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N'°. I . 

JOURNAL-CENTRAL 

DES ACADÉMIES 
ET SOCIÉTÉS SAVANTES: 

DEUXIÈME ANNÉE ( I 8 I I. ) 

( Sine /itieris vita mors est. 
PROFESSION DE FOI DU REDJCTEUEL 

_L_jE journal-central des Académies compte 
à peine une année d'existence et déjà sa 
publicité surpasse notre attente. Le plus 
grand nombre des Sociétés savantes de 
l'empire, et môme la plupart des Aca- 
démies étrangères se sont empressées de 
s'abonner à cet ouvrage périodique qui est 
exclusivement consacré à leur usage et 
qu'elles considèrent avec raison comme 
étant , pour ainsi dire , leur propriété 
commune. Elles sont d'avance certaines 
d'y trouver le détail exact de leurs hono- 
rables travaux , sans craindre qu'une plume 
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infidèle ou caustique n'en dénature ou n'en 
avilisse l'importance. Eu outre» un certain 
nombre d'amateurs a joint son approbation 
flatteuse à celle des di;ïerentes corporations 
Savantes en souscrivant pour une feuille 
naissante et encore près qu'inconnue des 
littérateurs de la capitale. Cette réunion de 
suffrages si éloignés serait suffisante pour 
inspirer une grande confiance à des rédac- 
teurs plus disposés que nous ne le sommes 
à s'aveugler sur leur prétendu mérite, mais 
l'exemple de plusieurs de nos prédécesseurs 
qui ont succombés au milieu de leurs 
triomphes ne nous permet pas de nous faire 

* illusion sur la durée d'un sort, qui au 
premier coup d'œuil , paraft si brillant, 
mais qui bientôt , nous deviendrait contraire 
si, étourdis et abusés par le faux éclat âlun 

j demi-succès , nous cessions d'apporter nos 
soins à la rédaction de notre travail. Bien 
convaincus de cette vérité , nous nous 
disposons à redoubler, de zèle, s'il est pos- 
sible, pour soutenir une feuille commencée 
sous de si heureuses auspices, en y jettant 
tout l'intérêt dont elle est susceptible. Le 
plan de notre entreprise, nous ne balançons 
pas à le dire , a été jusqu'à ce jour géné- 
ralement accueilli , mais nous n'osons pas 
affirmer que son exécution puisse y répondre; 
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néanmoins nous pouvons promettre à nos 
lecteurs ce qui est bien en notre pouvoir, 
beaucoup de variété dans la composition 
et surtout d'impartialité dans nos rapports. 
J)éià plusieurs partisans du genre sa lyrique 
nous ont reproché trop de faiblesse dans 
nos critiques et trop d'abandon dans nos 
éloges. Ils ont éié jusqu'à nous prédire un 
succès plus assure si 4 à l'exemple de quelques 
uns de nos rouf êre^'J nous consentions à 
substituer là malice à la vérité et le ton. 
tranchant de la satyre, à celui de l'aimable 
décence. Nous ne pouvons, il est vrai, nous 
dissimuler, que sons uri rapport, cet avis 
ne soit fondé eh quelque sorte et l'exemple 
de certain jo u r u a ukte la ris pudeur en est la 
preuve ; rnàis fra ne bornent , nous préférons 
notre honnête obscurité à une célébrité 
honteuse, que n'oifô achèterions aux dépens 
de l'honneur et riu sentiment de notre 
conscience. D'atlîeùrs nous le répétons; 
notre feuille ne relève pas directement du 
domaine littéraiie de la capitale, où, pour 
produire de la sensation, il faut, si l'on 
peut s'exprimer ainsi, tremper sa plume 
dans l'eau forte et sortir des bornes du 
naturel pour parvenir à se f ri ire lire. Cette 
feuille est au contraire la propriété des 
savans et des littérateurs modestes qui, 
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Irabitans paisibles des villes départementales , 
ignorent les cabales, les intrigues si connues 
dans la métropole du monde savant, et nui 
dédaignent de monter sur des échasses pour 
se former, à grand bruit, de très-petites 
réputations. Quant à nous, qui ne sommes 
d'aucune faction, d'aucune cotterie litté- 
raire, et qui ne cultivons les arts et les 
belles-lettres que par goût , nous avons 
renoncé de bon cœur à ce vaste champ 
d'une fausse gloire pour venir nous établir 
sur un théâtre moins brillant, à Ja vérité, 
mais plus solide. Il était tems de venger 
des Sociétés estimables dont on affectait de 
rie parler qu'avec une sorte d indulgence 
outrageante. En essayant de les tirer de 
l'espèce d oubli auquel elles semblaient être 
condamnées, nous n'avons fait que cédera 
la douce impulsion qui nous porte ri rendre, 
de préférence , nos hommages au talent 
modeste et caché, fci le succès ne répond 
pas entièrement à nos efforts, du moins 
nous aurons l'honneur d'avoir adopté une 
marche nouvelle et dédaignés par la plu- 
part de nos confrères, en stimulant l'ému- 
lation sans la décourager par une criti jne 
outrée et souvent indécente. 

Un certain préjugé profondement enra- 
ciné dans l'esprit de bien des gens f les 
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porte à croire que rien de beau on de bon 
ne peut prendre naissance hors des tours 
de la capitale. Delà résulte cette prévenu 
tion injuste et ridicule qui fut supposer 
que la littérature est plus négligée dans les 
départe mens que dans cette ville, et par 
conséquent hors d'état d'y obtenir de véri- 
tables succès. Selon eux le dieu du goût 
ne peut avoir des temples dans les villes 
secondaires Cette erreur grossière provient 
en grande partie de l'ignorance où Ton est 
dans cette vaste cité, de tout ce qui se 
passe en province , surtout dans !e cercle 
étroit des sciences et des belles-lettres. Si 
par fois un écrit s'échappe de tems à autre 
des presses des départ eruens pour venir à 
Paris s'y frayer un chemin à la célébrité, 
il devient aussitôt la proie de la critique 
qui s'empresse de le dénaturer et de répandre 
sur son trop confiant auteur la tache iné- 
facable du ridicule. Alors le découragement 
s'empare avec raison de l'écuvaîn modeste 
dont le début annonçait une sorte de talent , 
mais qui par faiblesse, avait cédé impru- 
demment z\u désir de marquer dans une 
sphère plus étendue que celle où il avait pris 
naissance. On ne lui tient aucun compte 
des beautés que renferme son ouvrage; on 
n'en voit que les défauts ; on les a grave , on 
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les exagère en les rapprochant dans une 
critique méchante, ei l'auteur, justement 
affligé de l'odieuse partialité qui préside à 
ces sortes de critiques, se promet bien de 
ne plus s'exposer désormais à un ridicule 
qu'il est dans l'impuissance d'éviter, faute 
d'avoir à sa disposition des moyens pour 
répondre avec les mêmes armes à l'attaque 
perfide de l'An star que qui se fait un jeu, 
un malin plaisir d'augmenter le nombre de 
ses victimes. 

Quoique l'on sache parfaitement qu'il 
est certains libellistes qui font on vertement 
Je métier de médire, les coups qu'ils portent 
à la réputation d'un écrivain lui deviennent 
souvent très-fu nettes, surtout îorsqu 'ildébute 
dans la carrière des lettres. I e lecteur qui 
n'a point sous les veux l'ouvrage que la 
critique déchire, ne peut se prononcer en 
faveur de l'opprimé; d'ailleurs, il faut tu 
convenir , il est rare que lui-même ne 
partage pas cet espsit de malice assez 
naturel à tous les Inaun.rs en général et 
qui les porte d'à v aime à ri; e aux dé, eus 
de celui qui est l'objet d'une plaisante! ie 
injuste ou fondée. Cet exemple funeste 
entrave le talent ou bien lui porte un coup 
mortel dès sa naissance. 

C'est pour réparer ce mal autant que 
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possible, qu'il est à désirer que les savaus 
et les littérateurs qui habitent les départe- 
mens possèdent un journal exclusivement 
voue à leur service et qui suit en tous tems à 
leur disposition. Un pareil journal peut être 
considéré comme une galerie de tableaux 
de tous genres, dans laquelle chaque artiste 
des villes secondaires peut venir déposer 
librement ses ouvrages, et les exposer aux 
regards des amateurs qui , n'étant point 
iniluencés par une critique étrangère , se 
prononceront chacun selon sa manière de 
voir, de juger ou de sentir. De cette manière 
une seule et même lumière éclairant égale- 
ment ces différentes productions, on pourra 
les comparer sans prévention et en condam- 
ner les défauts, tout en approuvant ce qui 
peut s'v trouver de digne d'être admiré. 

Néanmoins, il faut que nos lecteurs se 
gardent bien de penser que toutes les pro- 
ductions qui auront pris naissance dans le 
sein des Académies départementales, pour- 
ront indistinctement trouver place dans 
notre feuille. Si d'un côté nous blâmons ces 
censeurs austères » ces écrivains rigoristes 
qui déchirent sans pitié tous les ouvrages 
de l'esprit, de l'autre, nous éviterons avec 
soin de tomber dans un excès opposé. Trop 
d'indulgence est souvent aussi préjudiciable 
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au développement du talent que Test une 
critique exagérée ou injuste : auisi lorsque 
les mémoires qui nous seront adressés bles- 
seront ouvertement le goût , le bon sens 
et les règles de l'ait, nous nous contente- 
rons de les laisser dans l'oubli sans nous 
permettre une sortie inconvenante contre 
leurs trop aveugles auteuis. C'est à l'amitié 
seule qu'appartient le droit d'être sévère 
et nous plaignons sincèrement l'écrivain 
qui se hasarde sans guide sur une route 
aussi épineuse que celle de la littérature, 
sans pouvoir se flatter de posséder un ami 
assez véridique pour le ramener dans la 
bonne voie, lorsqu'il s'en écarte, nu pour 
l'arrêter dès le commencement de son 
voyage , lorsqu'il ne lui reconnaît pas la 
force nécessaire pour l'achever. 

Telle est notre profession de foi, tel est 
le plan invariable que nous avons adopté. 
Nous désirons que cette explication franche 
et loyale, nous concilie 1 estime de nos lec- 
teurs. De pareils principes , nous le savons, 
nous attireront des sarcasmes amers de la 
part de quelques uns de nos confrères; nous 
nous attendons mêmeà devenir, lespremiers, 
le plastron sur lequel tomberont leurs traits, 
mais le sentiment de notre conscieuce et 



le suifrasre des gens de bien nous dédom- 



Janvier i8ir. 9 
rangeront suffisamment de queiquesblessnres 
légères, qui deviendront un jour pour nous 
autant de c icatriàés honorables. 



ACADEMIE CELTIQUE 

DE PARIS. 



Les séances de l'Académie Celtique ne sont pas de 
res séances oiseuses et stériles dans lesquelles on se 
borne à des lectures insignifiantes ou frivoles. Elles 
sont nu conlraire autant de mines fécondes dans 
lesquelles les savans peuvent à leur gré puiser les 
matériaux dont ils ont besoin, pour l.i rédaction de 
] histoire de leurs pays. Les journaux littéraires y 
trouvent également un aliment continuel à la curiosité 
de leurs lecteurs. H n'est personne qui n'éprouve 
une sorte de plaisir à trouver des rapports entre les 
mœurs, les usages, les coutumes de nos ancêtres et 
les nôtres. L'être pensant et sensible aime a se reporter 
vers ces Lems reculés où nos pères illettrés , impri- 
maient sur des objets ostensibles , les traces de leur 
croyance : il se plait à interroger ces témoins muets 
des siècles passés; il aide, pour ainsi dire, à leurs 
réponses, en faisant des rapprorhçmens d'où jaillissent , 
sinon l'entière vérité, du inouïs des probabilités qui 
conduiront tôt ou tard à la découverte du vrai. Quoi 
de plus grand, de plus imposant que l'aspect de ces 
dolmens f de ces pierres druidiques > qui quoique 
dénués d'inscriptions ou d ornemens , n'en rappellent 
pas moins de grands souvenirs ! Aux yeux des 
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connaisseurs > leur vue porte aux sens et à l'imagi- 
nation. Le savait y découvre des traces des usages 
particuliers aux différentes générations. Il en est de 
même des idiomes qui se sont conservés dans les 
ditferens patois encore en vigueur dans plusieurs 
de nos département C était rendre un véritable service 
aux lettres et â l'histoire, que de les rapprocher et 
den faire une étude asses approfondie pour jr 
reconnaître les preuves du passage de tel ou tel peuple, 
aujourd'hui presqn oublié, ou du moins dont on ignore 
le lieu de la résidence. Ce genre d etud^ n'a pus été, 
dans le principe , généralement goûté de tout le 
monde et nous n'en sommes pas étonnés. Le propre 
du vulgaire est de n'ajouter foi qu'aux objets qu'i 1 a 
sous tes yeux. La multitude n'accueille pas facilement 
des principes nouveaux, avant qu ils ne soient 
confirmés par une longue suite de tems. Les nou- 
velles connaissances trouvent des détracteurs jusque 
parmi les savans eux-mêmes; non pas que le juge- 
ment de ces derniers se refuse a l'évidence, mais 
par la raison que très -souvent on n'aime pas a 
prôner un système dont on est pas le créateur. Tel 
est le faible de l'homme : il ne voit que d un œil 
d envie des découvertes faites par un autre, surtout 
lorsqu'il eut pu les faire lui-même M s'il s en fut 
donné la peine* 

Nous pensons que cette raison , qu'il serait possible 
de développer plus longuement , est une des causes 
qui ont contribuées , dans les premiers tems , à 
disrréditer l'Académie Celtique, Ses fondateurs intro- 
duisaient dans le inonde savant des idées nouvelles . 
ils avançaient des opinions hardies ; souvent même 
ils se trouvaient en opposition avec des gens systé- 
matiques, il n'en fallait pas tant pour attirera cette 
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laborieuse Académie t des détracteurs d'autant plui 
dangereux quils étaient appuyés de noms imposant 
et souvent même environnas d'une réputation colossale. 
Nous dirons ici a 1 avantage des anciens membres de 
TArcaL mie Celtique, qu lls ont supporté avec courage, 
persévérance et fermeté, une espèce de petite persé- 
culi m qui a duré plusieurs années, Aujourd Iiui cette 
Académie continence a jouir de sa gloire. L évidence 
a frappé plusieurs de ses opposans T les raisonneinens 
en ont séduit d'autres, et le plus grand nombre des 
savans s'est rangé de son coté* Honneur aux Sociétés 
académiques qui , poursuivant avec courage 1 a carrière 
uîile qu'elles ont embrassée , n'envisagent que les 
obligations qu elles se sont imposées , et parviennent 
à leur but , sans se laisser intimider ( soit par la longueur 
du chemin , soit par les entraves qu apportent dans 
leur marche, l'ignorance ou l'envie ! 

L'Académie Celtique publie tous les mois le recueil 
de $f!s mémoires Nous ne craignons pas d'affirmer 
quïl est peu d'ouvrages périodiques qui renferment 
un intérêt plus grand et plus soutenu Nous en faisons 
notre lecture favorite et nous ne laisserons jamais 
échapper l'occasion de la faire tourner au profit de 
nos abonnés* Nous nous proposons de prélever sur 
elles de nouvelles contiibutions , toutes les fois que 
le service des autres Académies ne reclamera pas 
impérieusement la totalité de notre feuille» Nous 
pensons ne pouvoir mieux débuter que par 1 insertion 
d'un passage qui nous a paru très-curieur , sur une 
hi atoire fabuleuse de la naissance de Charletnagne , 
extraite et traduite littéralement du latin delà chronique 
de Brème, dH^nrt de Wolter , par Mr. Eloi 
Joh \ kn eau y savant aussi distingué que laborieux 
écrivain. 
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HISTOIRE FABULEUSE 

De fa naissance de Charlemagne ; extraite et 
traduite littéralement du latin de la chronique 
de Brème JHenju de Wolteh ; par M* Elûi 

JoHÀNNEAU. 



Oo raconte anïsi la naissance de Charlemagne : il y avaït 
un roi, nommé Pépin, qui n'avait pas de femme , ec «jui 
était très-luxurieux. On lui conseilla de se marier, de peur 
que le royaume ne restât sans héritier. Ji suivif ce conseil , 
et chercha une compagne pour le mariage. La renommée 
lui ayant fait coonairre la fille du roi Thêodoric, qui était 
roi de Souabe , de Bavière et d'Autriche, il envoya des 
ambassadeur* a ce prince , pour la lui demander. Théodorrc 
donna son consentement royal à un mariage légitime; les 
fiançailles eurent 5 ieu, et il les ratifia avec beaucoup de joîe. 

Le» ambassadeurs étant revenus vers Pépin f celui-ci renvoya 
irois anciens avec un appareil royal , afin de lui ramener 
la fille du roi pour épouse , ta Jot ayant été écrite et signée* 
Losque ces conseillers et ambassadeurs du roi lurent partis, 
iis parlèrent entrVux , dan* le chemin , de tuer la fille du 
roi Tbéodoric , afin de faire coucher f avec le roi Pépin f 
2a 611e de l'un d'eux > tirée au sort , comme si c'était celle 
pour laquelle ils avaient été envoyés. 1 e roi ne connaît pas, 
disaient-ils , la fdle de Théodorîc r ni celle de chacun de 
nous; il prendra Tune comme Tautre: par ce moyen, le 
royaume aura un héritier de notre race* Ce discours plût 
lort a tous les trois. 

Etant enfin arrivés, il allèrent vers le roi Tlieodoric, 
pour qu'il leur fît voir la j*une pucelle, ta fille t avec toutes 
ses vierges, toutes &es compagnes et aa nombreuse suite, et 
pour qu'il la leur confiât. Ces ambassadeurs dirent au rui ; 
il n'est pas nécessaire que quelques-uns de votre fami;!e 
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viennent aw nous, nous avons une suite ( familiam ) 
suffisante. Nous n'avons besoin que de la jeune fille pour 
cette fois-, lorsque le terns des noces sera ai rivé, nous voua 
le ferons savoir , et alors vous viendrez. Le roi j consentit f 
et la jeune vierge leur lut livrée toute seule. 

Qjdiid i's Turent en chemin, étant arrivés auprès d'une 
forêt, à l'endroit où est aujourd'hui la Tille qu'on appelle 
K\rM3iat ( la Tille de Karl on de Charles ), ils se dirent 
entrVux : il est terns maintenant de nous défaire de la jeune 
fi. le; et ils la conduisirent loin de la route , dans l'intérieur 
de la forêt, pour U tuer. Mais l'un d'eux dit: gardons-nous 
de faire mourir ].i jeune fille confiée 4 notre fidélité. Les 
deux autres persévéraient constamment dans la résolution de 
la (aire mourir , lorsque le troisième dit : quiconque la tuer v, m* 
tuera aujourd'hui avec elle; et il la prit aussitôt entre ses 
cuisses ( inur entra j , en tirant son glaire du fourreau 
pour la défendre. Les deux autres voyant sa persévérance t 
et craignant de le tuer t parce qu'il était aussi noble et aussi 
puissant qu'eux, et que s'ils le tuaient, il faudrait qu'ils 
«'exilassent, pensèrent à laisser la jeune fille seule dans la 
furét, certains qu'elle ne pourrait jamais en sortir; qu'elle 
y mourrait même, ou qu'elle serait dévorée par les bétes 
féroces. Après avoir tenu conseil eiitr'eux, elle fut donc laissée 
seule dans la forêt. 

Cette petite fille, âgée à peine de douze ans, se mit à 
pleurer , k se lamenter et à prier , et ne savait pas ce qu'elle 
faisait. Lorsque le soleil était prêt à se coucher, elle entendit 
de loin comme le bruit d'un homme qui coupait du bois» 
Jugeant qu'il y avait quelqu'un p elle tourna ses pas du coté 
qu'elle entendait le bruit. Ayant eu effet vu l'homme, elle 
s'assit auprès de lui, en pleurant. Cet homme, à la vue d'une 
jeune fille parée des habits les plus distingués , fut dans une 
grande admiration. Il lui demanda qui elle était, et d'où 
elle venait. Elle ne lui répondit pas , parce qu'elle ne compre- 
nait pas.ee qu'il lui disait. 

L'homme ayant fini son ouvrage et pris le chemin de 
son logis * la jeune fille le suivit et y entra avec lui- Ce 
meûaier £ ass c'était un meunier ) royaat cela , la reçut 



14 Journal des Académies . 

chez lui f la traita très- cbarî table ment , la donna p onr cr,rrma- 
gne de Ht et de table à sa fille qui était presque du même âge r 
et l'aima comme sa fille propre ; cependant la jeune fiHe 
ne se montra chez Inî que comme servante ; car alors elle 
tira de fou écrîn qu'elle avait autour d'elle , quelques bijoux 
rares de soie, envoya les vendre à la ville , sappj ni à vivre 
en fille de villageois, s'éleva dans s'huraiiké, et paya le 
prix de ses dépenses. 

Pendant ce tema là, une des filles des conseillers du roi 
Pépin , coucha avec ce roi comme si elle c'ait II fille du 
roi Tbéodoric; et le roi en eut des fils et des filles. Il arriva , 
dans la suite, que Pépin fut chasser vers l'endroit même où 
résidait le meuaner. Le roi s'étaut détourné des siens, et étant 
seul , vint par hasard à la maison de ce meunier, vers la 
nuit , et demanda un gîte; ayant été reçu, il ne dit pas 
qu'il était roi. Quand il fut entré, Ja jeune fille lui dénoua 
ses éperons, aUacha son cheval , lava ses guêtres { ocre ris ) 
ei mémo ses pieds ; elle prit son épée et la serra ; elle lui 
fit cuire un pain sous la cetuhè} elle le servit à table, et 
elle lui étendit un lit* 

A la fin le roi demanda au meunier, si ces deux jeunes 
pncelles étaient ses filles, Le meunier répondit que oui. Donne- 
moi , dit le roi, l'une d'elles pour i eue nuit, parce que je 
suis un homme très puissant, et que je peut faire ta fortune et 
Ja leur. Celui-ci entendant cela, lui livra, dan* sou lif , la 
fille du roi Tbéodoric , dans l'espérance de s'enrichir. Crue 
jeune vierge affligée de coucher avec un homme, tourmentée 
d'inquiétudes pour le* sui tes , géfnîssaît et pleurait amèrement* 
Le roi tâchait de la consoler par ses caresses , mais elle était 
inconsolable. Elle conçut du roi dans la nuit même. Le matin , 

% 

le roi dît au meunier de prendre soin de la jeune fille , 
de veiller à ce qu'elle n'éprouvât aucun besoin } et il lui 
donna l'argent qu'il avait sur lui; il lui dit, en outre, 
que si elle accouchait d'u':e fille , il vint le lui annoncer 
Avec le fu&eau et la quenouille , et que si elle accouchait 
d'un garçon , il vint avec l'arc et la flèche. Le pauvre homme 
le promit , et le rai retourna sur ses frontières ( ad fuies suos 
Le tems de l'accouchement étant arrivé , 1s roi s'agit à 
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raMe dvpc aon épouse , le paysan vint avec l'arc , tira une 
[lèche ( i ) contre la uan^e irai était sur la table , devant 
la reine, et la répudie sur les vêtêmeris de ottte priucesie. 
Aussitôt la reine indigaée dit; fait*» retirer ce ftar/(2),il 

( i ) Comme il y a en cet endroit deux difficultés * je crois 
devoir en mettre le texte sous les jeu c dn lecteur ; le voici* 
Tempore pàrtùs complète , sedit rex cum cou juge sui in 
aieusâ et rustkus ves*it eu*n arru er sflgîttat scjphucn i ri 
m en «à, coram re^inà et fudit super vestes ejus« Uudè ipsa 
iiidïgUftta ait: amovete istnrn Karl, nuricjuam furmosus est. 
La première difficulté consiste à savoir s'il faut lire ru m 
arcu et aagittat comme le porte le texte ; ou , cum arcu et 
$agtrtâ , comme la phrase précède rite semble l * indiquer* La 
deuxième porte sur uumpjara formosua est , qui est la leçon 
du texte; tandis que la leçon marginale porte , fructuosuj. 
J'ai préféré sagiitat et frurmosus , d'après le contexte. Au 
Ipeu d'est , FormoïLis et l'adverbe numiuani , jamais , signe 
de fu l ur , exigeraient erit 

(2) KarL Ce nom signifie un paysan*, un rustre , rusticui* 
en gall ois et en anglais p ainsi que cfaurl > dans cette dernière 
langue* d'au churlisli , rustique rustaut t grvssier , brutal; 
et c'est le sens que semble lui donner ici l'auteur de la 
chronique. Kcr! , en allemand* signifie un homme, un garçon, 
un domestique; mais il avait un sens bien plus relevé iLans 
1 * o ri gin e « Les Ce/ tes , dit Pel/ontier t don n a ien t le n om 
de cari ou de Kerl à tous leurs braves* C'est ce que si-" 
gnifie le nom de Charles , si commun parmi les Francs, » 
En effet f selon le Glossaire teutnnique de Schiller , karle 
signifie un homme % cari , un homme Jort+ robuste et brave w 
de là) dit- il , devenu un nom propre très-fréquent parmi 
les princes* Flacius llly riens ( Prœf. ïn Ottrid. ) remarque 
que Kerle a signifié un homme , autrefois en allemand > 
comme il le signifie encore aujanrd' hui en Suède et en 
Saxe ; et Coldast dit que Kacfle ne signifie plus y chez 
les atlemantls y qu'un homme probe f bon et h rave. S^l ):i 
Schiller» en teuton , Karl signifierait aussi mari; ceurl f 
keorl et keurlman , en anglo-saxon , signifiaient un paysan 
robuste 7 mais de condition libre; keorlisch ? rusticanus* 
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n'est jamais Iructueux ( ti ne porte Jamais profit ni bonheur. ) 
L*eri3|.«reur comprenant ce que faisait le paysan , dit : il 
•era appelle Karl ; et il ordonna i ses ministres de loger 
chez eux Je paysan , et de le bien traiter. Apte a érre sorti 
de table le roi pnrla arec lui f et leconnut que la jçune 
lille avait mis au monde le plus bel enfant que jamais homme 
n'eût va; îe roi en fut tics-joyeux , e£ il lui donna de 
l'argent; il lui dit de donner le nom de Kart à son fih 9 
et de le lui amener aussitôt qu'il pourrait piler. La icine 
et les chevaliers é:aient dans l'admiration de Le que le roi 
conversait seul aveu le paysan* 

Quand l'enfant eut pris de la croissance et put marcher 
«eut, le meunier lui acheta des habita, et le produisit à 
la cour. Le roi le réunit A ses fils qui étaient presque de 
la même taille et du même âge, et il le fit élever comme 
«es enfans légitimes; ce qui excita la haine de la reine, 
et fut cause que ses enfans, le méprisant comme bâtard, le 



Selon Kiliauus , cité par le même f kaerle , keerle signi- 
fiaient un homme fort et brave , puissant de corps et de 
fiante stature , tel qu'on rapparie tjii était Charlemagne , ou 
Charles I* r . ; et cari signifiait roi , dans la langue des 
J r enèdes et des Huns. Selon le spéculum saxon icura f cité 
également par Sthiliter % kaerle , keerle signifiaient ancien- 
nement vir, maritus, homo, rusticus. Enfin selon Serenius, 
dans son dictionnaire angl&i$-suedois , karl signifiait f en 
anglo-saxon , un pay san , un homme de basse condition \ 
en ancien suédois > un mari; en mœsogotkiqtie , vir, un 
homme par excellence ; karling , un petit homme T un pygmê* p 
un nain ; d'où carlingi , latinisé dans le moyen âge , signifie 
les enfans ou les des r en dans de Charlemagne * 

Ainsi* karl a signifie : i°. un homme gratid , fort w 
robuste et brave , un homme par excellence , vir, comme 
le dieu Mannus , des teutons, comme /'Adam des hébreux f 
dont les noms signifient /'homme; comme encore i'ecce 
homo des chrétiens; 2°. un mari , vir, maritus ; 3°, un 
garçon , un Mâle; 4 0 , un domestique ; 5 e , paysan, 

frappèrent 
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frappèrent rudement; mais Karl riposta, rendit coup pour 
coup ( reptrcussi: ) , et n'enduri pas leur iniolenca parcs 
qu'il se sentait d'une naissance aussi noble en touc que la 

leur. : -j* A' u ' ' - MfîA * * ■ 

Etant devenu , avec le tems > plus fort et plus grand qu'eux J 

et par suite plus cher au roi , il tira vengeance de ses frère* 

( tonjratrihus ). Leur mère voyant cela, et fâchée de ce qutf 

tes eufans légitimes étaient surpassés par Karl , dit au roi S 

je ne puis pas soulFrir que l'enfant de l'adultère surpasse les 

en tans légitimes ; mais j'y apporterai remède , car Je le ferai 

mouirir ailleurs Le roi vaincu par sa femme : envoya Karl 

à la cour du roi Tueodurlc , qu'il pria d'élever ( enutriat ) ^ 

pour l'amour de lui t ce sien Gis Karl procréé de son flanc 

( de latere pro< reauun ) : 06 que ce roi fit. avec joie. 

Karl cr hissait en âge et en courage , et allait souvent chez 
Je meunier pour visiter sa mère , qui pleurait amèrement 
toutes les lois qu'elle le regardait} en vain son fils lui eu 
demandait Sa cause , elle ne voulait pas la lui dire. Le roi 
Théodoric T par l'affection qu'il portait à Pépin, voulut la 
faire chevalier ; maii il ne voulut pas être armé chevalier 
par d'autre que par son père Un jour que Karl était alla 
visiter sa mère , et qu'elle pleurait amèrement , à son ordinaire, 
eu le regardant, il lui demanda la caufre de ses pleurs ; mais 
elle ne voulut pas la lui dire; enfin, il l'obtint à force de 
prières et de meuances. Sa mère , alors , lui dit avec do 
graads gèmUsemetis et en versant beaucoup de larmes : je 
suis la tille du roi r l neodoric , promise eu mariage , et fiancés 
( tiesponsaia ) à Pépin ; et elle lui coma par ordre comment les 
trois conseillers en avaient agi avec elfe. 

Kart consola sa mère , en lui disant que Ta (faire aurait 
une bonne fin. Aussitôt il va droit à la cour du roi Théodorit ? 
et dit à la reine , que sa fille t Cérame du roi Pépin, était 
dangeieusement malade, qu'elle eût à venir bien vice, si 
elle voulait la voir \i vante. La reine va aussitôt à la cour 
du roi Pépin , avec un grand appareil de chevaliers et do 
chars ; au moment même où elle entre dans le palais , la 
rtme ignorant qu elle mît l'épouse du rgi Théodorîc , et ne 
tachant pas pourquoi tllc venait, se leva } et fut à sa rencontre* 

B 
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( pssurgit ei ), La reine voyant que cette dame n'était psi sa 
fille , tomba ( cqttuîù ) à terre , sans connaissance , et rendit 
presque l'esprit; ses serviteurs la relevèrent et eurent bien 
de la peine à la faire revenir de sa défaillance, 
« Lorsqu'elle eut repris un peu ses forces , et qu'elle fut 
revenue de sa pâmoison, elle s'écria i ah! grand roi , où 
é*t ma fille que je vous ai envoyée et fiancée ( desponsavi )? 
Pendant ce tems là , Karl qui avait amené ( asportatam j 
liâ sa mère , la montra à la reine , en lui disant de la regarder , 
et de voir si elle la reconnaîtrait de quelque manière. Celle- 
ci la reconnaissant en effet aussitôt, dît : c'est ma fille. Le 
roi Pépin en fut instruit par la renommée , et Karl raconta 
au roi tou père et à toute la cour j ce qui avait été fait i 
sa mère. Tous furent unanimement d'avis que la femm# 
adultère et ses enfant lussent mis à mort , ainsi que ceux 
qui avaient donné Je conseil; mais la mcre de Karl intercéda. 
|*our le chevalier qui Pavait défendue , et qui avait empêche les 
autres de la tuer. Dans la même nuit le roi prit la mcre 
de Karl pour épouse ; lit Karl , aussitôt, chevalier et roi 
de France , et célébra ses noces avec la solennité et la 
magnificence qui conviennent à un roi, Ce Karl lit plusieurs 
guerres» On dit qu'il a eu guerre, tout récemment , avec 
les Danois , hs Saxons, les Hongrois et Jcs Espagnols : Hic 
Karolus multa fe$it bel/a : noçtssiinê cum Danis , Suxoniùui , 
Ungariis et Hispanis lellum habuisse dicitur, 
£\*ota. Ainsi finit la fable Je la naissance de Chailemagne, 

L'Académie Celtique t dans ses intéressantes séances , 
ne s occupe pas uniquement comme on pourrait le 
croire, de vaines chimères 9 de questions abstraites 
ou subtiles et d opinions dénuées de fondemens ; souvent 
elle jette des fleurs sur les travaux les plus sérieux : 
elle ne dédaigne même pas d enrichir ses mémoires 
d\*necdotes amusantes et qui, pour cela, n'en sont 
pas moins dignes d un grand intérêt* Ses recherche* 
sur les anciens usages et coutumes, encore en vigueur 
d^iis certaines cjûtrics de l'empire a en sont la preuve^ 
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N<his pensons que la riiation suivante t quoiqu'un peu 
longue , ne déplaira pas à nos lecteuri. Elle est 
extraîta d'une notice de Mr. LejAune % sur quelques 
usages anciens du pays Char train , particulièrement 

du canton de J3o*fievat* . t 

Usages relatifs aux Mariages* 

Lct usages relatifs aux mariages, surtout dans lej campagnei^ 
of!rer:t des traita piquana d'originalité. Voici quelques un» 
dp ceux qui existent encore dans une partie du pays CbartraiR. 
Ou de la Beaure t des environs de Bônneval. 

La demande en mariage n'a rien d'extraordinaire. L# 
contrat une fois passe, le dimanche qui lé suit, la lutuc 
va chercher sa future, l'amène chez ses parent, et on 
passe un» bonne partie de la journée. On appelle cela faire 
le heait dimanche, et on r/y manque jamais* 

Huit jour* avant la noce, les deux futurs montent 2 
rheval et' vont prier leurs convives. 

Le jour de la cérémonie, les parens du marié viennent 
prendre la Fufure dans son domicile. KÏÏe est conduit* à 
l'église à la téte du cortège , précédée d'un ménétrier jouant 
une marche sur §011 violon \ eîîe est menée par son père^ 
ou, k défaut du pore, par îc plus considérable de la famille ; 
quelquefois cet honneur est déféré, même par le père, 4 
celui des convives iiiviiés du côté de la mariée ? le plus 
considéré de la famille, ou à son fils. L'étiquette veut quç 
la mariée tienne le bout d'une serviette blaoc.be , et celui 
qui la mène tient l'autre bout. 

Quand le mari met l'anneau au doigt de la mariée f il 
ne le porte , comme ou sait, que jusqu'à la seconde jointure* 
Celle-ci doir donc vue le pousser â la troisième t alln 
d'empérher le maléfice des sorciers, qui n'ont que cet instant 
du passage de l'anneau parla troisième phalange de L'annulaire^ 
pour opérer la nouûre de l'éguilietta. 

Dès le commancement de la mease , la mariée offre la 
pain béni , que deux jeunes gens de la noce vont couper 
pir morceaux dans la eatiistie- Ceux-ci viennent le distri^ 
quer , tout le* Jeux, dau$ une aervicue, d'abord au* 
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personnes de la noce , puis aux autre» personnes qui sont 
présentes* On a soin tle donner le chameau Ê i*es[-à-dire 
le premier morceau enlevé , i la demoiselle oui est 3a plu* 
proche parente de la mariée , et la distribution ccmmcnce 
par ce signe du futur mariage que la mariée esc censée lui 
•ouhaiter. 

Les mariés entendent la rresse à genoux* A I Vv-mg'V , 
on a soin de remarquer lequel des deux époux se Jeve le 
premier; on en énigme que c f est lui rjnï sera le maître. 

Au moment qu'on montre le bon dieu de la niti^, selon 
l'expression du pays, c'est-a-dire à l'élévation, ceux qui se 
trouvent placés auprès d'eux, leur frappeur trois petits coups 
*ous les talons, arec le maurti* d'un rouleau; c'est, dit-on, 
pour empêcher qu'ils ne deviennent jaloux. 

La messe finie, Je prêtre étant lentrc dans la sacristie, 
celui qui a menée la mariée à la messe va la relever \ il 
la conduit devant l'autel , le lui fait l auer , et Yy laisse 
tout debout. La mariée reste à cette place, jusqu*à ce que 
celui qui doit la ramener de la mesre vienne Vy prendie f 
pour la conduire et la faire asseoir au millieu des personnel 
de la noce* 

La mariée est ramenée de la messe avec le cérémonial 
observé en l'amenant; mais elle est reconduite , par les parent 
du mari , au domicile de celui-ci , parce qu'à présent elle 
appartient à la famille du mari qu'elle vient d'épouser. 

En sortant de l'église t on conduit la mariée en face d'un© 
image de la Vierge ou de Sainte Anne t auprès de laquelle 
esc attachée une quenouille garnie de chanvre \ on la lui 
présente; elle file deux ou trois aiguillées, et remporte chez 
elle ; elle lait filer ou file le reste , et reud ensuite , avec 
Pécbeveau de fil qui en est provenu , cette même quenouille , 
qu'elle a eu soin de garnir d'autre chanvre. 

Pendant ce tems là plusieurs jeunes gens se détachent, et 
▼ont, dans le cabaretle plus voisin, faire préparer une rôtie 
au vin chaud avec du sucre* Le plus jeune d'entr'eux 
Tapporte, sous une serviette qu'on lui a attachée sous le 
menton et autour du co!, Les mariés eu goûtent lis premier* , 
et ensuite le* gens de la noce s'en emparent ; on leur présenio 
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a**ez. ordinairement à chacun unr cuiller dentelée ou percée* 
comme si on voulait le* mettre dans le cas de ne pouvoir 
goûter ce qui leur est offert. 

Dans quelques endroits on présentait aux mariés le plus 
gros pain que l'on pouvait trouver , tout chaud et sortant 
du four ; il* étaient obligés d'y porter les dents et d'en 
mordre uri morceau; ensuite, on leur faisait boire du via 
chaud, avec un grand tuyau à buée, qui est un instrument 
de Fpr quï s'adapte à un cuvier pour couler une lessive. a 

Actuellement comme on raffina sur tout f au* mariage» 
des fdli s des cultivateurs aisés, on présente des biscuits avec 
du vin chaud et du sucre* 

Tout ceci se passe à la principale porte de l'église» C'est 
la aussi que les jeunes geii9 ornent de rubans le* demoi- 
tplles de la noce , ainsi que M* le ménétrier* Quelquefois ce» 
rubans ne sont distribués qu'à la tin du diné . en quittant 
la table ", mais dan* ce cas , il y a eu oubli ou manque i 
l'étiquette* 

Dana les villages cû la rôtie ne se présente pas à la porte 
de l'église, on ne perd pas pour attendre. D'abord, messieurs 
les bedeaux s'emparent galamment de la mariée à la porte 
de l'église -, et le marie, pour ravoir sa femme, est obligé 
de payer rançon -, tout cela n'est encore qu'une bagatelle, 
A quelques pas et à la grille du cimetière, on amène un à ne 
portant uu mannequin ou un homme de paille; on fait 
monter la nouvelle mariée derrière ce mannequin, et tandis 
qu'on lui fait taire, dans cet état, le tour du village, avec 
une grande partie des gens de la noce, les autre* emmè- 
nent le pauvre marié droit au logis* Arrivé à la première 
perte , on lui présente un gros pain de quinze livres et il 
mord dedans; on lui apporte du vin dans un plat dans 
lequel il faut qu'il boive* A la seconde porte, le plus vigou- 
reux l'attend , il en barre l'entrée avec une poêle dont le 
dessous est très-noir -, et si le malheureux époux n'est pas 
assrz fort ou assez adroit pour détourner le coup , il n'entre 
chez* lui qu'en portant sur sa figure des marques de sa 
iaiblesse Aussitôt ou le lie a un poteau avec la corde la 
plus longue qu'on ait pn rencontrer* an fait dam tous l#i 
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eeu* et aurouf de lui le plus de nœuds qu'il est possible; 
enfin * le pauvre manyr attend dam ce piteux état sa chère 
épouse qui descend à la porte apris avoir terminé sa belle 
cavalcade. On a soin de jetter ua balai dans le travers du 
chemin qu'elle doit parcourir pour gagner rentrée principale 
de la maison ; ti elle passe sans le ramasser v on en augure 
qu'elle «en* mauvaise ménagère. En arrivant elle est condamnée 
à délivrer sou prisonnier , en défesant, les ims après les 
autres, les nœuds sans nombre des cordes qui le lient 
: Avant de se mettre à table , ou «près le dîné t on fait 
courir les gants» Cette cérémonie se passe dans le lien le 
plus commode; les jeunes gens de la note sV rendent à 
cheval. On détermine un point de départ et on fixe un but. 
C'est toujours dans les guereîs qye cela se fait. Celui qui 
atteint le bue le premier, reçoit des mains du marié nue 
paire de gants. Quand le terns est mauvais on a le plaisir 
«le voir tomber dans la l^tve la moitié des cavaliers, 

Ensuite , les demoiselles lent la course a pied ; un p àteau 
Mt le prix que l'une d'elles reçoit des mains de la mariée. 
Enfin on rentre à la maison; et chacun va prendre p rare 
autour de la table 9 où l'épousée tient le haut bout, entre 
les deux parens les plus proches des deux, côrés. Le mari 
est condamné à servir les convives pendant tout le jour; 
et aucun d'eux ne peut, soirs peine d'amende, .donner aux 
ïïouTeaux époux d'antre dénomination que celle de Mvnsiêur 
lû marié f Madame la mariée* Chaque lois que l'on loic, 
51 est également , et sous la même peine $ déiendu de 
trinquer avec eux» 

Au commencement du ileasert , le plu 4 * jeune d'entre les 
garçons parens de la mariée * ou à défaut de paient un 
ami de la famille, se glisse sou* la table et va détacher les 
jarretiues de ta mariée , ( t:*6At un ruban de soie garni 
quelquefois <Tun gland d'or ou d'argent. ) U en donne une 
au garçon qui est le plus proche [tarent du marié- Tous 
deux , pendant toute la durée de la noce, les pcrteia au 
bras gauche. On les attache au-dessus du coude. 

Vers la fin du dei5C^t > les jeune f:!-ea présentent un bouquet 
i la ieutif mariée, H eK ordinaiieiuent iu^j^-e d'un 
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pîppfn b T anc on d'une tourterelle , ou à leur défaut, de 
quelque petit animal domestique privé. Il est dans un plat 
couvert, le tout est enveloppé d'une serviette. L'oiseau est 
tellement garni &z ruiani qu'il ne peut a'envoler. La plus 
jeune d*entr*elles porte la parole. 

Autrefois le Lou juet était présenté par le* jeunes Elles du 
▼illage et des environs , ayant a leur téie un méuétriet 
pour les accompagner. Voici quelques passages des c.ompli- 
mens qui se font i la mariée, en lui présentant le bouquet 
et l'oiseau : 

Bonjour, madame la mariée , 

Et votre noble cornpagnée : 
Or, Faites paix , que chacun se taise; 
Je vous salue , dame , ne vous déplaise. 

À vous, jeune et puceîle gracieuse, 
Oui avez le bruit de bonne occasion , 

être en beauté , sur toutes , iomptueuse , 
Humble salut : que génération 
De grand vouloir , tain aucune infirme, 
De votre ami , par bonne intentioxi , 
Celui qui onques n*aura ennui , 
Autre que vous aimer toute sa vie , Madame. 

Prince excellent , quelle exaltation ! 

Aurait cœur de voir sa douce amie 9 

Celui qui onques n'aura ennui t 

Autre que vous aimer tonte sa vie, Madame- 

L'ardent désir et volonté curieuse , 
C'est de vous voir pucella et vertueuse. 
■ ••****■•••■• 

Je mets le présent devant vous*, 
Levez une des deux vaisselle f 
Et prenez ce qui sera sous icelle , Madarn*. 

Adieu relie que j'ai servie, 
De tout mon bon coeur et de mou bon sens, 
San» jamais l'avoir d«servie ? . 1 * x 
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Ni nulle autre auparavant. 



» » » r. m à m , m m <U £ ■ 

Après avoir régalé les nouveaux mariés d'un petit compil- 
aient de cette façon, tout le cortège se retire > et le festin 
se termine par le cantique d'actions de grâres, dont le soh 
est i hanté par la *oîe la plus forte et ia plus éclatante; 
toute la table de répéter en repur : 

Alleïtjfa , alléluia \ 
K rie , Chrisie. 
Kirie eleison» 

et le ménétrier d'accompagner de son violon. 

Ce cantique est celui qu'on lit dans la grande bïbtê des 

« Grâces soient rendues 
* A Dieu de là-sus , 
i* De la bien venue, 
» De son fila Jésus ; 

ele* * tic. » 

11 parle de la pomme d'Adam, et de la rédemptiou; pria 
pour le roi, prie pour pères, mères et pour les àmc* du 
purgatoire, remercie Jésus d'avoir donné patu , vin, Fruits, 
boa feu ; chante le* trois rois mages ; il finit par ce* deux 
couplets : 

<* Voisins et voisines, « Avant que partir* 

» Bien venus soyez. >» De cette maison, 

Pour chacun cliopine , « Vous veux avertir* , 

» Ne vous enfuyez; « Qu'avectjue raison, 

» Car suivant ïes [races « Chacun verse à boire 

* De nos p<ve<; vi^iy, » Encore une Fois; 

» Faut boire après grâces * îj Puis rpie l'on sVn aille. 
m Pour être joyeux* » Et qu'a Dieu Tan soit, 

» Àllcluia, cic. n » AHeluia , e/c 

On exécute Tordre; et verre de vin bu, ]es jeunes 
gens courent à Ja danse. Quant aux hommes âges , ils 
continue lu à boire eu jouant aux cartes. 

Le* portes de la danse «ont ouverte* à tout le monde* 
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Les jeunes garçons et les jeunes filles du pays, q**i ne sont 
pas de la noce , viennent voir dau^r *, et si U nnre doit 
dîner j>I us d'un jour , il ou d'usage de leur coder la danse 
pendant le premer après-dîné. Cebt est bien plus exactement 
obier vé dan a la petite vi chef-lieu du canton que d ma les 
villages; et c'érait même pour les jeune gens aisés de cette 
ville, un grand jour il* plaisir. Oa faisait des parties de 
mascarades f et on se rendait à la danse comme a un bal 
masqué. Celui qui conduisair la troupe, costumé en postillon f 
ayant de grosse» bottes et un fouet à la main f *e nommait 
au marîé. C'eut été la plus insigne malhonnêteté que de 
refuser l'entrée aux masques après cette précaution. Tout le 
monde cédait la place aux masques qui dansaient, puis 
acceptaient les rtdraù hissernens que la politesse ordonnait 
de leur offrir , et se retiraient ou bien se démasquaient 
p'Hir le r: j -te de la soiiée. (i) 

Autrefois , vers le soir , le* gens de Ta nore allaient bénir 
eux-mêmes le lit où diraient coucher les nouveaux mariés* 

-Au soupe, chacun se place dans le même ordre qu'au 
dîné, V^rs le milieu du repas , les fils des laboureurs du 
pays et des environs , apportent le Lan* C'est un bouquet 
au milieu duquel on place une petite figure d'un attribut 
du métier. Pour le laboureur , c'est une petite charrue et 
une petite gerbe de blé, Tour le meunier c'est un petit moulin -, 
et ainsi des autres états. Il est p^rté au haut d'un bâton. 
Celui qui annonce le l>an y p'-ne nue épée sur la pointe 
de laquelle on place une orange ou une pomme Autrefois 
la cérémonie se faisait montés sur des chevaux pour les 
laboureurs, sur des mulets pour les meuniers* et souvent 
k pied pour les autres états ; la plus brillante était celle 
des meuniers. 

Eu arrivant, on fait sur la porte un brnit épouvantable 



(i) J'ai lieu de penser que ce* parties Je masques ne 

ee font plus depuis quelques années ; mais il y a no ans 

et au-delà , une noce de gens un peu aisëê } sans visites 
Je masques } eut été une chose inouïe. 
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en la frottant rudement avec une pierre, dans un mou- 
Tement circulaire* Cette musique recommence à chaque 
couplet de ta chanson suivante , que chante celui qui tient 
Tépée : 

Chanson du Ban* 

Sur le pont d'Avignon j*ai ouï chanter la belle , 

Qui dans son chant disait une chanson nouvelle, bis. 

Il faut brider Moreau (i) et lui mettre sa irlle ; 

Puis piquer de l'éperon jusqu'au lieu de la be|Ie, bis* 

Ouvrei la porte (2) , ouvrez , nouvelle mariée, 

I,a mariée répond* 

Comment que j'ouvrirais? }e suis au Ht couchée, 
Auprès de mon mari qui me tient à brassée, bis* 

Et comme il m'y tiendra pendant cette nuitée f 
Attendez A demain la fraîche matinée. bis. 

l*e (tune homme répond* 

Comment que j'attendrais ? } T ai la barbe gelre ! 

Lrt barbe et le menton, ]a main qui tient l'épée* biê % 

J'ai mon cheval grison qui en a la tram bée; 

Et mon petit chien blanc qui mord dans la gelée* bis* 

Ouvrez la porte, ouvrez, nouvelle mariée* 

Sont trois petits oiseaux qui ont pris leur voléet bis* 

Ils ont volé si haut, qu'ils ont la mer passée; 

La r.er et les poissons et toute la marée. bis. 

Sur le château du roi ils ont pris reposée; 

Ils ont pondu * couvé, ont amené grouée, bis* 

Sur la table du rui ils ont pris leur bêchée. 

Ouvre* la porte, oufre», nouvelle mariée. bis. 



(1) Nom du cheval* 
• (1) Cet usage rappelle celui de /'attolite portas, du 
dimanche dvs rameaux* 
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On ouvre la porte , les jeunes gens entrent et oFirent 
leur ban â la mariée. Celle-ci , pour marque d'acceptation r 
entache de l'epée l'orange ou la pomme; et en signe de 
remerciement , la remplace par un gâteau. Les jeunes gem 
prennent un moment part au banquet , puis se retirent en 
recevant du marié quelques témoignages de reconnaissance. 

Pendant le reste du soupe , on épie avec grande atten- 
tion le munsent où les deux époux quitteront la table pour 
se retirer dans la chambre où il doivent coucher. Malgré 
cette attention, personne ne les voie sortir; et il y a déjà 
plusieurs minutes qu'ils sont partis , quand ou s*apperçoit 
qu'ils ne sont plus à table* Alors on se demande où ils 
peuvent être ; quand on apprend qu'ils sont couchés , on 
dt'cuie qu'on ira les trouver» Mais où? Le lieu de leur 
retraite est un serrer; «ecret pourtant ^ui u'est pas si caché, 
que quelques u;ts ne le connaissent. Li s hhtcs , pur exemple , 
les tantes le savent^ mais elles se gardent bien d'en parler. 
Elles rompromt traient la trinquiîit de leurs enfant , de ces chers 
enfans pour qui le moment actuel est si doux , si délicieux , le 
seul peut-être de toute leur vie où ils goûteront le bonheur ! 

Il faut bien cependant que le secret ait percé, car il n'est 
pas de malices, d'espiéglct ies qui ne viennent contrarier 
leurs jouissantes quelque tems devance ; les barres du chevet 
du lit ont été enlevées ; ds petits morceaux de crin frit , 
quelquefois même des épingles , ont été semées entre les 
draps , et les draps eux-mêmes ont été cousus avec la cou- 
Tcrture , tout autour du lit , &tc. , ecc t 

Le soup*à Uni , les tables sont levées* Le violon rappelle 
i la danse ^ mais on vient annoncer que la rôtie est fait** 
En un clin-d'reil , tout le monde est prêt, et Ton part au 
son du violon pour la porter aux mariés. Cette rôtie est 
au vin et au sucre , très-chaude , et la meilleure qu'on ait 
pu la faire On a mis en réserve un second plat assez 
grand pour qu'au retour chacun puisse y goûter. 

Mais où portera-t-on cette rôrie # puisque le lieu de la 
retraite des deux époux est inconnu? On cherche dant 
toute la maison le lieu où ils peuvent être couché*; on 
s'informe d'eux aux père* et aux mères j on les appelle ; 
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on frpppe à tonte* le* porres; nn va écorner à taures ; 
enfin t on les entend* Alors Ici cris de joîe, l**s excLf- 
manous ; let voila trouvés! Ifs sorte ici! Ifs sont ici ! 
se font erMrntUe, «Après quelques pourpailej* , ries refus et 
des instances, la port© s'ouvre, et relui qi/t porte la rorie t 
emre suivi de touïe la noce. Les marif's reçoivent cetie 
visite sur le lit nuptial, CVt alors qu'en leur laïc de 
HonveJes espiègleries. L#* cuillers qu'on leur donne sont 
penireâ ou dentelées, il faut qu'ils rnaugent sans mot dire, 
on les qucsiio^Le de ien«s en teins rôtie est-elle hone T 
esi~e/fc tr- p chaude ? a-t-e f l* assez de sucre? etc* f etc Si 
l'un ou l'autre a le malheur de répondre, on saisit le plât ; 
et plus de rôtie pour les mariés : on la mange pour en*. 

La rôtie maugée, une autre céiémonie succède* Let père* 
découvrent le lit pour s'assurer et de ia sagesse de Vèpausê& 
et de la viri'iré de l'éj oujc \ quœrunt tlejloratœ virginis 
tettimonin* (1) Les marie* qui s'attendent à cela T oui soin 
d'être vèiu*. D'ailleurs Paniîrpiite , peut-être même la sain- 
teté de la primitive institution , ne la pla« e à aucune 
idée d'inconvenance , et je nai jamais vu personne montrer 
sur sa figure l'apparence du scandale reçu. Mais bientôt 
tont te mon le attaque le lit. L'un enlève un drap, l'autre 
une couverture ; le matelas est jerté dans la chambre*, souvent 
la couchette est démontée. 

(i) Cet usage indécent doit être f ie** ancien , car if a 
lieu également effez fes Yof^fs , peuple de fa Nigrîtie* 
« Le lendemain de fa conso mmation du mariage T dit 
« rameur de fa description de la Nigritie , les parens 
tr de la mariée viennent dés la pointe du jour 9 enlever 
« la pagne flanche sur laquelle les époux ont passé la 
m nuit. Ont ifs trouve la preuve qu'ils chêtehaient ? Ifs 
« attachent cette pagne au haut d'un long bâton , flottant 
te en forme de drapeau , ils 1% promènent tous le jour 
« dans le village , en chantant et vantant la nouvelle 
« mariée êt sa sagesse ; mais lorsque les parens , le mat eu f 
«c n'en ont point trouvé la certitude , ih ont soin , mu 
plus vite , d**n substituer une* *> — E^J* 
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La recherche dont je tient de parier, n'a pas lieu au 
firitiiage de* personnes «le la ville; mai* il n'y a pas quinze 
mois que nous avons vu toute la cérémonie à une noce 
de faubourg , et les pèies fuient content. 

El fin , oa &e déride à laisser les mariés en repos ; et 
loti se retire- 
Le lendemain matin , les jeunes gens des deux sexes se 
ratsernrleni et vont chercher le luit dans toutes les fermes 
du village, Ku entrant dan» chaque maison, les fdles prennent 
le balai et balayent la chambre \ elles vont ensuite à la huche 
nu elles prennent le lait qu'elles y trouvent. Dans d'autres * 
ou apporte du fumier dans la chambre, et on en met sous 
le lit et les meub'es avant de s'en aller» La tournée Unie» 
ou rentre à la maison avec tes provisions; on tait de la 
soupe avec ce lait, ou déjeur e , et l'on se rend à l'église 
pour y -entendre la messe , que Ton nomme la messe des 
Morts. Cette messe esi pour tous le* parent trépasses des 
deux l'ami j les. La maries , les nier et et leurs proches parentes 
y assistent velues de noir. 

Le diné de <e second jour n'a rien de particulier* CVst 
plutôt un repas de famille qu*un dîné da noce* A la table 
succède encore la danse qui dure jusqu'au soîr, niait a 
laquelle il ne se trouve pas ordinairemenc d'étrangers* 

Si Puu des mariée ne laisse pas après lui un frère ou 
une scieur à marier, sa mére v dans ce dernier après-dîné t 
dau.se la pou ( lté t le rousse. La pouchette rousse eu uncr 
espèce de menuet* La danseuse porte, attachée sous son 
jupon, une petite poche remplie de noisettes auxquelles 011 
a mêlé quelques dragées grillées* La poche est percée ptr 
le bas , de manière que chaque pas, chaque mouvement, 
fait sortir quelque chose par l'ouverture. Chacun se dispute 
ce qui tombe de la pouchette* Le soc vida, la daine csl finie. 

Si les nouveaux époux, sont les derniers à marier , la 
pouchette rousse est dansée en partie carrée par les deux 
inères. Si la mère est défunte, elle est supplée par le père, 
car la pouchette rousse doit être dansée. f 

Après le soupé qui est payé par les hommes et les garçons 
de la noue , ou *e liparç > et chacun retourne chea $o\ 



30 Journal jes Académies* 

avec un gâieau de la noce ; c'est un présent d'étiquette que 
les parena des marié* ne manquent jamais de faire à Ictus 
convives. Il» ont même rétention d'en envoyer à ceux qui 
n'ont pu , par diverses raisons , se trouver fc la cérémonie 
du mariage , ainsi qu'à ceux qu'ils n'ont pu inviter et avec 
qui ih ont des liaisons. y 

Dans certains cas, c'est-à-dire quand on ne prenait pas 
de violon pour sa noce t ou bien busqué le marié arrivait 
avec son épouse qu'il avait été chercher dans un antre pays; 
aans ae faire précéder par un ménétrier t et surtout lorsque 
réputation de celle qui se mariait avait reçu de fortes 
atteintes , on ne *e passait pas pour < ela de musique ; on 
leur faisait ce qui s'appelle un charivari. Celte cérémonie, 
des plus bruyantes et des plus tumultueuse* qui existai ; 
prit fin à lYj>oqne de la révolution \ elle commençait au 
coucher du soleil, et durait deux à trois heures f pendant 
neuf jours tonsécutifs. 

Pour rassembler tout le monde, le chef prenait une corne 
de bouvier, et en parcourant les rues et l'entrée de tous 
les chemins vicinaux , tirait de cet instrument lies sons perçana 
qui s'entendaient de fort loin, I e rendez-vous était dans un 
carrefour. On y arrivait armé de tout ce qui peuvait produire 
le plus grand bruit : des faulx , des marmites de fonte 
cassées , des clairons, des chaînes, des futailles garnies de 
férailles.et qu'on roulait dans les rues, des pelles, des pin- 
cette 4 ?, des jjoélts sur lesquelles on frappait, des tambours 
et des cornes, €tc* , etc. Dans les beaux jours on y venait 
de deux à trois lieues à la ronde , et il s'y trouvait quel- 
quefois 4 à 5oo personnes. Que Ton juge du bruit horrible 
qu'une telle assemblée produisait, puisqu'il y a 35 à 36 ans, 
il y eut à Onzenain un charivari tellement considérable , 
que ce tiutamare diabolique fit périr dans la feime dea 
chevaux et des vacbes. 

Dans ce bel équipage on se rendait à la porta des non* 
veaux mariés, on tint chantait quelques couplets analogues 
a !a circonstance ; on en faisait autant dans tous les carrefours 
•t à la porte de tous ceux qui avaient cberthé à mettre 
quelques entraves A U cérémoniej 
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Le derni#r charivari de Bonneval y eut lieu en 1786, k 
IVrcasion d'un marié qui, ayant épousé une demoiselle d'une 
commune voiiine , était entré dans la ville sans violon ; le 
bailli et le curé voulurent & % y opposer, mais inutilement* 
11 eut lieu , ft chacun eut sou couplet cju'on chanta i il 
porte pendant neuf jours. 

-Le plus sage f arn était d'en rire, et c'est ordinairement 
<e <juj avait lieu. C'était même Je plus sûr moyen d'era- 
p^ther le charivari de durer les neuf jour*. 



ACADEMIE 



des SCIENCES et BELLES-LETTRES, 



DE DIJON* 



Irapa liens de signaler à nos lecteur* les utiles 
travaux de cette laborieuse Académie , et dans 1 incerti- 
tude ou nous étions den recevoir officiellement le 
résumé, nous nous étions empressés d'insérer dans 
notre avant dernier numéro , sur la foi dun journal 
accrédité , les détails d une prétendue séance tenue 
le 2Z août dernier* Aujoun! Wui l'Académie de Dijon 
nous écrit t par L intermédiaire de son secrétaire f que 
la séjnee rapportée par nous dans le il*, numéro 
| iSio. ) est en grande partie controuvée et contraire 
à la vérité- Cette nouvelle nous a d autant plus affligés 
que, sans 1© vouloir, nous avons été tes premiers 
induits en erreur sur l'assurance d'une feuilie hebdoma- 
daire qui jouissait de toute notre estime. Au surplus 
cette inéprise , que nous avouons de bonne foi t nous 
deviendra salutaire , en nous rendant plus circonspect* 
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à l avenir sur les procès-verbaux que nous ins^reroni 
dans ce recueil et qui ne nous seront poîr:t parvenus 
directement de la part des Académies dont il sera 
fait mention, 

En attendant que celle de Dijon nous mette à même 
de reparer norre faute involontaire , nous allons 
rapporter ici le programme de ses* prix pour [e concours 
de 1811* 

L'Académie ava't proposé pour le concours Je tS «7 I«i 
question su! va u Je : En quoi les journaux ont-ils contribué 
au perfectionnement des Sciences , des Lettres et des sir a? 
quel rang les ouvrerges de ce genre doivent-ils occuper parmi 
tes productions littéraires 7 

Aucun des ouvrages envoyés a l'Académie n'ayant rempli 
les conditions du [ n»gra,mme , e!!c met de nouveau cette 
question au coucours pour 1 8 1 i * 

Elle prévient ceux qui s'en occuperont, qu'ils ne doivent pas 
•e borner à faire connaître l'origine, les auteurs et les 
objets des journaux français suivant leur ordre chronologique. 
La partie historique des journaux se trouve consignée dans 
plusieurs ouvrages connus de tous ceux qui s'occupent de 
la recherche des fu'ts littéraires, Li partie critique , réduite 
dans ces mêmes ouvrages à quelques discussions isoiées pro- 
duites sous l'influence des hommes, des choses et des te eu s v 
exige des développemens plus étendus, un examen plus 
approfondi „ et eus jugemens plus libres et plus impartiaux'. 

Les concurreus ne doivent pas non plus présenter de* 
généralités sur les journaux et négliger de détailler les travaux 
de chacun d'eux; ils doivent particulariser les principes de 
critique de ceux qui ont exercé une influence quelconque 
sur les Sciences , sur les Lettres et sur les Ans. 

Dans ce genre de recherches , il faut s'attacher à iaisir 
et à développer la doctrine scientifique ou littéraire d'un 
journal, eu marquer les variations f comparer ses opinions 
et ses jugemens divers entr'eux; et avec ceux des autres 
journaux ^ démontrer leur inlWm e , signaler leurs erreurs, 
démasquer leurs passions, et déduire Je cet examen de§ 

conséquences 
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•fsusé<]uences particulières à chaque journal ; et générales 
pour la solution de la question » 

Telles sont les vu<?s qui duraient dû diriger ceux qui st 
sont présenté* dans le concours; Telle était la tâche que 
l'Académie leur imposait. Elle ne demandait pas une histoire 
critique des journaux relative à quelques époques de la 
Immature fra nçaise , elle ne demandait pas que cette histoire 
finît avec les Desionraines et les Frcrons. Depuis cette époqu« t * 
les Lettres ne sont pa* restées sans intérêt, les Littérateurs 
sans génie » et leurs ouvrages sans succès mérité» Les Science», 
sur-tout, ont fait des dérouvertes nombreuses et importantes* 
Les Arts , qui étaient alors au dernier terme de la dégradation % 
le sont relevés de leur chute, et ont fait , comme les Sciences , 
de* progrès inattendus ei surprenans. Les journaux riront paa 
dû rester étrangers à tant de* brillantes découvertes -, ils ont 
du intervenir comme soutiens ou comme obstacle* dans ret 
élan qui distingua les Littérateurs , les Savans et les Artistes 
de la fin du siècle dernier. 

L'Académie ne demande pas une simple dissertation histori- 
que sur les journaux v £lîe ne demande pas non plus un 
discours seulement oratoire ; f ile veut un ouvrage d'histoire 
et de critique littéraire des journaux. 

En examinant quel rang les journaux duîveut occuper 
parmi le» productions li i tétJiwes , lesconcmrin* ne doivent pas 
s'occuper d'un classement bibliogr iphique , mail d'un classement 
déterminé par ta considération du même et de l'utilité littéraire 
d s journaux. tl\pfhf i >, . <j »-rraun 

L'Académie ajoute au cnnrwrs de 181 i t la question suivante : 

La postérité est~e//e plus èclmrëe et plus if/uiuiù/e dans 
s*s jugement que les contemporains ? 

Le prix pour chacune de cfs questions est une médaille 
dt la valeur de 5oo fr« 

Les ouvrages doivent être écrits en Français # et envoyés, 
francs de port, avant le i cr « juillet 1811, à M r , Moilaad^ 
docteur en médecine , secrétaire de l'Académie, 

Les Auteurs doivent e-- îu»r &oigneusf ment de se laire 
ronn^hre daai le tejete de leurs ouvrages, soit directement, 
uij.xcvtétfient. 
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SOCIETE DE MEDECINE 

DE LYON, 



Qp.ue Société vient de publier le programme suivant : 
. Dans sa séance publique du i6 mai i8S, li S » u te a/ait 
proposé y pour sujet d T nn prix de la valeur de 5oo fr. les 
questions suivantes: 

Quels sorti les effets des brouillards sur la santé , en 
Taisun du sexe , de l'âge et du tempérament ? 

Y a~t-il des moyens de se garantir de leurs mauvais effets ? 

Quelles sont les maladies auxquelles ces brouillards donnent 
Heu ? Quelle est leur influence dans les maladies graves t 
et quels sont les moyens de guêrison dans les unes et de 
soulagement dans les autres ? 

La Société a reçu quatre mémoire! , dont deux ( colés 
numéros x et 5 ) ont seul* fixés son attention Le numéro 
1 lui a paru remplir tonte* les conditions du programme, 
et il a obtenu le prix de Soo fr. L'auteur est M. Àmable 
Godefroy, Médecin à Rouen, et membre de plusieurs Sociétés 
«avances* 

L'accessît a été accordé au numéro 3. La Société a encore 
adjugé une médaille d'encouragement à l'auteur de ce mémoire 9 
qui est M. Gaspard de Gigny t prés Saint-Amour, départe- 
ment du Jura, ainsi qu'à MM, Py, de Narbonne, Maggiolo, 
de Nauei f et Revolac, dont le zèle et les travaux ont été 
des titres bien légitimes à un : noignage public de satisfac- 
tion p et même de reconnaissance de la part de la Société 
de médecine de Lyon t qui s'empressera toujours d'exciter 
aiaii l'émulation de ses associés eu correspondant 

Sujet du prix propose pour Van 1813. 
f Quelle est i* influence que h s maladies organiques dm* 
viscères de bas ventre peuvent exercer sur les viscères de 
la tête *t ds la poitrine f soit dans l'exercice de leurs 
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fonctions * j oit dans la production de leurs maladies ; et 
quels dangers peuvent résulter, dans la pratique de /jc 
médecine , de f ignorance ou de l* oubli de celle influence ? 

Le prix de la valeur de 3oo francs, sera décerné dazit 
la séante publique de Tau 1812, Les coucurrena auront soin 
de ne pas se /aire connaître, et observeront a cet égard Jet 
formalités académiques usitées. Les mémoires seront écrit» 
• n français ou eu latin, très-lisiblement , et adressés, frauc 
de port, avant le premier janvier 1812, à M. Franebet , 
secrétaire général de la Société de médecine de Lyon> place 
neuve des Carmes, N°* 79, 



ATHENEE DE VAUCLUSE 

a Avignon. 



M, de Srassarr, préfet de Vain 1 use et président de l'Athénée J 
jaloux de voir célébrer dignement la mémoire de Pétrarque , 
se propos de décerunr ure médaille d T or de la valeur dô 
3oo fr. , h rameur qui, au jugement de l'Athénée, aura 
composé , soit eu vers soit en prose, le meilleur éloge du 
poète vauçlusienu Le vainqueur sera proclamé dans la séance 
publique qui aura lieu à Vaucluse même , le 11 juillet 1811 £ 
jour anniversaire de la naissante de Pétrarque* Les poemea 
lie doivent point excéder deux cens vers ni les discours une 
demi-heure de lecture. 

L'Atbénée désire que les auteurs analysent et fassent ressortir 
les différens mérites de Pétrarque. L'amant de Laure n*étaic 
pas seulement un grand poète; il était encore un moraliste 
profond. Sous ce double rapport , on doit marquer l'influencé 
de cet éi ri vain sur son siècle et sur la langue italienne. 

Le» ouvfages destinés au concours doivent être adressés, 
•vaut le au mai t à M* Morel , secrétaire-perpétuel de rAlliêuêe 
de Vauiluse, à Avignon: et te;me est de rigueur» 
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Tout les Français et étrangers sont admis à «encourir» k 
l'exception des mernbes résidans de l'Athénée,- 

Le» nonis f qualités et demeures des auteurs seront consignes 
dans un billet cacheté qui renfermera pareillement une dev iie 
ou sentence analogue au sujet j laquelle sera placée en tête de 
l'ouvrage» On brûlera les billets dés dicours ou poèmes nui 
n'auront pas été couronnés. 

I Le prix ne sera remis qu'à l'auteur couronné ou au porteur de 
•a procuration. 



ACADÉMIE IONIENNE 



DE COR F O Ut 



L'Académie Ionienne offre un prir de 600 fr. . pour le 
meilleur ouvrage couc emaut quelque branche impurtante de 
la statistique des îles iûnnïeunes. 

Elle offre également un autre prix de Goo fn % en faveur 
de celui qui démontrera le mieux : 

m Quels sont les moyens les plus faciles à pratiquer, pour 
rendre , dans le plus court espace de tems , le plus abondant 
qu'il est possible le produit des grains et celui des pommes- 
de-terre dans Tiie de CorFou. n 

On désire que Its mémoires relatifs aux deux prix proposéi 
ne soient pas une répétition de f% qui a été écrit par les 
âu;res , niais le Jruit de nouvelles recherches et de fait* 
remarqués par le philosophe observateur. 

Les mémoires devront être écrits en italien f français, grec, 
ou latin » et transcrits en caractères lisibles et clairs. Ils devront 
être adressés, franc de port, avant le i* r » juillet iSit , au 
êecrétaire de l'Académie Ionienne, et accompagnés de deux 
devises Tune sur le mémoire et Pautre sur le billet acheté, 
contenant les noms t prénoms , patrie , domicile et profession 
de Tumeur, 
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Outre le prix, ou accordera un premier et second accessit 
lux ouvrages les plus dignes qui se trouveront au concoura* 

Après le jugement de P Académie sur Ici ouvrages des concur- 
rens , il sera aussitôt publie le nom de ceux qui auront mérité 
les prix et les accessit ; les écrits des autres ce conserveront 
dans la serrétaîrerie de l'Académie* 



SOCIETE D'AGRICULTURE 

DO DÉPARTEMENT DE LA LYS. 



La Société d*agnrulture du département de la Lys a tenu 
la séance annuelle le 2 de re mois. 

L'un des objets qui ont particulîèrertieat tignalé les progrès 
des soîns agricoles dans ce dépariemeiit , est l'introduction faite 
par plusieurs membres de la Société , d'un nombre de méri- 
nos assez considérable pour que le dép<tncmejit puisse voir en 
peu d'années la rnce de ses moutons sensiblement améliorée. 

La Société réitère ses invitations aux petits comme aux grands 
cultivateurs du département dë lui communiquer leurs dêcou - 
▼erres f ou même leurs essais; de l'informer du degré de 
réussite qu'ils ont obtenu f ou des obstacles qu'il ont ren- 
contrés. Elle leur offre tous les éclaircissement qui pourront 
dépendre d'elle', elle se propose de faire connaitie les mémoires 
qui lui seraient adressés , et de décerner le* médailles à 
ceux qui auront traité des objets intére&sans pour l'agricul- 
ture du pnys. 

Au nombre des travaux qui l'occupent , la Sociéré a placé 
la rédaction d'un annuaire à l'usage des cultivateurs f a 
publier au premier janvier prochain f dans lequel elle s'efforcera 
de réunir tout ce qui pourra leur être utile v particulièrement 
sous le rapport de la conservation de la sauté! tant du 
bétail que des habitaus de la ferme* 



3$ Journal des Académie* 

Elle propose les prix suîvans : 

Pour tanne* i8ti t 

Une médaille du prix de cinq napoléons f au cultivateur 
du département qui aura obtenu à la récolte de t8u le 
plus beau lin sur la terre la plus médiocre, 

La partie pour la récolte de laquelle ou pourra concourir, 
ne pourra être qioiudre d'un bectare. 

Le* échantillons et les preuves dp la contenanre du terrain , 
qui consistent en un certifiât de trort des cultivateurs les 
plus notables de la commune et du maire, devront être 
adressés au secrétaire de la Société avant le ao juin 1811* 

Pour tannée 18 1%, 

Une médaille du prix de cinq napoléons au cultivateur 
qui ! dans le courant de Tannée 1812, aura eu, compara- 
tivement à l'étendue de son exploitation, le moins de jachcrei 
en culture* 

Conditions* < — L'exploitation pour laquelle on pourra 
concourir , doit être située dans un canton où les jachères 
•ont encore en usage* La pièce justificative sera un certificat 
du maire et de trois Fermiers des plus notables delà commune 
constatant retendue de l'exploitation , et la quantité de terres 
restées «n jachère? pendant Tannée* Il sera adresse au secrétaire 
de la Société avant le 1 5 juin 1812, 

Pour l'année 1 8 1 3* 

Une médaille tin prix de cinq napoléons k celui des 
propriéfaires ou cultivateurs du département qui , pendant 
les deux années précédentes, aura planté sur ses propriétés 
le plus grand nombre d'ormes * chênes ou frênes pour 
haute futaye et dont la reprise sera assurée, 

Cfrtificat comme ci-dessus envoyé avant le i5 juin 18 1 S- 

Pour V année 1 8 1 4- 

r Une médaille du prix de cinq napoléons au propriétaire 
011 cultivateur du département qui , depuis et compris Tau 
1810 , aura converti la plus grande partie de terres eu près 
â faucher* 

Certificat comme ci-dessus envoyé avant le i5 juin 1814. 
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Pour l'année 1 81 5« 

Une médaille du prix de cinq napoléons au propriétaire 
on cultivateur qui f depuis fît compris l'aimée iSio , aura 
converti la plus grande quantité de terres en bonne pâture. 

Certificat comme ci dessus envoyé avant la i5 juin i8i5* 

Toutes les lettres, avis, demande» ou communications en* 
royés k la Société f doivent l'être à l'adresse suivante : 

Au secrétaire de la Société d* agriculture du département 
dt la Ljs f place Napoléon , à Bruges». 



SOC1ET E 

DES SCIENCES ET ARTS, 

DE POITIERS, 



Nous nous sommes promis , dans un de noi 
derniers numéros , de revenir sur la séance publique 
tenue par cette Société , le 27 Janvier dernier. Nous 
croyons avoir suffisaient prouvé qu'elle justifie à 
tous égards, le titre honorable dont elle est décorée. 
En effet, si d\in côré elle se livre avec ardeur a 
1 étude des sciences et des arts , de l'autre elle ne 
cultive pas les belles-lettres avec moins de succès. 
Quelques uns de ses membres ayant mis la poésie k 
contribution , pendant le cours de l'année f pour leur 
amusement personnel » ont fait, dans cette brillante 
séance , la lecture de leurs productions- Plusieurs 
dentr elles dénotent un véritable talent. Ne pouvant 
leur donner à toutes , la publicité qu'elles méritent t 
nous nous bornerons a rapporter ici une de ces pièces 
légères qui dénotent moins de prétentions que de 



I 
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facilité. Le morceau suivant, sorri du norte fWn'M* 
de M* de la Liboriièr* , Président de la Société , 
quoiqu'un peu long, plaira sans dnuie à ceux de 
nos lecteurs qui ne rlierclunt fvaa dans notre f'euil!* 
une stérile nomenclature de foutes les production* 
arides qui s'échappent périodiquement de la plume 
lèche et froide de ces tristes compilateurs qui rroU 
raient compromettre leur réputation de ^ravit^ ^i's 
donnaient un peu de latitude â leur étroit nie, M. de 
ta Lihorlière , a prouvé sans réplique , que Ion 
peut être à la fois un savant «ans fatuité et un 
littérateur aimable. 



Sur des rires que Ponde ainrre 
S;ms cesse baigne de s«s Hors $ 
Ver» ce point où le dieu qui repru.d ïa lumière j 
Près de livrer notre hémisphère 
Au bon Mnrpbée , à seâ pavots, 
Vient terminer «a brillantte cïtnère 
Et se cacher au sein des e.iux ; 
Habite une race iégore ,« . 

Dont l'esprit vit' et gai , !r ^rps leste et dispos, 
Tous deux également ennemis du iep>i , 

Sont toujours prêts à fjunclnr la barrière 
Où [aveugle routine enferme le vulgaire : I 

Là des peuples orientaux, . ^ 
Quoique d'ailleurs en tous d'eux l'on ditîcre f | 
Adoptant le ton, la mnnicre, 
On ne voit rien qu'en grand et Pou peint tout en g'O*» 

Tel nui possède une s mnîe ubaumitre 
fc^' Vante ses terres, ses châteaux ; 

Tel spadassin qui traîne une rapière , 

Sft nomme I ti i -n; eti ^ un hêro* , 
Un second Mars, uu vrai fotnire <îe guerre; 

Tel cadet qui faît maigre cbeie , 
Est un seigneur, un Crépus. . 4 . * » en pi 
Dajà plus d'un lecteur t j'espère, 
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À /eronnu dans ces tableaux 
' Et le» traits et le caractère 

Du peuple dont l'Europe entière 
Savoure le bon vin, répète les bons mot*. 
Oui, sémillanj Gascons, pour chanter votre gloirt 
Je vais rimer des vers joyeux; 
Ouvranc l'immense répertoire 
Des faits Lrillans et curieux 
Ou vous jouez des rôles merveilleux , 

Je vais j choisir une histoire jr 
Et la raconter de mon mieux. 
Pour m'iuspirer , sors de ton puits fameux , 
Sublime vérité!.»* Que ton secours heureux,*. An 
liais que dis-je , étourdi?..* je perds donc la mémoire ï 
À qui vais- je adresser des vœux 3 ,,, 
O m^s héros * passez-moi l'incartade 
Où malgré moi je me vis emporté ; 
Quand il s'agit de gasconade t 
lnvorjup-t-ou la vérité 
Daigne donc m'oublier , tyraunique déease \ 

Je ne suis plus sur tes états, 
Mais si nul protecteur ne guidé ma faiblesse p 
Pour arriver au but comment ferai-je t hélas ? 
Mea chers patrons, ne m'abonnouiipz pas; 
Et si je tombe en quelque mauvais pas , ' 
Fournissez-moi bien vite un de cca tours d'adresse 
Qui même au sein de la détresse 
Savent toujours vous tirer d^embarras, 
J entre en matière, inspirez-moi tout bas* 

Qui n'entendit parler mille fois dans sa vie 

De ce Saint-George, illustre champion, 

Dont en fous lieux la réputation 
Est si hautement établie? 
Qui ne sait a quel point ce merveilleux humain 

Aux brétailleui s se rendu redoutable? 
Qu'il eût le pistolet ou l'épée k la main * 

C'était un dieu,* . , Cétait plutôt un diable» 
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Frisonne à tel degré ne postait enfin 

Tous les secrets d'occire sou prutijaiu, 
Poiut de force, point" de courage 
Qui pût lui réststrr. Le bravait-on?. , soudain 

Ou «tait mort » c'était un fait ce-: tain. 
Son bras sut, en un mot, causer tant de ravage , 

Que jamais aucun médecin , 
Si jVn crois ce cjue dit un chroniqueur ma lia p 
Aux parques plus que lui ne donna de l'ouvrage. 

Dans le même café , Saint-George chaque Aoir 
Venait achever sa journée : 
I)és qn r îl enirait, dès qu'il daignait s'asseoir , 
Tout aussitôt , d 1 u j t e foule amenée 
Par te désir de l'en rendre et le voîr f 
La place qtnl prenait était environnée* 
Tardfirit-il quelquefois? ne paraissaît~il pas 7 
En te cas , du café l'orateur ordinaire 
Pour dédommagement contait a Ter Racal 

On la blessure, ou le trépas 
Que devait à Saint-George un nouveau téméraire 

Un jour il était déjà tard, 
Et de le posséder on perdait l'espérance 5 
Suivant l'usage t en son absence 
On citait ceux que sa vaillance 
Avait percés de part eu pan. 
Dans un coin, assis à l'écart, 
Sr tenait un quidam de chèti*e apparence , 
Sur lequel toute l'assista rire 

Ne daignait pas jeier un seul regard, 

II souriait , achevant en silence , 

Au bruit pompeux de tant d'exploits, 

Certain souper qui l'ut jadis funeste 

A l'étourdi Saiut-Foix, ' 

Il »*a^ÏHsaït t on me comprend de reste , 
D une bavaroise modeste , 
Souper peu cher , point indigeste, 
El qu'auteurs et Gascons firent plus d'une foift. 
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m Voilà deux hùrés qué j'ecouté, » 
Sierra tout à coup l'humble consommateur 
En humant la dernière goutte • 
Du breuvage réparateur. 
m Tous vos récits sont éconnans sans douta ; 

* Mai* ce Saint-George enfin, cet esterminauir 

m Qu'ici chacun vanfe et rédouré , 
m Sandis né me fait pas grand pûr: 
» Et si je lé tenais sur lé champ dé Vhou 

» Comptez que votre servitûr 
m T£n moins d'un tour dé main le mettrait en de 
À ce discours qu'anime un acent delanïr 
Uu ironique éclat de rire 
ÀàFar tout le monde à la fois est poussé. 

À son voisin chacun de dire : ? v J 
« C'est un homme ivre, un insensé***. * 

* Ici pour un Iditre on me prend </é mé semblé, 

Repart notre homme en grand courroux - f 
» Qué Saint-George paraisse: alors , cap-dé-bious t 

n On verra si je tremblé, 
» Vous né connaissez pas lé baron dé Fierbrae, 

« Messieurs, demain qu'ici I on se ressemblé ; 
» Pour faire un million , mettez-vous trente ensembl 
» Jé gagerai tout sul mon castel de versac » 
» Mon donjon dé Barjac , et mon fief d'Auhiguac , 
» Tous domaines placés au bord dé la giondè 

» Dans lé mcilhYr canton du mondé \ 

* Oui, jé veux parier, dis-je sans barguigner , 

» Que demain dans Ja matinée 
n Dé Saint-George en cé lieu jé rapporté l'épée t 

* Après l'avoir forcé dé me l'abandonner. 

» Quelque richard veut-il sé ruiner ? 

* Qu'il sé montré t voyons* Eh donc? * . . » — Un tel 

» Sans doute est Fait pour étonner t » 
Répond quelqu'un qui croit turlupiner 

Notre singulier personnage *, 
« Je suis loin de vous soupçonner 

» De manquer de courage ; 
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*» Mais près de la Gironde aucun rirlio focrirafe 
»> Comme à vous ue vînt me donnsr 
» El fief et donjon en paicace; 
» Dans ma dépense il faut donc me borner , 

* Je ne puis parier qu'un héi-boii déjeuner* 

» Cela vous convient-il? » — « La question est droit t 

* Sandî* ! un bon répas m'a toujours convenu J 

* Ft quand j'ai lâché la parole f « 
m Je gagerai fut-<e pour une obole* 
» Par Thonnùr lui en tout moi je suit mu 
» Lé déjùner sera parfait ? n — « C'est entendu, " 

— « J'ezige qné par tétc il coûte une pîstolé ; 
» Moi-même j'aurai droit dé dicter le menu? 

— « Soit, » — « Allons je saurai vous prouver, je IV^^jji* 

» Que jé possède un égal savo>r-fâiré 
» Quand il faut manier ou Vêùé* ou lé verré* 

* Lé vin ? >j — «A votre choix. » -h « Tout le t c'est eom lu 

9 Et pour entamer notre affairé r * 
» Jé vomirais qué déjà Saint-George fût venu, » 
« Précisément, dit-on, le voila qui s 'avance. « 

— u Fort bien *, sur lé pari qu'on garde lé tilencé ; 

» Qu'on né fasse SftuiUant né tien , 
» Et je réponds que jé lé tien* » 

Saiut-Geonie entre et demande à boire ; 
Puis, d'un ion assuré, débite mainte histoire* 

Les jeux fixés sur le Gaston , 

Impatiemment Pauditoii e 
Attend pour voir comment ce fanfaron 
Saura de son pari se tirer avec gloire. 
m L'an dernier , dit Saint-George après plusieurs récit* , 
» Je donnais à dîner ; nous étions au plus six. 
» Je fis venir , entre les deux services y 

» Deux cents douzaines d'ecrevisses ; 

* Tout disparut* Oetait, je trois. . , a Bergerac» , » 
m A Bergerac* rnonsû ! dit aussitôt Fierbiac , 

» Votre anédote est fausse et ridicule. 
» Apprenez que djus mon pays 
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v On Tïé soutiré rien qui reculé* 

» D«s ère vissés ! • . • cadédis ! 

n Nous poussons si loin lé scrupule , 

* Que dé tels animaux, mémé quaud ils sont cuit», 
» Dé roui notre canton sont à jamais bannis, 

m Lé frtir n'esr donc p;is vrai , je lé répète euroré. * 

— tt Voilà, répond Sdint-tfeorge , un démenti formel T 

» Monsieur ! m — «Et donc! je lé livré pour tel 9 
» Et né vùx pas qu'aucun l'ignoré, » 

— h Je devrais sur-le-champ vous demander raison 

» D'une pareille impertinence î 
m Mais j'ai pitié de votre accent gascon* 
m Pour voua faire sentir quel e est votre imprudcuce t 
h II inr suffit de vous dire mon nom, 

* Je suis Saint-George ; allons f demandez-moi pardon f 

» J'oublirai tout. ■ — « Qui ! mot ! qu'on nié 

pardonné! 
» Vous vous morjuez , en vérité. 
m Je sais bien qu'on vous a gâte ; 
» Mais fussiez-vous Lucifer en personne * 
u Moi jé soutiens toujours jusqu'à l'estremké 
t> Tous le* démentis qué jé donné, 
*» N'êtes-vous pas content ? ou vous contentera ; 
» Vous n'avez qu'à parler , et Ton vous répondra. ? m 
De pareils propos tiue affaire 
Etait la suite nécessaire , 
Et les deux champions , eu se disant adieu , 
Fixent tout bas Parme , l'heure et le lieu. 

Le lendemain > i la sourdine , 
Au rendez-vous Saint-George s*arherrnne ; 
Il était sans témoin t sans second, sans amis, 
^ Tout seul enfin ^ on se l'était promis. 
Du ceinturon enveloppée * 
Svus son bras pendait son épée* 

Sur le champ du combat il arrivait déjà , 

Lorsqu'une voix , qui semble souterrtine ê 
D'un ton peu rassurant lui crie : Arrête-là, 
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11 voir sortir de derrière un ems rliêue 
Un homme armé d*un Ftisil à deux c*tpj>5 , 

Qjji Tajuste et le menace, 
Il reconnaît Ficibrac. Et quoi, monsieur, c*est to^ b 

» Mais que veut dir* , de grâce , 
9 Ce début singulier?*» — «c Oh î singulier 
jï I! faut s'en arranger, et sans plus dé façon 
» Me rendre ton épée , ou rester sur la placé, * 
— m QuVntends-je , dit Saint-George ; ah ? quelle trah 
» Quel làf he guef-à-pens! Est-ce un tour qu'on me juue 
u C'est ré que lu voudra* , lui répond te Gascon , 1 
Et le tenant toujours en joue ; 
» Je conviendrai dé tout ; mais sans retardement 
i» Déposé dévaut mois lé fer qué je réclamé t 

<* Ou jé té mets au monument ; 
* Et si pour résister tu fais un mouvement , 
» Tu peux compter que je té brûlé Tame. 
» Prends donc, crois-moi , ton parti galamment * 
» J'aime peu qu*on mé fasse attendre* » 
Saint-George se met en fureur ; 
Il veut parler encor de loyauté t d'honneur : 
Mais on refuse de l'entendre* 
Il éprouve mille combats ( 
Et ne sait trop quel parti prendre ; 
11 lui semble affreux <!e sa rendre t 
Mais il sent bien que dans ce cas 
Vouloir tenter de se défendre p 
C'est inutilement s'exposer au trépas ; 
Car pour Saint-George même il »'e*t point de parade 
Contre deux coups de feu tirés à bout portant. 

Enfin , ty>ut en se promettant 
De se venger bientôt d'une telle algarade , 
Il consent à cédcç B Pour sortir d'embuscade 
Plus d'un autre à sa place en aurait fait autant» 

Aux pieds de son lâche adversaire 
11 jette son épée , et frémît de colère. 
« Je te retrouverai , dit-îl entre ses dents f 
» Duhgi-iu te tacher au centre de la terre f 
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w T)u**é je te chercher cent ans! » 
S^r IVpée aussitôt Fierbrac se précipite ; 

Il Ja ramasse et pretid la tu î te. 
De cet empressement Saint- George est étonné ; 

Mais apercevant près du chêne 
L<* fusil que Fierbrac arait abandonné 1 
Il ^c.i empare f et cruit sa vr nuance certaine» 

* Ce^t à mon tour , dir-il, ajustant le Gascon; 

» C'est toi m?lîntemant qui dois rendre 
» L'arme que ru vie/ie de surprendre 
>i far une ijifame mbisoru « 
L'autre s'cnFut toujours en éclatant de rire : 

* Je vais tirer, dît Saint-George en délire, 

* Kc jurant comme un enfâgu, ?» 

* Va f lui répond F erbrac , mon ami > tiré t tiré t 

* Le l'util n'est pas chargé. 3* 

Ce discours â *Snînt*tieerge explique l'aventure v 
À Tancent du héros , à son plaisant moyeu , 

À présent il devine bien 

Q i'lI s'agissait d'une gageure, 
II se rend au raté; déjà Fîerbrac vainqueur 1 

Montrant 4 ta foule attroupée 
De son fier ennemi la redoutable épèe t 
Ordonnait le banquet promis à sa valeur* 

Saint-George arrive et conte tout lui-même; 

Ou applaudir au stratagème , 
On déjeune , et gairnem, en l'honneur des Gascons 
De Loti vÎji de Bordeaux on vide cent flacon*. 
Le trait . dira quelqu'un , semble peu véritable*,* 
Qu'importe? si du moins il est bien inventé* 
Je n'en suis (joint l'auteur : soit vérité , soit fable 
Je le répète ici tel qu'on me Ta conté. 
Mais au reste pourquoi serai t-il incroyable T 
Dès qu'il s'agit d'esprit , d'adresse , de gaité f 
De la part d'un Gascon tout devient vraisemblable. 
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ACADÉMIE DES JEUX FLORAUX f 

a Toulouse. 



r le Secrétaire de l'Académie des jeux floraux 
nous invite a rappeller au souvenir de nos lecteurs 
que le concours des prix qui doivent être dérernéi 
par cette Académie, le 3 mai de cette année T ne 
sera ouvert que jusqu'au i5 février prochain. Il nous 
témoigne en même tems le vif regret qu'il éprouverait 
sil recevait trop tard des envois interressans qui 
fussent dignes du prix , mais qui s'en trouveraient 
exclus par la seule raison qu'ils ne lui seraient point 
parvenus dans le délai fixé. 



^ Yaleadeone* , de l'Impriment dt H.-J, Paig5et aîué. 




DES ACADÉMIES 
ET SOCIÉTÉS SAVANTES^ 

DEUXIÈME ANNÉE ( l8ll.) 

( Sine iilteris vita mors est* 

SOCIÉTÉ - LIBRE 

SCIENCES, A. RTS , COMMERCE T.T INDUSTRIE, 

SÉANT A VALKNCIENNES. 



Le département du Nord déjà si riche par es 
nombreuses ressources, par son étendue, sa popu- 
lation , par les canaux et les rivières navigables qui 
le traversant en Ions *cns, voit encore chaque jour 
sa prospérité acquérir un nouveau degré décroisse- 
ment sons un gouvernement protecteur de ! 'agriculture « 
des sciences et des arts, î /institution des Sociétés 
savantes et littéraires , institution si digne d'un peuple 
civilisé , semble av< îr eiercé son influence sur ce 
département plus particulièrement que sur tout autre» 
Une administration sage et éclairée a reconnu U 

' •' ' W A I> k 
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nécessité cl encourager l'étude des sciences et des 
beaux ans dans une contrée naguères exclusivement 
vouée au commerce et à l'agriculture. File a senti 
que ces deux dernières branei < s d'industrie ne pou- 
vaient que prospérer avec le conrours et l'appui d une 
sage théorie et de préceptes mûris par lexpén^nre. 
Aussi a-t-elle ronron ru de lout son pouvoir à l'orga- 
nisation de plusieurs Sociétés savantes qui toults 
travaillent à lenvi à la destruction des préjuges 
quelles s'efforcent de remplacer pir la prnpagM«kMI 
de la morale et des lumières. Les vil es de Lille t 
Cambrai , Douai y Àvésnes et Soulogns^sur*mer^ 
avaient depuis long-tems â se féliciter île posséder 
dans leurs murs une réunion d'hommes instruits dont 
les méditations et les travaux tendaient au bien-être du 
département en général, et de chacune de ces villes 
en particulier. Celle de Valencierm+s seule avait 
encore à gémir sur les calamités qui s étaient accumulées 
sur elle pendant le cours d'une révolution aussi longue 
que désastreuse* Cette belle cité , doublement inté- 
ressante par sa splendeur passée et par ses malheurs 
récens, ne renaissait que difficilement de ses cendres» 
Triste victime de son généreux dévouement et saccagée 
par un affreux: bombardement dont l'histoire n'offre 
que peu d'exemples, ses premiers pas vers sa restau* 
ration ne pouvaient être que trés-lents et, pour-ainsi- 
dire imperceptibles. Quinze années de tranquilité , plus 
apparente que réelle, n'avaient point encore cicatrisé 
des plaies profondes que l on regardait comme incu- 
rables. Un gouvernement paternel pouvait seul répandre 
un baume salutaire sur ces plaies qui saignaient encore f 
et depuis lavènement au trône du tiouveniîn qui a 
déjà tant fait pour le bonheur et la gloire de ses peuples f 
ce même gouvernement dont la tendre sollicitude ne 
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laisse rien échapper, a tourné; des regnrds d'intérêt 
vers cette vil j e iuf >rfuuée , jadis si florissante, et qui 
au aiili** i d^s troubles qui ont ensanglanté les contrées 
du nord t est restée constamment fidèle à la cause 
de ses princes* Déjà rétablissement nouvellement 
d Vrété d'une mur judiciaire du premier ordre semble 
devoir rendre à Valenciennes une partie de son anrien 
lustre Le commerce en recevant une nouvelle vie 
devait nécessairement ranimer le courage et l'industrie 
de s^s principaux négociant, Le glorieux décret de 
Sa VI \j este relatif au prix à décerner à l'inventeur 
de Ij i r j ^ i Heure imchine propre à filer le lin ne pouvait 
que produire une grande sensation dans une ville 
renommée par la solidité de ses magnifiques dentelles 
^t par l.i finesse et l extrême beauté de ses batistes; 
mais l**s tabricans ont senti qu'il était indispensable 
que les arts vinssent au secours de 1 industrie lis 
ont n-r «imu le besoin d'une réunion d'hommes instruits 
dars pliiteurs genres, et tous ont donné les mains à 
rétablissement d une Société savante t à l'instar des 
principales villes voisine*. En conséquence plusieurs 
amis des sciences et des arts, se sont entendus pour 
1 organisation d'une Académie qui » avec l'agrément 
et la protection des autorités locales, s est constituée 
sous te titr« simple et modeste de Société i- libre 
des sciences , arts , commerce et indus/rie. 

Cette Société dont l institution annonce l'amour du 
bien public , a tenu sa première séanre [e 2 Novembre 
dernier, dans une des salies du collège, mise à sa 
disposition par M. le Maire de [a ville M. Josfph: 
i>e ItossY, qu elle choisit ie incme*jour pour remplir 
les fonctions de s^réi lire- perpétuel , et qui par son 
zèle et son activité avait puissament contril^gpâ son 
organisation, a ouvert lu séance, sous la présidence 
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çle M* Bar nevillu , commissaire des guerres» par 
un discours sur l'utilité des Sociétés savoures , en 
général , et sur les avantages quVn retiVëra la viliç de 
Valenrîeiiiies , en particulier. Les bornes étroite* de 
cette feuille ne nous permettant pas de rapporter ce 
discours en entier, nous nous bornerons a en extraire 
quelques passages. L'auteur après avoir prouvé l'hillu- 
ence de ces sofrtes de corporations, adresse ainsi la 
paroles aux nouveaux académiciens : 

« Oui , Messieurs » la vil!e fie Yalencîpnnes , si 
» intéressante sous tant de rapports, aura sans doute 
» un jour a vous remercier des efforts que vous 
» faites dans cette circonstance pour lui rendit ton 
» ancienne splendeur. Les arts et ies sciences si 
» long-tems négligés dans son enceinte vous y devront 
» une nouvelle existence. Les belles letuei. y repren- 
m dront nn nouvel essor L'agriculture vous saura 
» bon grè des moyens que vous emploierez pour la 
» purger des préjugés de la routine* Enfin le corn- 
ât merce se félicitera des vues utiles que vous lui 
i» communiquerez pour assurer sa prospérité et lui 
» ouvrir une source nouvelle de richesses et dabon- 
» dance. 

» Plusieurs d'entre vous s Messieurs , par une injuste 
» in* fiance de leurs propres forces, paraissent redouter 
» l'étendue des obligations qui leur tfbût imposées. L* 
» titre seul démembre actif d'une ^oci^té savante sem- 
* ble les effrayer et il en est quelques-uns qui craignent 
» de rite pouvoir remplir dignement la dette sacrée qu'ils 
» viennent de contracter. Cette sorte de tnëfidnce 
w fait leur éloge , mais elle nest pas fondée. Ella 
» semblerait au contraire prouver leur supériorité. 
» -"Préfet , si d'un coté l'orgueil et la prétention 
/ » sont le triste appanage de l'ignorance , de l'autre 
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» la moHeslie est la compagne ordinaire du vrai 

* mente Pour être rang?» dans la rla.-so d^* savans , 
» il n'est p^s indispensabfe ! avoir publie des écrits 
» sur les sHences, il suffit de? les avoir cultivées avec 
» fruit et d*en pouvoir raisonner avec avantage. Pour 
n être littérateur, il n'est pas d une absolue nécessité 
*> (l avoir composé des poeuifs, des tragédies ou des 
m morreaux entiers d éloquence ; il est seulement util* 
» d avoir du goût, des connaissances, un tact sur j 
>j un discmieinetit assez fin pour distinguer le vrai 
« talent du faux brillant qui gâte la plupart de nos 
•> productions modernes* Enfin |>our traiter avec succès 
w La branche utile du commerce, il n'est pas néces- 
« saire d avoir armé des vaisseaux, d'avoir équippé 
» des floues marchandes, ni d avoir rapporté en 
» Europe les riches dépouilles des deax rudes, il n'est 
» besoin que d'être animé d un bon esprit , d'être 
w pénétré des principes d honneur et d'équité qui 
» caractérisent le véritable négociant, davoir des vues 
i> droites et sages, daitner sincèrement son pays et 
» d'apporter un grand fond de zèle à faire connaître 

* les moyens qui peuvent ajouter â sa prospérité, 
n Tous ces avantages , Messieurs, vous les réunissez: 
*> ne vois je pas siéger parmi vous des hommes 

* véritable ment instruite dans la carrière qu'ils ont 
» embrassée ? D'un côté je remarque des fonctionnaires 
•> qui, animés du meilleur esprit , se disposent à 
» consacrer le petit nombre de momens de loisir que 
» leur laissent leurs occupations administratives t pour 

* seconder de tout leur pouvoir , le succès du projet 
n honorable qui vous rassemble. De Tautre, je vois 
» des membres distingués dans la judirature et dans 

* le barreau qui se font gloire de seconder vos utiles 

* travaux. Près d eux , je vois des hommes modestes 
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» qui cultivent en secret les Sciences donr lYtada 
» forme leurs plus chères délires. Plus loin , j admire 
» des hommes iingénieux qui font tourner les ans au 
» profit de \m Société. Ici-, des amateurs d^s belles- 
*> lettres qui trouvent dans le commerce des muses 
» des jouissances et des allégemens aux peines de la 
» vie. Lâ, des hommes véritablement piitiantropes 
» qui, par état comme par caractère , sont les amis 
» de tout ce qui respire et qui cherchant dans Tart 
« de la médecine ou de la chirurgie, les moyens de 
ie soulager l'humanité souffrante. Près deux sont des 
« artistes distingués dans diffi'rens genres et qui 
« par leurs talens aimables ajouteront un nouveau 
« prix à vos réunions. Enfin je remarque avec intérêt 
« des négocions famés et des propriétaires autant 
« reçommandaBles par leurs lumières que par leur 
«< réputation, et qui se disposent à donner parleurs 
a conseils et par l'impulsion de leur exemple , une 

* existence nouvelle, tant au commerce qua l'agri- 
« culture, ' * 

« Une pareille réunion est sans doute suffisante 
« pour fixer l'attention du Gouvernement , et surtout 
« la reconnaissance de vos conritovens qui , sans 
« cesse , auront les yeux dirigés sur vos travaux ; 
« il est beau de répondre à leur attente. Cependant 

* il serait insensé de noire part d Vspérer des siîrcés 
« dans tous le^ genres* Non , MM., malgré tout !e 
"*c zèle qui vous anime , vous n avez point la l\A\e 

« prétention d'éclairer l'Univers , mais vous a\ez 
« celle de vous rendre utiles au coin de terre sur 
« lequel le sort vous a pinces. La Ville de Valenciennes 
ce reclame avec raison le résultat de vos veiMes; il 

* lui appartient de droit par suite de l'intérêt qu'inspire 
« généralement le pays que l'on habite. Néanmoins 
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« vous ne pouvez vous dissimuler que vous aurez 
« par fois à combattre les funestes effets de I ignorance 
« ou de U prévention , mais il est des circonstances 
« dans la vie ou il est glorieux d étre persécuté pour 
« le bren que Ion veut opérer t ce qui est ordinairement 
« le sort de ceux qui s'élancent avec courte k^rs des 
« barrières étroit* s du préjugé pour établir de nouvelles 

* institutions. Cette cause est belle; elle est noble et 
« je ne doute pas que vous ne sorties avec avantage 
« d Une lutte dans laquelle, après d inutiles efforts, 
« 1 envie ne pourrait que se montrer ddtis toute sa 

* ditïoi mité 1 ! » 

Ensuite TOrateur parle de la manière suivante de 
la protection que le Gouvernement accorde à toutes 
les (Sociétés savantes t principalement a celles qiii sont 
youées exclusivement aux progrès de l'Agriculture. 

« Je 11 entreprendrai point , MM. , de vous développer 
« ici les nombreux avantages qui résultent depuis 
« quelques années de la protection éclatUnte que le 
« Gouvernement accorde à ces sortes de corporations 
« savanies «t littéraires , connues sous la dénomination 
« d J Académies. Il n'est personne de vous qui n'eu 
« connaisse tout le prix ; aussi je me bornerai â lixei 
« votre attention sur les cliangeinens salutaires opérés 

* depuis peu dans le uicnde Vivant On s^it que les 
m Sciences , les Ans et les Belles- Lettres sont le plus 

* beau triomphe d'un peuple civilisé; aussi nappar- 
« tenait-il qu'aux Français de les porter a leur plus 
« haut degré de gloire ; mais par les funestes effets 

d une révolution dont les annales de l'histoire 
« n'offrent point d'exemples, ces fuies du ciel , puissantes 
« consolatrices de l'homme sensible , tong-tems avilies $ 
« méconnues , pour ainsi dire proscrites , pouvaient à 
« peine trouver un refuge dans les maisons d éducation. 
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m La seule anarchie , alors en vigueur s exerçait sa 
« rage dévastatrice sur toute l'étendue du ci ni lirse 
« des sciences. Le talent était avili , persécuté et , 
•t comme la vertu , il ne trouvait d abri (jue dans le 

* silence et l'obscurité, mais si ce souvenir déchirant 
« rouvre nos plates à peine cicatrisées , quelle douce 
m satisfaction nVprouvons nous pas a reposer notre 
« attention sur îles tableaux plus riants et plus rappro* 
« cliés de nous ! depuis l'époque a jamais mémorable 
« oû le génie tutélaire de la France lui apparut sous 
« les tr<jirs d'un lieros et vinf l rirracher des bords 
« du précipice , on a vu naître de toutes parts , snr 
« son sol fortuné , des institutions consacrées au 
« rétablissement du rulre , ainsi qu'a relui des Sciences, 
m desArls^du Commerce et surtout de l'Agriculture 
« dont la prospérité st* trouve liée si étoitecrirnt avec 
h celle de la nation entière Ce prodige* nouveau, 
m nous le devons au puissant Monarque dont te vaste 
« génie ne laisse rien échapper* 

<« La volonté de ce génie , immortel comme ses 
« ouvrages, suffirait dans cette circonstance pour vous 
« convaincre de l'utilité des Sociétés Savantes, quand 
« bien même les résultats d'une expérience de plusieurs 
« années ne viendraient pas en foule nous présenter 
« un faisceau de preuves incontestables , sur i .p.el 

* I envie ne peut apposer sa dent meurtrière. L'Ajjri- 
« culture , source première d< s richesses d'un grand 
tt Empire y l'Agriculture , naguères si aêgllgée^ «mjour- 
« dliui si florissante dans toute l'étendue de la France , 

* atteste d'une manière îi és-sensible l?s grands avantages 
« qui résultent de ces soi tes de réunions clans lesquelles 
m l v amonr du bien publie l'emporte sur la vanité , 

l'ambition et Pain on r propre. L'Agriculture , cet Art, 
« jus [u alors plus honorable i|u honoré , est parvenu 
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m aujourd'hui au pïus haut de été de considération Dans 
« beaucoup tif villes de commerce, l industrie Um t r 
« doit Agilement des ariions de grar^.s la noble 

* éinulitinn qui porte les hommes bien nés a se 
« partager le bonheur d erre utiles à la Sociéré , à 
n déterminé un «ratid nombre d'Académies, qui , dans 
m le principe , ér<jîi3n t vouées exclusivement à 1 étude 
m des Sriences, à earichir leurs travaux d une branche 

* bitfn importante , relie du commerce , et a la paix t 

* cette parue intéressante , dirigée par de bons pré* 
« ceptes et par l 'impulsion de 1 exemple , joindra 
« facilement les avantages dune sage théorie, à ceux 
« d une pratique éprouvée. » * * , \ 

Fn'ui , M# de fios^Y , pour stimuler le zèle de 

ses nouve.uix rollr^'ies , leur met &ous les yeux la 

nom* nririture des nrinrînales Académies et Sociétés 

i i 

de France qui méritent iVpithéïe de laborieuses et 
leur retrace rapidement les obligations qu'ils ont a 
remplir. Il termine son discours par protester de son 
dévouement pour une Société dont il se félicite 
d'être un des premiers fondateurs et forme des vœux 
autant pour la durée de sou existence que pour sa 
gloire et >>a réputation. 

Cette Société naissante , reconnaissant la nécessité 
de s'environner d* lumién s étrangères et de s'adjoindre 
pjur collaborateurs des savans , des artistes et des 
littérateurs d'un mérite distingué , a consacré sa 
seconde séance et celle suivante , au choix de ses 
membres honoraires et correspondons. Parmi eux 
nous avons remarqué les noms suivans ; comme 
membres honoraires non résidons , Son Kxc Mgr. le 
comte Dt 1 icêptfde % grand chancelier de la légion 
d hon f . M le général-sénateur rointe de Beurnonvillè , 
M. de Potnmtsreui , ex-préfet du Nord 9 baron de 
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l'empire t conseiller d etat et directeur - général de 
l'imprimerie et de la librairie \ Comme meinbma 
honoraires résidens , MM Beuoisù , maire de 
Valenciennes , et Dauhigny , général de brigade 
Commandant d armes de la même ville. 

§ 

Ce mine Associés correspondais , MM* Eloi - 
Johanneaiiy secrétaire perpétuel de 1 académie ce !ti jue t 
à Paris ; Si. jîmans f secrétaire perpétuel de la 
société d agriculture dAgen ; De Taurnay \ secrétaire 
perp fI . de la société des sciences du Mais; Coriamhf.rf ^ 
secret*. p H , de Ut société des srîences de Maçon ; Koch , 
correspondant de l'institut f à Strasbourg ; Moigttori y 
prési Jeni de la société d agriculture de Chatons si\r 
Marne ; Marchelly , seo rfl * de t académie des belles- 
lettres de Gènes \ Larivière , sec*, de 1 académie des 
belles-lettres de Caen, Guitfrert , littérateur, a Rouen ; 
T relis T sec r *. perp eJ . de 1 acadéniie du Card % à Niâmes ; 
Bazyl* , membre de la même académie ; le Baron de 
Bel/rtas , éveqtie de Cambrai ; Gibelin , président de 
la société académique, a Aix; 2?é Pe.rmon y com- 
missaire- ^énrral de police , â Mjrseil'e ; Blanchard 
d&- la-Mu ssq , président de la société de<* sciences et 
arts de Nantes ; Sachetty , sec r€ de (académie ita- 
lienne t à Pize ; tarez et Defremery , membres 
de la société d'émulation de Cambial; Van%ut M 
sec'*, général de la préfecture de la Marne; Luir t 
sec re - de la société d'agriculture , à Caen ; Jlans , 
directeur de pensionnat ; Robrrt de< Si. J r iciQr f &ec* 9 * 
de 1 académie des sciences de Caen ; f^incens de St* 
Laurent 1 correspondant de L'institut ; a iSismes ; 
Bottin^ sec" géP 1 - 4* la préfecture dû Nord ; Rostan. 
sec", per 1 . de l'académie des belles letties de Marseille ; 
Toulotte >c\i*t£ du bureau de police gén Ie , à la préfecture 
du Nord ; Guillemeuu jeune , sec r# perp 1 . de l athénée 
de Niort j MvtLmd t sec 1 *, de l'académie de Dijon j 
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JPmtevi/t i ser f *. per 1 . de i académie des jeux floraux y 
a Toulouse j le baron Bou/on-c * préfet île la Saône 
et Lnîre, à Maron ; Pusqnel* ser rc de la société d'agrCj» 
culture de Provins ; Kèrîv&tanô , libérateur à Nantes; 
Destititlr c y , sec fC . de l'académie impériale de Metz ; 
Wi&itlè f Sec**» gÉri*. de la prélecture de U Meurthe, 
1^ Raron Richard, préfet de la Charente, à Saintes; 
Jjevilleneitve* Bargemont } préfet de Lot et Garonne, 
à Àgpja ; le Baron Savoye-Raffin t prélVr de la Seine 
inférieure; Caudron^ magistrat de sûreté à Rouen; 
Jamme , président de l'académie des beltes-'ettres de 
Toulouse ; î^elaWnïf H ère ^ président de la société des 
sciences , de Poiliers , haya t homme de lettres, à 
Paris; Duval , membre du collège "de chirurgie , à 
Paris; Guinard, directeur des droits réunis, à Lille; 
Drapier . sec™* de la société des amateurs de Lille; 
Duval T littérateur à Paris; Chanlaire directeur du 
cadastre, ii Paris; Amaury-Dtival , chef de bureau 
au ministère de l'intérieur ; llast-Maupas , naturaliste 
â Lyon; Voug*n$ , membre de l'institut, à Paris; 
Jîonnard % commissaire des guerres, en Espagne; 
Didot, jeune , imprimeur à Paris; Carrion , littéra- 
teur â Dijon ; Du la inc. , membre de l'académie* 
celtique , â Paris ; Cap elle % préfet du Léman , à 
Genève; Champolfcon Figeac + see re . de la société des 
sciences et arts de Grenoble; Charbonnier , rédacteur 
du journal rie la Marne , â CliAInns ; et Marie de Saint* 
XJrsin, rédacteur de la gazette de santé > à Parts '; 
jîimè Miihomvie , statuaire pensionnaire du gonver- 
ment â Téco'e de France , â Rome , natif de Valenci*nnes , 
a Paris ; Ab* l , j ebirre en histoire , à Paris* 
1 Une semblable c h en tel le , cmposée en grande partie 
de noms respectables et marquant dans Les sciences, 
les arts et les belles-lettres, présage a la Société de 
"Valencienoes uns fetoires^onduiice aussi utile quinte- 
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restante: elle impose en outre à ses membres résîdens 
l'obligation de p*yer en même monnaie 'es Sorîétés 
affiliées qui se feront un plaisir île corre^pondj e avec 
elle t et c'est de rette mutuelle émulation que les 
savant doivent espérer des résultats avantageux. 

Dés la seconde séance , des Artistes et des Littérateur 
se sont empressés de p^yer leur juste tribut â une 
société naissante qui s'finnonre roiîimô étant animée 
du plus grand zèle. Cette Société a accueilli , entra 
autres , avec distinction , L auteur d'un /// mécanique 
destiné au soulagement des blessés, ries infirmas, des 
goutteux et généralement de tous les infortunés privés 
de l'usage de leurs membres. M r , Prignet aîné , 
imprimeur à ValencienneS , après avoir perfectionné 
l'exécution de ce Lit , dont l'invention n'est pas 
nouvelle , mais dont la perfection n'est pas moins 
honorable, en a fait hommage du modèle à la Société 
qui T après en avoir reconnu l'utilité, en'a ordonné 
le dépôt dans ses archives. 

Voici la description que M. Pr?<*n&£ donne lui- 
même de cette heureuse mécanique, qui fait à la fois 
l'éloge de son cœur et de sou talent. 

Ce lit est compose de deux pièces principales ; 

I>a î p V présente un lit ordinaire, avec U seule 
différence qu'il doit être un peu plus élevé pour y 
recevoir la 2 me . pièce , diîe courbette. Les traverses 
de la tète, des pieds et des cotés de ce lit sont garnir s 
de petits crochets , auxquels s'adapte une toite percée 
à cet effet de petits oeillets tout autour, afin de la 
tendre et de la renouvel 1er au besoin. 

Cette toile y sur laquelle sont placés les oreillers 
garnis de leurs taies , doit avoir une ouverture plut 
ou moins grande dans le milieu , pour y présenter 
le vase d'aisance nécessaire au malade. 

La a mt , pièce est montée sur un châssis à roulettes, 
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présent int aux quatre coins des inontans en fer , 
introduits clans les pieds de la couchette , et qu u i 
seul homme peut lever et baisser h volonté sous la 
toile sur la quellerepose le malade, et cela, parle moyen 
d une manivelle qui se trouve â Vuitt des extrémités t 
et qui fait mouvoir les deux crics placés > l'un à U 
tète et l autre aux pieds- Sur cette couchette se planent 
U châssis de sangles et les fourni tures* 

On sait que p< ur changer les malades ou infirmes, 
surtout ceux dont les forces sottf entièrement épuisées f 
on ne peut y parvenir qu'a force de bras , ce qui les 
fatigue nécessairement et redouble leurs trop cruelles 
soufiranees. 

L usage du lit mécanique, dont j'offre le modèle, 
en facilitant ce changement k volonté, procure la douce 
satisfaction de le faire sans presque contrarier le ma* 
lade , qui , couché sur la toile tendue, ainsi qu'il est 
expliqué ci dessus , est couvert de ses draps et couver- 
tures , et n en repose pas moins pendant qu on arrange 
on renouvelle la toile et les matelas 9 etc. sans qu on 
soit forcé de le lever , en baissant la couchette et en (a 
retirant de dessous le lit ; alors on peut aisément faire 
l'opération que nécessite le soin desdites liuerias , 
ensuite repousser la couchette et ta lever sous la toile. 

Le moyen de renouveller cette toile est simple; 
il ne s'agit que d'en avoir une de rechange % de la 
placer sur les fournitures avant de repousser la couchet- 
te , de la lever ainsi qu'il est dit plus haut , de détacher 
ensuite Paneienne toile , de ratacher la nouvelle aux 
crochets, et de retirer 1 autre en soulevant le malade 
lavec ses oreiîiers. 

Cet utile objet de perfection n'est pas le $eul qui 
% dépose en faveur du £cnie créateur qui caractérise , 
en général > les ouvrage* de M r . Prigttet ; il est 
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également auteur de plusieurs inventions dans l'art 
de l'imprimerie , qu'il exerce depuis long-te us , et 
qui toutes attestent ses connaissances en mécanique 
et son goût pour les découvertes Les curieux et les 
amateurs font , entre* antres , beaucoup de cas d un 
pt'til mor- iMii , qui a pour titre : 7La confession d'une 
jfvlie femme , extrait des œuvres de \I f . Ji\ Paray f 
et infiniment précieux par les difficultés qu'il a fallu 
surmonter pour son exécution typographique. It consiste 
en une demi feuille d impression en forme de spirale f 
dont ld justification' présente deux ronds pai faite ment 
égaux , et dont les lignes offrent à l'oeil leffet d'une 
pièce de mlj-m routée sur elle-même, Cette manière 
d imprimer , qu'il serait trop long d expliquer ici , 
étant absolument nouvelle, a mérité à i auteur , de 
la part de Ad'. Lucas , ancien imprimeur des hospices 
de Paris % et bon juge en pareille matière , une lertre 
de félicitation y que nous avons sous les yeux , dans 
laquelle cet habile imprimeur paye a M r . Prlgnet un 
juste tribut d éloge , pour ce qu'il appelle un petit 
chef-d oeuvre. Il est fâcheux pour l'inventeur de cette 
pLmche curieuse • qûll ne soit pas à même d exercer 
son talent sur un plus gr,uid théâtre. 

De son côté, M. Toulotte , chef de bureau a la 
préfecture du Nord, et jnouvellement admis comme 
associé correspondant t s'est empressé d acquitter 1 es- 
pèce de dette qu il avait contractée par son agrégation 
envers la Société, en lui adressant 1 hommage d îme 
grammaire de M- Roy, grammaire qu'il a augmentée 
et enrichie de notes instructives de sa composition 
et qu'il annonce comme étant le fruit dune étude 
p.nii' uîii iv qu d a faite de notre langue et de ses 
irrégularités, dont les obstacles sont presque insur- 
montables pour la plupart des étrangers. La grammaire 



de M. Roy étant déjà suffisamment connue par I© 
succès qu'à obtenu si première édition ; nous ne dirons 
qu'un in it des notes de M* Toulotte. 

La Société s'étant fait rendre compte, par une 
fcmntnission choisie parmi ses membres f du mérite 
de cet ouvrage 9 elle a vu avec uiaisir que l'opinion 
de son rapporteur ctait en grande partie conforme 
au jugement qui en avait èié porté par plusieurs 
journalistes Tout en critiquant la forme de ces notes f 
ils s accordent a convenir qu'allas sont le résultat des 
observations d'un homme <|ui ruinai t le mécanisme 
de sa langue et qui en raisonne avec avantage. Cet 
aï tîHe étant déjà un peu long, nous nous contenterons 
de cirer toi deux de ces notes prises au hasard f et 
qui sont suffisantes pour prouver que leur auteur 
cannait a fond les vices > comme les beautés d'une 
langue dont L'étude fait le désespoir d* tous cent 
qui ne s y livrent pas dés leur plus tendre enfance. 

« La france rivalise l'Autriche et la Russie pour 
« donner la paix au monde* » 

« L'Angleterre rivalise av&c la France dans la 
« culture des diverses branches d'industrie, » 

Ces deux façons de parler sont vicieuses en ce 
quelles ne rendent pas les idées que présente à 
l'esprit la situation respective de ces différentes 
puissances. 

Dans le premier exemple, le verbe rivaliser étant 
pris dans sa véritable arreption semble exclure 1 idée 
du concert (*) qui existe en ire la France , L'Autriche 

(*) Nous en demandons pardon A M\ Touiotte , mais 
nous doutons que h mot , concert , strit ici bien placé. L'on 
dit bien être de concert f se concerter , mais nous ne pensons 
pas fjTse i'im puisse dire , et encore moins écrire : il existé 
un concert entre nous* Ce mot , saas l'appui du verbe cire 
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et la Russie* Il faut donc mnire après le YPth^ la 
préposition copuiative asec et tiir^r : la France riv&tisp 
avêù y etr pour modifier In valeur propre *iu verbe. 

« Dans le deuxième exemple , auronfraïre, la pro- 
position lurme un contre-sens : le verbe a besoin *Ie 
toutt* sa forr-e disjoiiclive puisque la France et l'Angle- 
terre lie s entendent point dans la conduite d*; leurs 
manufactures, etc Chacune cherchait à être supérieure 
à sa rivale f rien a^existe moins entre elles que ♦ accord 

que suppose le mot avec. Retranchons le et ia phrase 

■ 

$efa correcte* Ai n u - > > . • ^ f! { 9 

Plusieurs écrivains, d'ailleurs estimables f font cette 
faute > sans avoir égard à It tymologic. Ils n ignorent 
cependant pas que riva5 vient de ri^afis . qui sert a 
désigner des personnes ,qiJ ont droit d'usage dans un 
même ruisseau* Cet usage étant souvent un sujet de 
contestation , on a transport la signification de rivalis 
aux individus jui ont les mêmes prétentions à uq 
jnèinç objet. Le mauvais emploi de ce mot provient de 
1 imperfection de nos diction naît es. On j douve : rival % 
concurrent* On retient qu'ils sont synonymes et L'on 
perd de vue re qui les distingue : on oublie que les 
cotieurrens vont ensemble » et les rivaux Vun contre 
l'autre* >V » 

La seconde observation de M, Toulotte que non* 
allons citer, est tour aussi conséquente que la première , 
mais elle est inoins neuve, hlle repose potuivi ment 
sur le mot que nous venons d employer t ce lui de 
conséquent , mot que l'on employé souvent dans la 
société sans en connaître la véritable signification. 



devient un substantif isolé , et présente I"i»If ; c* d'une réunion 
musicale ; ce qui l'armerait ic i un contre- sens* 

tv ( Noie du Rédacteur. ) 
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OVsr ainsi rpie l'auteur rend son idée, A lartïrle des 

La nouvelle bibliothèque d'un bnimne de gont 
« est un ouvrage qui a exigé des rerhe rrhes cotisé- 

9 

« J tî vu triomphe de Trajan : La R cette a du 
4tre efmxt't/n*nien La moitié de Paris était a iop 4 ra * 

« \1 NT . . . f :it un Coinmerre conséquent » Nous 
a f nus prnurer que conséquent est un briibrHîMïie 
(datts ^es plirasfes j et qu'il ne peut jamais être employé 
pour important , cïynxidèrablê , de grande valeur % 
insigne y m*ma*abtk^ pr cienv, THm+rquable f et 
autres synonymes de ces ad| 




Dans les mathématiques , le |>*erofer terme d'un 
rapport s appelle antécédent^ et le second sa nomme 

En logique, conséquent signifié fyiïh rondu^ bien 



(*) îri M. Tontotee aurait pu choisir p:i autre exemple 
pins lfMppa"rrli mauvais emploi ijue Ton Jaît journellement 
du mot co'.sc / teat t en effet, rien ne s'oppose absolu ruent 
h ce que l'on di*e de-» recherches conséquentes , caj* tout 
qui lirnîve de l'esprit, de la raison pt du jugement est 
susceptible de conséquence et ron pourrait à (a rigueur dire 
des recherches conséquentes, comme on peut Aire une opinion 5 ^ 
une raison cousëqutnfê , maïs on fie pfcut pas dire uvte 
Vif/t* roïtxèffttente > un emploi conséquent. rr 

Cependant nous co :i venons de bruine f >i , qu'iri l f adjeottr 
cofixîd i-s e*t pruierabfe à celui de conséquentes % sauf 
pour cela le proscrire entièrement* Au surplus une règle 
invariable nous apprend que Ton ne peut adapter l'adjectif 
conséquent a un snh.4t.uuif tjue quand , dans le sens inverse » 
on peut dire inconséquent* Ainsi donc il serait ridiiuU de 
dire une maison conséquente , par la seule raison qta l T oa 
ne peut pas dire une maison inconséquente. 

( Plvie du rvdacieur. ) 
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dèthril % bifft suivi y fondé ert ];ri icrp*s, fondé en 
raisons , jusl* } régulier , qui riiisoime ave^ justesse : 
le conséquent est La propasifion quon infère des 
prémices d'un, raisonnement. Ou s en sert pciur prou- 
ver, pour persuader, 

ù A ces notes \ surcède une longue liste de divers 
ouvrages soit dans les s* i^nres , soir dans les arts ou 
les bel es If H res que l'auteur signaîe a U jeunesse 
comme étant nécessaires â son instruction Certe 
nomenclature est le sujet du grind acte d accusation 
que les critiques ont dressé contre M louloite* 
Ils lut reprochant d avoir compris d^ns cette collec- 
tion des ouvrages beaucoup au-dessus de la portée 
des jeunes gei S- Ce reprocha peut être fondé sous 
quelques rapports, mais il est injuste de vouloir 
faire peser le ridicule sur un écrivain dont la seule 
erreur est de trop présumer de 1 entendement de la 
jeunesse. 

Au surplus, malgré quelques nuances Itères dans 
les opinions , nous ne craignons pas d'assurer que 
les notes q i terminent la grammaire de M Roi 
forment à elles seules un corps d'ouvrage très-esti- 
mable et digne du suffrage des grammairiens. Nous 
félicitons ineme M. Toulottr >, Uavoîr eu le courage 
de hasarder plusieurs opinions grdininatir f Jes qui 
n'étaient point encore reçues et qui deviendront des 
régies de principes pour tous ceux qui sauront 
apprécier la justesse de ses remarques et la solidité 
de ses réflexions. 



f 
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ACADEMIE DU GARD. 



A N I S M E S. 



Toutes les fois que nous recevons le recueil annuel 
des travaux interessans dune Société véritablement 
laborieuse, nous éprouvons un nouveau regret de ne 
pouvoir lui payer aussi dignement que nous le sou- 
haiterions , le juste tribut de notre estime et de notre 
admiration. Alors nous maudissons les bornes cir- 
conscrites de celte feuille qui ne nous permettent 
pas de nous étendre autant quiL serait à désirer dans 
le rapport que nous sommes tenus d en faire et nous 
reconnaissons ta nécessité de donner un jour, à notre 
journal plus de [attitude en le faisant paraître deux 
fois par mois, au lieu dune, ce qui nous mettrait a 
même d'acquitter entièrement notre délie envers les 
Sociétés savantes qui produisent des titres incontes- 
tables â la reconnaissance des amis des sciences f 
des arts et des belles-lettres. 

Ce regret que nous éprouvons se fait sentir plus 
particulièrement lorsque nous avons à rendre compte 
des travaux dune Académie aussi distinguée que lest 
celle du Gard. Le nom des membres qui la composent 
est sa meilleure rercnnnjnilaLion auprès des savans. 
En effet, cette Académie na pul besoin de recourir 
à un éclat étranger, cest*à*dire, à ses assortes corres- 
pondans pour jouir dans le monde littéraire d'une 
réputation bien établie. Sewbluble à Leisainz h\hm ieux 
qui se suffit à lui-même t l'Académie du Gard puise 
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ses richesses dans son propre fond, et ne rnvmcfAra 
les productions étrangères qui lui sont adressées, que 
conimè uii jurcruic de Li *m qui devunt pour elle 
un objet de >uxe. . 

Le n»rueil de ses travaux de Tannée dénigre nous 
présente l'effet d nu clmtîrp fécond qui inspire le désir 
de te moissonner de, tous (es rot s a la fuis, L in- 
téressante nomenclature des diftVr us . biets qu'elle 
A traitas , nous înet dans l'embarras du choix. L'àj£ri« 
ciilture, lèS àrts, là méd^rine , la physique, 1 "lii sîoîrè 
ftatur^He, les mathématiques, la philosophie, les 
antiquités, la Ihtrfati ré et la poésie y occupent une 
J>lare également distinguée. Au milieu de cette abon- 
dante r^rolte, et forcés de nous arht r à un point 
(quelconque j îious allons , lo t en nous promettant 
de revenir souvent sur retie estimable Académie , 
commencer par offrir à Ik ri ti >>ité de nos lecteurs, 
quelques réflexions sur la multiplicité d* s libres par 
M. Trèlîs , son secrétaire - perpétuel- Nous aurons 
plus d une lois occasion de prouver que rette réunion 
de savans ne pouvait confier la plume académique 
en de meilleures mains 

* La multiplicité des livres est -elle un bien ? Cette 
question n en est pas une. Les bons livres seront toujours 
nécessairement fort rares , et l^s mauvais peuvent être 
regardés comme les plantes parasites de la littérature. 

« En entrant dans une bibliothèque , on est toujours 
tenté de sVciier comme le s;i£e : que* de choses dont 
je n'ai pas besoin ! On avait mis à 1 entrée d'un de 
ces magasins de pensées , catte inscription pompeuse ; 
Remèdes dô l am# : et en effet une grande collection 
de livres, ressemble assez a la boutique d'un pharmaco* 
pôle t où > poar une drogue utile et simple t on rencontre 
cent composés incoherens, cent mélanges bisarres, 
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inventas et prônes par le charlatanisme , mis en vogue 
piir 1 ignorance, et dégpùtaus ou superflus quand ils ne 
sont pas dangereux. 

c< < )ji 1 pète sans ces?c que l'antiquité ne fut point 
affligée de cette stérile abondance ; qu'elle ne connaissait , 
ni les abrégés, ni les ana 9 ni les dictionnaires, n\ 
taçit délivres sous routes sortes déformes, faits avec 
d'autres livres On prétend que Svs productions étaient 
l it n autrement originales } bien autrement réfléchies f 
bien autrement substantielles que les noires Je veux 
le croire r cependant il est pariais de penser que les 
sept cent mille rouleaux rassemblés â Alexandrie paf 
les Ptoloim'es , et aussi nombreux que les livres â 
feuillets de notre bibliothèque impériale, renfermaient 
peut-cire autant de fatras qu eux Qy est-il arrivé ? les 
h 'Jis ouvrages ont 1 té transcrits et rptransrri's sans 
Cesse, les autres ont été livrés au tejns Que ques- 
pus des premiers ont surnag' ; plusieurs aussi ont 
péri digm-s de nos regrets ; mais pour la foule elle 
n'en mérite aucun» 

« Supposons, pour un moment 9 que la bibliothèque 
d'Alexandrie put être aujourd hui retrouvée, et ju* 
gr»ons de l embarras de nos érudits el de nus philologues. 
KaC où commenceraient ■ iîs ? Comment tlémeleraient- 
ils dans cet immense amas de ronces et de broussailles , 
la piaule parfumée qnil serait intéressant de cueillir ? 

« îl est cependant inroriti stable que l'imprimerie a 
beaucoup encouragé et f s iciljté la ma^ue d écrire ; et 
Ton a pu raisonnablement craindre que les bons ouvra- 
ges , étouffés sous la masse immense des mauvais , 
ne fussent ensevelis avec eux dans un commun naufrage, 
et n allassent pas à la postérité. Mais un peu de réflexion 
rassurera sur la destinée des bons écrits La proportion 
gardée , il en sera de nous y pour nos neveux , comme 
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il en a été des anciens pour nous. La prodigieuse 
multiplication fies exemp aires ne permettra pas de 
confondre les belles productions du génie avec relies 
du troupeau des imitateurs On peut même assurer 
qtf* très peu d exceptions près, et qui tiennenr a des 
rai -ons que je ne veux p t is dire , le nombre des ^diîîrins 
est en rairon du mérite des ouvrages ; et déjà où sont 
les scolastiqnes , les théologiens et tant d autres ? Avant 
d^nx siècles , tei»rs livres auront âçhevé de disparaître- 
Fenelon et Ranine, Voltaire et Montesquieu snnt repro- 
duits par lotîtes les presses, d'un bout de l'Europe 
à I autre. S "avisera-t-on jamais de réimprimer h*s 
mermres de Visé , ou les feuilles de Fr^rou ? Pas plus 
que les commentaires ou les mmans soi lisant moraux 
de messieurs tels ou fie mesdames telles. 

« i :a ouï ronter qu'un militaire très- connu , et qui f 
ce refusant à un avancement mérité , avait volontaire- 
ment vieilli dans les emplois subalternes % forcé de 
réduire le plus possible les livres qu'il voulait toujours 
avoir avec Ftri . avait pris le parti d'en arracher ce 
qui lui paraissait inutile , et s'était ainsi formé une 
bibliothèque choisie , composée d'un très-petit nombre 
de tomes Ce que ce iniîit.ure faisait pour lui , le teins 
le kra pour notre j osîéi lté. Combien d'auteurs, fiers 
des honneurs de l in-quarto, se verront réduits à quel- 
ques feuillets in-dfà-!kuit ; et ici la serpe ne sera pas 
un instrument de dommage. 

« I,e plus grand irironvéni^nt delà multiplicité des 
livres, sur-tout p*ns les matières scientifiques et d'éru- 
dition , et plu* particulièrement encore dans tes Sciences 
de faits , est d'en dégoûter bien vite ceux qui commen- 
cent a s'y livrer. On a mêlé aux choses vraiment 
nécessaires à leur étude ê Unt de détails insipides , d* 



Ferler ï8n« 7 r 

paroles oiseuses et de fatigantes inutilités , que l'esprit 
le plus patient en est très-souvent rebuté, 
■ * l/auteur introduit ici un peisonnage réel ou fictif," 
dont il nous raconte l'histoire II nous le présente 
connue né avec d s dispositions très-heureuses pour 
l'étude, et s adonnant sufecesiiveinent à diverses bran* 
clies de connaissances dont il e^r prmrtfitfeiîient détourné 
en voyant quelle immensité de livres il est oblige de 
dévorer, la jurisprudence et (antiquité sont les premiers 
objets de ses travaux ; mais il las abandonne bien vite. 
11 se livre ainsi snccessivemeut â i histoire f à la 
théologie, à lu in^Jecîae, à la physique, à la philoso- 
phie rationne le, â la diplomatie, êlc. , etc , toujours 
un dégoût plus un moins pruinpt vient \ arrêter dans 
ses progrès , et ce détour a sa source dans lu multi- 
plicité des livres où il trouve sans cesse les choses 
qui! n'y cherche pas , et jamais celles dont il a besoiriê 
« Maintenant, continue l'auleur, quelle digne opposer 
i rtnondaiitin , sans nous condamner a la sécheresse? 
Com tuent conserver l'usage en excluant l'abus ? Cela 
n est pas facile a trouver. 

* Si l'on considère cependant que , riiez les anciens ^ 
la cherté des livres les empêchait de devenir trop 
communs » ne pourrait-on pas, en attendant uii^nx , 
établir sur tout livre imprimé un gros dmirde timbre ? 
Cela ne serait fatal qu'aux mauvais ouvrages t et ne 
ferait qu'ajouter du prix aux bons. Les feuilletons .de 
nos journaux sont timbrés t on les lit pourtant. Y 
aurait-il de la témérité à espérer la même faveur pour 
un livre comme VÈmile ou V Esprit dvs lois , ou 
seulement tel que Y Essai sur l j s mœurs et V esprit 
des nations? Et si le produit de cette taxe était, 
en partie , porté en déduction de l'impôt sur le vin 
ou tel autre, cela aurait un double objet d utilité, et 
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servir, sous re rapport , „poi mm v • <! b ,.» : r. • ï # » m vs. 

« Je voudrai* quau rniitraire d»* Lourds les autres 
çanrributions > celle qui serait perçue sur les produc- 
tions de i 'esprit i fut en raison inverse de leur valeur ; 
tfllriiieut que l'ouvrage dont le sure es serait constaté 
par une seconde édition, lut exempt dr L moitié 
du droit, el qu une troisième I in affi^gchtl 'ont a fuit. 

« Ici se présentent , aux gpuvern -iue*is de n«mv»» na 
^poyens d encouragement* et de récompenses pour les 
écrivains : il faudrait qu'elles fussent prises sur les 
produits Je l impôt littéraire : heureuse destination 
qui ferait payer a la médiocrité le prix du g* nie » 
*t tourner la ionise an bénéfice du talent ! 

« Gardons-nous cependant de croire que des récom- 
penses pécuniaires soient un prix biëit di«ue d t ïre 
offert aux précepteurs du g nn* humain Je connais 
tel ouvrage qui ne saurait être convenaient ut honoré 
qu'en \ ypunt sur le bron/e. et (font les table? 

originales devraient, pour 1 én-rneJiç instruction det 
siècles, être conservées atj sein dune pyramide , à 
bien plus juste titre que les cadavres unmuiilotiés 
dts rois d Epypt*». 

« Toutes les considérations précédentes que nous 
H avons fait qu indiquer, et beaucoup d'autres qui 
nous crh.ippent } mériteraient d être <vi tf otbndtes e| 
développées par de plus habiles que nous L influence* 
ou pour mieux dire les mcon v* nu ns de la multiplicité 
des livres t et les moyens d y remédier sans nuire 4 
la libt-rtr» de la presse el aux progrès de l'esprit humain , 

m 

est une qnesiion plus importance qu on ne croît dans 
1 état de civilisation où se trouve TKurope 11 serais 
9t souhaiter que quelqu'une de nos doctes Académie^ 
en fit le sujet d un prix et la proposât à l'examen 
des gens de letue* et des philosophe*- 
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p Je m 'entends obiec ter d^jà qu'après m 'tHre plaint 
de ii multiplicité des livres, indiquer un pareil ron, 
cours, n'est vouloir en accroître encore le nombre^ 
Mais il tsr facile de iv pondre que louvrage que je 
propose n'aura probable ment que p^u d*éiemlue, et 
que , s il pouvait servir a modérer en quelque chose 
ht manie d'imprimer, et l'immense production des 
livres tm'dtorres/, ce serJ: . n- qin* Ton pourrait appeler 
un petit mal pour un ^r.-jinl bien. 

« Je s îs ausM que lëà livres peuvent être considérés 
eoinuie brandi^ âc commerce , objet de fabtique , et 
matière d'exportation. Mais , envisagée sous re point 
de vue , î + i question n'est plus de mon ressort, et 
passe mes forces : |e la laisse donc a traiter aux finan- 
ciers ët'ftux roi porteurs, aux politiques et aux papetiers, 
aux économistes et ?ux commis de la douane* 



L'Académie du Gard a tenu sa dernière séance 
publique le \j Novembre »8îo* Par Tordre d^s 
lectures que nous allons citer , on pourra juger de 
tout I. intérêt que cette brillante séance a dû inspirer 
aux auditeurs. 

!*• Discours d'ouverture , par M* Granganl f 
président. 

2*. Compte rendu des travaux de l'À^adétui* 
pendant Tannée iScq , par M- Trelis ^ secrétaires 
perpé^eL N j ^ y - . ^ 

5°, Rapport et juqeiqent de TAcadémie sur le 
concours pour bs prix de iSio , par \L Aymar* 

4\ Les embsi is&sineiis de la viila de Moitiés, 
poème, par M. Ir*tis. 

5*. TYiigmens d une biographie des hommes célébrer 
du département du Gard* par M. yiacàiLs*Saitu- 
£aurçn<t 7 &ecrétaire-udj<jiat f ■ ^ ^ . 
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6: La vendange, chant des géorgiques languedo- 
ciennes de M mt - Verdier, lu par M. Fornier- 
Clausonne. 

Nous allons présentement rapporter le programme 
des prix destinés par l'Académie du Gard pour le 
conrours de 1S1 i Le lecîeur remarquera sans-doute 
qu'il r st de nature a exciter t émulation des concurrens* 

Cette Académie avait proposé, il y a deux ans t 
pour le sujet du prix de cette mnée t l'éloge da 
M. de Servan. Elle s'était flattée qu'un sujet si 
intéressant et si propre au développement de l'élo- 
quence , aurait excité Je zélé des orateurs, et produit 
un concours, a tous égards, remarquable 

Son attente na pas été remplie. Trois ouvrages 
seulement sont parvenus à l'Académie , et elle n'en 
a jugé aucun digne du prix. 

Elle a cependant distingué honorablement l'élog* 
ayant pour devise , 

Qtiid vertim air/ ne d&cens euro 
et rogo et ornais in hoc sum : 

et c^tfe distinction t elle l'a abordée spécialement à 
des détails pleins d intérêt sur la vie et la personne 
de M. de Servan , et plus encore a des fragmens 
précieux et inconnus dont ce dirours est enrichi , et 
qui sont liivs de quelques ouvrages laissés en manus- 
crit, paï re magistrat célèbre. 

1/ Académie n est point rebutée par le peu de succès 
quelle a obtenu de ce concours Persuadé*» quel!* 
ne peut offrir, tant à l'éloquence qu'à la philosophie, 
un sujet plus riche et plus vaste, elle ne balance 
point a proposer de nouveau t pour le prix de 1811 , 
Vèloge de M. de Servun , Vuu dâ *ê$ membres 
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ordinaires % ancien avocat-gèneral au parlement 
de Grenoble , et membre du corps législatif 
* En même teins , elle rappelle quelle a ci-devant 
mis au concours , pour la même année, deux autre* 
Sujets. P.ir 1 un elle dam-nul e un mémoire sur les 
grandes foires ^ considérées dans leurs divers 

m 

rapports avec la prospérité publique ; et par l'autre 
elle désire qu'on détermine d une manière plus 
précis* qu'on ne la fait jusqu'ici , et par une suite 
d 1 expériences nouvelles * les diverses fois auxquelles 
le phénomène de V inflexion de la lumière est 
assujetti* 

Les ouvrages destinas à concourir sur ces trois sujets ^ 
doivent être adressés» franc d** port, â M Trèlis 
secrétaire perpétuel de t* Académie du Gard 3 à 
Hism'Sy avant le 3t juillet 1S11. 

Chaque mémoire ou discours doit porter en téte 
une devise 3 et doif être accompagné d'un billet 
cachrté portait extérieurement la même devise y et 
renfermant le nom et L'adresse de l'auteur. 

Les membres ordinaires de l'Académie, et ceux 
des concurrens qui se seraient fait connaître d une 
manière quelconque , sont seuls exclus du concours. 

Les ouvrages envoyés au concours demeurent dé- 
posés dans les archives de l'Académie, oit leurs 
auteurs seulement ont la faculté d en prendre ou 
faire prendre des copies, et de retirer les billets qui 
les accompagnent* 

Toutes ces conditions sont également obligatoires. 

Le prix de chaque ouvrage est une médaille d'or 
du poids de cent grammes* 

Les ouvrages couronnés seront lus f en totalité ou 
par extrait, dans la séance publique où les prix seront 
proclamés ; leurs auteurs auront U faculté de les 
lire eux- mêmes* 
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SOCIETE 

D'AGRICULTURE , COMMERCE , SCIENCES ET ARTS , 

V D£ CHALONS, 



La Société d'Agriculture , Commerce, Sciences et 
Arts du département de U Mapie a lenu sa séance 
publique annuelle, le 10 août dernier, dans une des 
salles de IHÔJei-df- vi! le de Cl irions. 

M Moignon , docteur médecin, président , a ouvert 
la séaiicç par un disrours sur l'institution des prix 
décennaux et sur l'ému'alion qui doit en résulter 
parmi les savans et les artistes H a fait sentir ce que 
peuvent sur l illustruiion et La gloire d'un pays, les 
honneurs et les récompenses accordes aux vSciences et 
au& Arts. remontant aux teins anciens , il a rappelé 
lç& différentes époques où l'Egypte , ld Grèce et 1 Italie 
oui brillé âmie splendeur drmt les siècles écoula 
n'ont pu encore éteindre les rayons* Il a montré quf 
«S nations nnt du cet èt Ut hux gratlfls hommes, 
rfan^ tous les genres , que Faisaient nature leurs insli* 
luttons , et riiez qui elles say^i-nt entretenir ta ll.iiutne 
du Rï&ig par des prix ri di-.s tririaipli^s solennels. 
Parcourant ensuite les teins modernes § i untî< ur a 
.peint les Sciences et les Arts se réveil unit d un îonf» 
fOmmeil a la yoji.af fl illustres protecteurs , et produisant 
à l erwi d -s rlief-d'œuvres qui i'umorulistJiL et 
§nv\mt , et sqiï siècle, et le pfiuce qui sait encourager 
et Jionorer les taiens. Il les 4 montrés pénétrant , 
iVPC le czar Pitne I e '- > sous les g'i*c*s d\i nord , et 




1 
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préparant cet état de gloire et de puissance qil*a eu 
bientôt atteint IVinpire de Russie Enfin , après filtré 
arrêté sur [institution des prix décennaux en Franrë f 
sur cette conception d'un génie fécond en chesfes 
grandes et utiles , il a terminé par payer au premier 
des lièros un tribut d amour et d'admiration. 

Le secrétaire ;i rendu compte des travaux de U Société 
depuis sa dernière séance publique. Il a parlé des 
progrès de Agriculture dans le département de Fa 
Marne, delà mulîiplicdtioH des prairies artificielles t 
de lemploï du plâtre comme engrais, et des nom- 
breuses plantations qui ITÊ lèvent sur tous les poiîils 
du département. Il a rapporté difterentei expérîencès 
faites par des membres de la Société sur divers btijéU 
d'intérêt public II a Fait connaître les noms de plusifetits 
cultivateurs qui ont rendu des services essenrïëls a 
l'Agriculture , et dont la Société a jugé du voir encoucagèr 
les travaux par des ittéll ailles* 

Après avoir passé eti revue les beîlVs manufacturés 
de Heutis , il a peint Pordie , IViHÊÈVftifîj I économie 
qui régnent Ûefàk celle de Suippes , et annoncé qtie 
la Société décernerait dans cette séance une mèdai'He 
d encouragement de première cl^ise à M* Jeanson- 
Liesâge, fabricant de cette côthirjYm'fe» " ™ 

Il a parlé de Futile ouvrage de l'un des mehibr^s 
de la Société, intitulé : Ahnanach C7i àmpJuvfs , qbi 
est accueilli avefc ufte faveur méritée ilîins toutes fcs 
communes, ' f \ 

li n a pas laissé ignorer l'es soins éclairé qrte M. Tîsse^ f 
également membre de la Société , continue de donnter 
■ la rédaction des tableaux météorologiques. 

Enfin, après avoir donné \ au nom de là So^été f 
des regrets â là mémoire de M Partis \ ancien présidât 
de !a cour de justice criminelle du département de 
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l'Aisne , que la Société a perdu dans les premier! 
jours de cette année, le sermdire a lu ies noms de* 
nouveaux membres admis depuis sa dernière séaure 
publique: ce sont MM. De Fimeville-Cernon , de 
JMeaux ; De LessevilLe , d Auln^y^TAUre ; Siret , biblio* 
thecaire de Reims , et Jeaudfau, sous-diiecteur de 
lecole impériale d'Arts et métiers, 

La Société avait proposé , l'année dernière , pour 
sujet dun mémoire, la question suivante : 

Quelle est la methoda la plus propre, à rendre la 
houille et la tourbe d'un usage facile dans V*èco~ 
nomie domestique et dans les grandes usines , et 
de faire concourir utilement ces combustibles 
fossiles avec le bois , afin de parvenir a faire 
diminuer le prix de celui ci ? 

Le secrétaire a annoncé qu'aucun des mémoires 
envoyés n'avait paru à la Société traiter convenable- 
ment ce sujet, quelle le relirait du concours, et 
qu elle y substituait la quest on suivante : 

Quels seraient tes meilleurs systèmes d irrigation 
h introduire dans l<* département de la Marne , 
suivant ta nature et la situation des difjerens sols ? 

Les auteurs qui traiteront r**r r 'jue&iion , voudront 
bien s'attarhcr a drcrire ies travaux a exécuter par 
les propriétaires , non-seulement pour tirer avantage 
des eaux des rivières et des ims^iux % nnn* enrore 
pour retenir les eaux pluviales. 11 serai» bun aussi 
qu'ils s'occupassent de la recherche des sources ca- 
chées, au moyen desquelles des terrains sers et aridei 
pourraient recevoir les bienfaits d une sort* d irrigation. 

Le prix sera de la valeur de milie grammes d'argent. 

Le secrétaire a tait , au nom de la Soriété , un appel 
aux propriétaires qui se livrent aux plantations et à 
l'éducation des mouches à miel; il les a invités â 
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adresser â la Société des mémoires rontenant Y\ns- 
torique de leurs travaux et les résultats qu'ils en 
auront obtenus t afin de la mettre à portée d accorder, 
dans sa séance publique de iSll > des médailles k 
ceux qui se seront distingués dans ces deux parties 
de l'économie rurale 

Enfin, il a annoncé que dans la même séance, la 
Société délivrerait une médaille de prfmtère classe 
au meilleur mémoire sur la statistique de l'un des 
cantons du département de la Marris , au choix de 

lauteur. • r::,,j, v f*1\ jarttr 

Tous les mémoires, dont les sujets viennent d être 

indiqués devront être adressés , franc de port et 

accompagnés d'un billet contenant le nom de leurs 

auteurs , au secrétaire de la Suciéte , avant le 20 

juillet 181 U 

Après ce compte rendu des travaux de la Société f 
M- Villarsjr a lu un discours sur la possibilité et 
l'avantage de nourrir les bétes à laine à Pétable > sous 
la condition toutefois d'avoir un enclos auprès de la 
bergerie, dans lequel les moutons puissent prendre 
lair et un exercice dont ils ont toujours besoin f etc* 

M. Àuger, docteur-médecin , a présenté les tableaux 
nosologiques des maladies qui ont régné pendant 
Tannée 1809 % dans l haspice civil et militaire de 
Cita Ion s, 

M- de ^ itlarsy a lu ensuite des observations sur les 
moyens de forer les puits, ou plutôt de faire jaillir 
de l'eau des sources cachées sous terre f et qui se 
trouvent comprimées par des bancs de roche , de 
craie ou de tuf. 

Les lectures ont été terminées par un fragment dune 
épitre a un jeune puëte, sur les dégoûts attachés à la 
carrière poétique , dont 1 auteur est M Coida , de Reims, 

« j UêéVM* * Nul 
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T es tnèâdî les de la Société d'agriculture ont été 
distribuées datlS Tordre suivant i 

One mfcdaïilfe de première classe à M. Jeun 'on - 
Lesage \ Lbiiranl a Suippes, qui se distingue par un 
'grand esprit d'ordre et d'activité, et pur ta supério- 
rité des étôffes qui sortent de sa fabrup e, 

Une ifféaAïMë de première cla.^se à M. Oî!Iet Yi^ï, 
propriéra're a Pogny, dont les terres sont dans un 
état florissant de culture , qu'il doit à soii zélé , a 
Son intelligence et à l'empli du plâtre comme engrais* 

Une médaille de deuxième classé h M, de *vdfangre. 
propriétaire à Vèsigheùl -sur-Cnole, qui a fait beaucoup 
de plantations sur ses propriétés , et dont les terres 
sont ê^a té nient » trés-bien cultives. 

Une ihedaiile de deûxtenîe cfàYsë à M- T*oIlara' t 
de Somme-Puippes , pour Je zélé qu'il ne cesse d "ap- 
porter dans lVaucaltïori des abeilles. 

Après ecs distributions , le président â pris îà 
parole, et a dit que le ronseil municipal de tînSfions , 



ayant voté des prix d encduragëHb ur en Faveur 
quelqufes ilégôcians er artisans de cette ville, qui par 
leur zélé et leurs tjlens ont agrandi son corofnerëe t 
et donné de l'essor a son indus* ne f et ayant témoigné 
le désir que ces prix fussent distribués dans iS séanrè 
publique de la sociéYé d agriculture f il allait proclamer 
les noms de ces estimables citoyens j ce qu'il a fuit 
dans Tordre suivant; : 

La maison de ctfinirierce de MAT* Jarquesson et 
Juglyr, qui ont dorme de textensinn au commerce 
des vins dans celte ville, et qui, les premiers, ont 
fait creuser de vastes raves dans le banr de craie 
appelé Mont saint MÎHieL Ils ont reçu chacun une 
médaille en nr des mains de M le maire de 1 hàlons: 

M. Lannêlet , serrurier - mécanicien } qui , îe 

^ premier , 
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premier, a introduit dans (.ha ons la fabriqua des 
métiers a bas, et qui les exécute avec perfection 

Le conseil uiniuVip.jl attachant une grande impoi> 
tanne h L fabrique dea bas , dont les succès ont rté 
honores précédemment p.ir des médailles, a acrurdé 
comme prime d e •*rourjg*-mt-nl â M Lannelet f 
ouvrier intelligent et laborieux T et suivant le désir 
qu il en iiViiit manifesté f deux étaux provenant des 
ateliers de 1 école imp iLle darts et métiers. 

La même Société désirant concourir , autant qu'il 
est en elle , â l'exécution des vues de S, M. I eihpe- 
reur ( relativement à la fabrication du sucre de raisin* 
a arrêté, dans la séance du 1". septembre dernier, 
qu elle accorderait une médaille d or , de la valeur de 
deux cens francs, a la personne qui aura fabriqué 
avec le plus de succès et le moins de dépense , une 
quantité de sucre de raisin , qui ne pourra être moindre 
de cinquante kilogrammes avec des produits de la 
récolte prochaine, des vignes situées dans le dépar- 
tement de la Marne* 

Les concurrens devront justifier par des certificats 
des maires , qu'ils n ont opéré qu'avec des raisins du 
èru de ce département. 

Les échantillons du sucre de raisin seront envoyés 
à la Société avant te i* r , mars 1811, avec le détail 
^xa^t des procédés employés pour l'obtenir 9 et un 
état des dépenses qu'ils auront occasionnées. 

ACADÉMIE 

DES SCIENCES, BELLES- LETTRES ET ARTS, 

DE BESANÇON. 

La réputation dont l'Académie de Besancon jouit 
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depuis long-rems , nous ivnrl plus sensibles les regret! 
que nous éprouvons de n'avoir p'int enrore une 
correspondance étrd> J i<- directement averelle Cependant 
par suite de S estime que nous portons aux divers 
talens qui la composent, nous allons rendre compte 
de sa dernière séance publique , sur la foi d'un 
journaliste qui se pique dVxacriiude. Nous désirons 
que cette empressement de notre part , fasse sentir 
aux officiers qui composent son bureau , la nécessité 
de nous envoyer désormais officiellement le compte 
annuel de ses travaux qui ne peut qu inspirer un 
grand intérêt à ceux qui connaissent les titres nom- 
breux que (ancienne Académie de Besançon a toujours 
conservés à [estime des savons. 

Cette l'Académie, dans sa séance du i | a$ut 1S10 , 
n'ayant pas reconnu qu il y eut lieu de couronner 
aucun des ouvrages qui lui ont été adressés , propose 
les mêmes sujets de prix pour l'année prochaine. 

Une médaille dor, de la valeur de 1000 francs 3 
sera décernée à celui des conrurrens qui aura le mieux 
écrit une époque de notre histoire. Le sujet doit être 
choisi parmi les événemens qui se sont passés depuis 
le huitième siècle, jusqu'au régne de Henri II t inclusive- 
ment. 

Trop souvent les Académies ont proposé des questions 
ragues, inutiles , qui , loin de diriger vers les bonnes 
études lVsprir des jeunes écrivains , ne pouvaient donner 
lieu qu'a de froides déclamations» 

Celle de Besançon a désiré présenter un sujet qui 
iTinviiat P'»s les concurrents à se livrer à des lieux 
communs Le style historique est celui vers lequel il lui 
parait importait de diriger aujourd hui des étu Jes des 
jeunes littérateurs j et sans doute il serait superflu qu elle 
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développât les motifs de son opinion, Elle ne couron- 
nera ni des déclamations, ni une aride nomenclature 
de faits ; elle demande aux ^oncurrens des pages écrites 
d.-ms te stvle aîiiin 1 , simple, élégant et noble , qui 
convient à l histoire. 

L'étendue cl s ouvrages n'est pas déterminée. Ils 
seront adressés j franc de port; à M, le secrétaire 
perpétuel, avant le i cr , juin 

! e stijét d'érudition est encore, pour l'année pro- 
chaine, V histoire des deux premiers royaumes de 
W^nrgàgne Les mémoires doivent erre envoyés avant 
le i* r juillet 1811. Le prix est une médaille d'or de 
la valeur de 2000 francs. 

Les conrurrens f pour l'un et l'autre prix, ne s© 
feront pas connaître j de$ billets cachetés contiendront 
leurs noms et leurs adresses. 



SOCIETE DE MEDECINE, 



CE BORDEAUX 



Au mois d'août de l'année dernier } la Société de 
médecine proposa, pour sujet d'un prix à décerner dans 
sa séance publique du 5 septembre iSto , Ja question 
suivante : 

* Quelle a été , et attelle est encore en médecine ^ 
l'influence des systèmes hypothétiques sur les pro- 
grès d& cette Science , relativement an tut essentiel 
quelle se propose ? • * 

Six mémoires sont porrenus à la Société : ceux 
qui sont côtés n *. m t ^ , fct G, n'oiit pas mérité 
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de fixer l'attention d'une manière favorable ; leun 
puteurs s'éunt livrés a des dibrusiions inutiles, et 
n'ayant pas examiné le problème sous .^on véritable 
point de vue, 

La Société, rendant justice aux talens et aux efforr* 
dt- auteurs des mémoires n* § 1 , 5 et 3 qui lui ont 
été présentés , en a fuit, dans cette séance publique , 
une mention honor.ible , et les engage â se p« entrer 
d'avantage de la véritable solution du probhiue qu elle 
propose encore à la méditation des médecins 
■ La Société' remet donc de nouveau au concours pour 
sujet d'un pri* porté cette année a 5oo fr. , quelle 
décernera dans sa séance publique de îSn La même 
question. 

Lne médaille d'or de la va'eur de 100 fr. sera 
accordée a c*dui qui , après l'auteur couronné, aura 
le plus approché du but* 

La Société ci oit devoir rappeler que, dans son 
programme de 1 année dernière, elle a proposé pour 
sujet d'un prix de la valeur de 3oo fr, qu'elle décer- 
nera dans sa séance de î Si l , la question suivante : 

Présenter le tableau des améliorations dont la 
ville de Bordeaux est susceptible sous le rapport 
de la salubrité ? * 

La Société propose , pour sujet d'un autre prix de 
la valeur de 3oo fr. , qu elle décernera dans sa séance 
publique de 1S12, la question suivante : 

Exposer les signes ^ les différences , les causas 
et le traitement des maladies de l'oreill* interne , 
appuyés sur i' observation et l expérience ? 

Les auteurs sont dépensés de faire l'exposition 
anatomique de cet organe- 
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SOCIETE 

DES SCIENCES ET ARTS, 



A NANTES, 



Nous avouons de bonn* foi , que dans le grand 
nombre de Sociétés avec lesquelles nous sommes en 
correspond. .rire , il en est plusieurs envers qui nous 
avons contracté des dettes que nous sommes dans 
1 impossibilité de satisfaire, dans le terme que nous 
avions fixé Le grand nombre de payeinens de cette 
nature que nous avons â faire, souvent à la même 
époque, nous force d'en négliger quelques uns t du 
moins d'ajourner a une distance plus éloignée, le 
remboursement du capital pour faire honneur , pro- 
visoirement , aux intérêts ( p n Sdil que le débiteur, qui 
donne de teins à autres des à compte , fuit preuve 
de bonne volonté-, et que par ce moyen il obtient 
du délai de s^s créanciers. Cette situation embarras- 
sante est positivement celle où nous nous trouvons 
envers quelques Sociétés f que nous sommes d'autant 
plus jaloux de satisfaire , que nous possédons leur 
confiance, celle de la Loire intérieure est de ce 
nombre , et l'exiguïté de notre feuille ne nous per- 
mettant pas descompter a la fois l'espèce de lettre 
de change qu'elle a tirée sur nous , par lenvoi du 
recueil intéressant de ses travaux , nous allons dut 
moins faire preuve de bonne volonté } en payant un 
nouvel a compte à son ordre* 



/ 
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Dans notre numéro du mois de décembre dernier f 
lions avons promis de revenir sur les titres que cette 
Société a acquis a I estime des savans Empressés de 
tenir notre parole f nous allons nu tire sons les veux 
de nos lecteurs l'analyse d un es*ai , par M Kèriv niant , 
l'un de ses membres distîngés , sur I origine, les 
progrès et le génie de la langue franc use Nous 
pensons que cet extrait , qui nous parait propre à 
exciter 1 intérêt de toutes les classes d amateurs, sera 
suffisant pour leur taire regretter de n avoir point 
sous les yeux l'ouvrage dans son entier. 

En remontant à l'origine du langage , on regarde 
comme indubitable qu'il a exisié dans te principe 
une langue unique et commune a tous les hommes» 
Cette langue, après la dispersion *des peuples, a du 
subir divers changeuiens > suivant la diversité du pays 
et des climat*. De la f une grande et première division 
des langues en orientales et ocrid< maies Parmi celles- 
ci , il pai'tiit qn ■* I.j celtique a été la mère de toutes 
les autres- Presque tous ceux qui ont traité relte 
matière, et entr autres les tuteurs du monde primitif 
et de X histoire des Cultes , en donnent une Joule 
de preuves- C'est cet idiome primitif* sorti de la 
même source que celui des orientaux, qui subdivisé 
en une infinité de branches collatérales , régnait dans 
presque toute l'Europe II étiât proprement la langue 
des Gaulois, dont Polybe s Diodore de Sicile, César f 
Strabon f etc., regardent le nom comme svnonyme 
de celui de Crlt&s Ces peuples, que leur position 
géographique et leur réunion sous le gouvernement 

des Druides , mirent iong-tems a I abri des conquêtes 
* 

et des révolutions f durent conserver leur langage 
dans toute sa pureté. C'est uiuM qu il se. t maintenu 
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depuis les Romains, chez les GaNois et les Cornouaîl- 
lifjii en Angleterre! d, us notre Àriuorique ou Basse- 
Breragne t et m ; ms chez, les Basques , an midi de la 
Fr.uire L accord des Gallois avec les Bas- Bretons, 
quoique S'^pjivs par la ni -r et par des dominajions 
différente*, prouve manifestement , comme l'observe 
Gebe'in , que leur langue actuelle est celle qu'ils 
parlaient au nument de la conquête, La longue pos- 
session des Humains , le passage successif d'une foule 
de barbares, la domination d«-s Francs, nos anoètrés\ 
qui hrent disparaître tous les autres, effacèrent, dans 
le reste des Gaules , les traces de l'ancien langage f 
en réduisant leurs liabitans à l'état de servitude. 

Plusieurs érudits ont été induits en erreur par les 
étymologies , en voulant rapporter exclusivement au 
grt!C eî au latin j l origine du français L'abl>é Girard 
remarque très» bien fp;e c'est dit fis li syniarv /fiirf 
consiste A j gèniê principal et indestructible des 
liétigttes. Or » ld uiun lie de nos verbes avec te secours 
des auxiliaires inconnus aux Lncnies anriennes , nntre 
construction directe et analogue, 1 iudérimabiiilé de 
nos noms , etc. , ann mcent une oiî^iue toute différente! 

Il existait dans les Gaules , luî^que les Francs y 
pai virent , Itois langues j la ceitiàuq ou gauloise, la 
latin**., et la ro/nane ou rotntmc** mélange informe 
des deux autres, LMÎume des Francs qui vinl se 
inéler a ce'ile et , et qui fit peu â peu dis paraître 
l'ancien gaulois 5 était une espèce de ludesque semblable 
a celui des Germains ou Allemands, l'asquier nous 
en donne un échantillon dans les quatre vers qui 
étaient à la tète des évangdes. 

Le long régne de Charlemagne ne fut qu'un sillon 
de lumière dans cette nuit de barbarie, qui sépaisMt 
encore , quand ce grand ILinbeau de l'occident futtttinU 
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Le premier monument qui nous reste iïê noire 
langue après la traduction dns actes de Saint Rtii*nne, 
ra}>p>rt s par Durange, est le fameux serment de 
Louis ie Germanique, en 842. Velly et tous les his- 
ti'ri^ns I ont cité. Ce n est encore que du romain t 
oû Ion r oiive plus de latin , d na îen et despayuol 
que de français 

Celui d une bulle d Àlbéron , évèque de Metz , en 
Tannée tj jo, commence a paraître plus clair 

Dans les nruieme et divine siècles la langue fit 
peu de progrès ; mais elle différait déjà essentiellement 
du atin par ses articles, ses auxiliaires, etr On y 
voit que toutes les terminaisons latines fiaient coupées T 
et la tête seule des mots conservée I es barbares 
mutilaient ain^i la belle langue des Romains, pour 
la rendre semblable à eux* 

Dans le douzième siéHe, loin d acquérir, nous ne 
fîmes que retomber de p'u^ en plus dans la barbarie. 
Le style de saint Bernard, quoiqu il fût fée» a la 
cour er que ses sermons soient ve inés par le prési- 
dent Hénault, 11 en était pas exempt 

Ce n'est , comme Ion voit, que bien lentement f 
que la rouille d^nt les siècles rie fer avait chargé 
notre langue, est parvenue a sVflarrr 

Le tieizième siècle est plus abondant en monumens, 
sans être plus riche On sent déjà toutefois quelques 
progrés dans les ordonnances de saint Louis et dans 
Ville - Hardouîn , historien des Croisades et le plus 
ancien des nôtres en prose Mais la sienne n offre 
encore aurune distinction du pluriel et du singulier, 
nulle construction uniforme, nulle régularité. De son 
tcms , le style des romans du onzième siècle était 
dé}à suranné. Ville-Hardouin eut besoin, â ion tour, 
d'être traduit sous Henri III j le roman de la Rose 
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fut retourhi 5 de siècle en siècle; ïl en fut de même 
de l'excellente farce de V avocat Patelin : Comines 
était vieux du tems d'Àmyot et de Montaigne» que 
bien des gens aujourd'hui ont le malheur de ne guère 
entend re- 

Ductos fait remonter au onzième siècle nos premiers 
poètes ou romanciers, surcesseurs des Bardes antiques. 
Fauchet comptait 127 de res poëtrs au treizième siècle , 
p,t 1 ii j i lesque s on disnn^u^ Thibaut , comte de 
Champagne et roi de Navarre, dont on a des vers 
qui ne sont pas dépourvus de grâce ; notre Pierre 
Maurlerc , comte de Bretagne, etc. ; notre célèbre et 
niadieureux nantais Àb'dard , qui faisait des vers pour 
se détasser de ses études sérieuses, etc. 

Il était réservé a Charles V , dit le Sage , prince 
instruit dans tes lettres moult suffisamment , de 
préparer le siècle de Franrois 1 er * T comme â celui-ci , 
de faire naître le beau siècle tîc 1 unis XIV\ La 
poésie refleurit sous son régne. Cest principalement 
dans Froissard, historien et poète de ce tems, qu'on, 
peut observer l'état de fa tangue au 14 e siècle* 

Nous voyons que tous nos grands monarques ont 
accordé une protection singulière aux sciences et aux 
arts, depuis Cfiarlem i^ne jusqu'à celui qui les a tous 
surpassés dans tous les genres, et qui rient d intro- 
duire les muses dans son palais. 

On s,iit que la France se divisait en deux parties 
séparées par la Loire et par leurs dialectes ; la langue 
doit * ou septentrionale , et la langu* d'oc, ou 
méridionale. La. distinction marquée qui s établit 
entre l'une et l'autre, petit être atiribuéea l'influence 
plus grande qu'exercèrent les Romains sur les pays 
du Midi t â raison du voisinage et des rapports du 
climat , ainsi qu'à celle des GoJis qui en furent ley' 
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maîtres jusqu à la célèbre victoire de Charles- Martel. 
Ainsi , préservée long-teins de la barbarie des con- 
quérans Germains et de l'alliage du Tudesque, la 
langue d'oc t ou la langue catalane , dut se former 
plutôt que la langue d'oil , ou la picard*. Les trouba- 
dours en profitèrent et furent même les maîtres des 
Italiens dans la science gaie ; il est à croire que leur 
idiome aurait obtenu sur le Picard la préférence 
qu'il méritait par ses terminaisons sonores 3 si ce 
dernier travail été le langage des maîtres. 

Entre les écrivains eu prose et en vers qu'en Tinta 
le i5 e * siècle, distinguons sur -tout Charles, duc 
d'Orléans , petit fils de Charles V , père de Louis XII f 
et oncle de Franrois I* r . Si ses poésies avaient été 
connues de Boîleau , ce législateur de 11 >tre Parnasse 
n'eût pas sans doute attribuée â Villon 1 honneur , 

« D'ttv<ûr su le premier, dans <c& siècles grossiers, 
» Débrouiller Tait confus de nos vieux romanciers, * 

Ce Villon, plus jeune que le duc, s'instruisit â suli 
érole» Les vers du Prince sont pleins de grâce et da 
naïveté. On y trouve déjà des rimes redoublées. 

Le faineux Alain Charrier , qui brilla sous Charles 
VI et Cliarles \ Il , dont il fut le secrétaire, passe 
pour avoir embelli notre langue. Si Ion en juge par 
Sa pro^e , on serait tenté de croire qu il en était de 
sa réputation comme de celle de Ronsard. 

Dans les Cent Nouvelles Nouvelles qui parurent 
en 1455, la langue parait avoir pris une forme plus 
agréable. Philippe de Comines , dont les mémoires 
écrits à peu-près dans le méine teins, sont connus, 
de tous ceux qui ont étudié notre histoire , respirent 
la même naiveté- 

Quant d ces femmes poètes t ou trouhadour&sses 
qui , si l'on en croit l'éditeur des Poésies dô Clori/da 
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de Surville , ont illustré la France depuis Philippe- 
Auguste » jusqu'à cette célèbre Cl où hîe , lecole de ces 
tSapJio est teMrment supérieure à celle des Anacréon. 
de leur âge , que tous les argmnens ingénieux de 
M de* Vanderbnurg h ont pu dissiper entièrement les 
nuages qui se sont élevés sur leur authenticité. Ce 
serait même une espère de phénomène littéraire 
inexplicable , si les charmantes stances de Barbe de 
Vérue , qui écrivait du t^ins de Saint-Louis, ne prê- 
taient quelque vraisemblance au p.odige de Clotiide 

de Surville. ,A> - ■ ' iîtJ 

C'est au 16*. siècle enfin, et sous François 1**. si 
justement nommé le Père des Lettres , que notre 
langue commença à se polir. Ce prince fit des vers, 
ainsi que sa sœur Marguerite f reine de Navarre f 
auteur de jolies Nouvelles, et rivale de Bocace en 
ce. genre* Quelques puetes , tels que Saint-Gelais , 
Passerai > et Marot sur-tout p embellirent l^ langue ; 
quoique la prose de ce'ui-ci se ressentit encore des 
tournures antiques et de la longueur des phrases 
italiennes de Boc^fe t , dont il était l'imitateur. Bran- 
tome , Rabelais, J. Amyot , le Sage , Montaigne et 
plusieurs autres écrivains achevèrent de dégrossir et 
d épurer notre vieux gaulois. 

A cette époque, suivant la remarque d un excel- 
lent critique y noire langue connut s<m premier j^ériie ; 
jusque-la elle n>n avait point eu. Ce génie original 
ér lit un mélange de franchise, de saillies, de sensi- 
bi!iié et de grâces ingénues , où Ton ne sentait ni 
njf ^r^sion desprit et de savoir, mais le seul épanche- 
irirnt d'une aine loyale, tendre et gaie : caractère 
tout particulier f désigné sous un nom qui n'appartient 
proprement qu'à la nation française j celui de la 
« naïveté. « Le naturel des anciens tta pas ce 
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m demi-sel doux et piquant , cette gaieté tendre , re je 
9 ne sais quoi de franchise riante , qui tiennent à Ea 

• naïveté gauloise. Dans tout le teste, nous avons 

* été les imitateurs des anciens ; par la naïveté , nous 
» sommes originaux. » 

Mais le grand-maitre des véritables grammairiens 
qui vinrent ensuite, et généralement de tous ceux qui 
voulurent réussir en vers et en prose, ce fut celui 
qui fit dire a Despréaux : enfin Malherbe vint.*.. 
J/Mherbe, n^ en i556 , qui purgeant la langue d< 3 s 
latinismes et des héllénismes dont Pavaient infectée 
Ronsard, du Barras et autres Lycophrons modernes, 
acheva de lui donner ses charmes et son harmonie. 
Encore sa prose y dans une traduction de Séneque f 
porte-t-eTie le sceau des siècles préeédens* Ainsi, Ton 
peu dire que le français , comme toutes les langues 
anciennes et modernes, et plus qu'aucune autre, est 
redevable** ses portes , de sa naissance , de ses progrès 
€t de sa beauté* 

Après avoir parcouru les changemens qu'à éprouvés 
le français durant le cours de tant de siècles , et 
cilé , sur chacun d eux , des morceaux de nos poètes 
et de nos prosateurs ; l'auteur de l^Sssai jette un coup- 
d'oeil général sur ces différens âges. Il observe que 
celtique, dans son origine, et enrichie d abord du 
commerce des Phéniciens et des Cxrecs fondateurs de 
plusieurs de nos villes méridionales , notre langue 
s est premièrement mariée avec le latin , puis avec 
le franc ou tudesque après les conquêtes de Clovis, 
Ainsi composée aux 9 e et io*. siècles , tant de la 
Momance , qui était un reste du langage des Romains , 
nos premiers vainqueurs, que du jargon des anciens 
sauvages des bords du Rhin et de celui des Scandi- 
naves ou Danois, elle fut long-tems , comme notrt 
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monarchie , un amas de débris. Les dialectes du nord 
qui v dominaient , en rendaient les sons durs et 
semblables au croassement des corbeaux* Les trancs 
ire connaissant que la guerre , n ayant aucune idée 
des mœurs pusiorales , ni des beaux arts f ni des 
douceurs de la société, livrés d ailleurs à une impé- 
tuosité brusque et fiére , avaient besoin d'un langage 
conforme a leurs moeurs et a la volubilité de leur 
oiiiaiie. De la cette abréviation et cette contraction 
de tous les mots; de la cette multitude de mouosylabes 

français Leur bouche , dît M, Clément, 

§emhiaiù se plaire à broyer des consonnes. 
Tronquant et dénaturant la langue latine qu ils avaient 
été forcés d\ul opter , ils avaient substitué à ses 
terminaisons variées et sonores , des finales rudes et 
monotones « Ils avaient, suivant l'expression d'un 
m de nos grands écrivains* traité la langue, comme 
» d autres barbares en Italie avaient traité^es arts , 
m lorsqu ils défiguraient des statues et des bas-reliefs 
» antiques pour les accommoder aux plus^grossier^ 
» usages ; ou qu avec des tronçons djMËjflonnes et 
n des débris de chapiteaux corinthiens t ils construis 
» saient les chaumières destinées à les loger ». 

Nos moeurs devenant peu à peu moins barbares f 
la langue française perdit de même , quoique fort 
lentement , cette dureté de sons , ces mots presque 
inarticulés , monumens île son origine , que Voltaire 
appelle plaisamment nos anciens habits de sauvages ; 
elle se rapprocha par dégrés de l'harmonie. 

M* K. examine ici les causes de 1 inconcevable 
lenteur de nos progrès en ce genre ; celles qui ont 
du leur nuire et celles qui ont pu y contribuer. Il 
observe quon ne peut attribuer cette lenteur, ni au 
manque d émulation f ni au mépris des lettres* 
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L histoire nous a transmis les honneurs , rendus de 
toutes parts aux Troubadours, et les noms d un 
grand nombre de Seigneurs , de Princes er de Sou- 
verains qui disputaient le laurier Poètes de 
profession. L'dnîversitl de Paris était le fanal des 
peuples occidentaux dur, sut la nuit 1 ijjhoranre Cest 
â ce corps céteBtë { dont la restauration était digne 
du génie qui en créant , se phnt â rétàbïtr ) que 
l'Italie doit ses premiers grands écrivains, le Dante, 
Pétrarque et ï> *rare , et l'honneur d avoir devancé 
de trois siècles et demi la perfection des inuses 
françaises. D où vient donc qu'ils furent nos ailles 
pour le bel àse de la littérature ? On ne peut sen 
prendre qu'au vice originel du fond de la langue. 
Nos meilleurs écrivains ,* Ainsi qu'on ta observé t 
consumèrent un teins ptécieux a lutter aver la rud-sse 
des sons', comme eut fait un statuaire avec un marbre 
'cassant ^t rebelle ; tandis que les Italiens , pour 
arriver au but, n'eurent qu'à imiter la Syntaxe latine ; 
les français, forcés de renoncer à l'inversion et aux 
mots rompftpés ; prives des variétés finales des langues 
flexibles et harmonieuses , ne surent long-tems coin- 
ment trouver le moyen de rendre usuels tant de mots 
enchaînés par des liens de fer Des qu'on eut reconn i 
que l'ordre direct était indispensable f le génie dè 
notre langue fut deviné : mais que d'essais , que 
de tâtonne m en s pour en venir là ? Dans un siècle , 
le langage variait deux fois t et l'occupation du siérle 
suivant était de traduire tout ce qui lavait précédé. 
Ajoutons à ces obstacles, nos guerres perpétuelles; 
Tignorance où l'on était plongé; le manque de livres j 
Tubage où étaient les savnns de tout érnre en lafinj 
le m uivais style du b.irreau qui y succéd.i , depuis 
l'ordonnance de François I". jusqu'à la comédie des 
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Plaideurs ; la manie pédantesque de parler grec et 
latin en français ; puis nos divisions intestines ; les 
horreurs de la Lipi»e, etc., tout conspira contre 
cette belle Langue qui devait être un jour celle de 
l'Europe entière , comme la langue des Celtes dont 
elle est la fille, et redevenir universelle enfin dans sa 
pr^fcrtion , comme elle l'avait été dans si barbarie. 

Revenant des causes qui ont retardé nos progrés 
à celles qui ont du les favoriser, on voit que les 
Croisades y ont influé pour beaucoup. Il est impos- 
sible que dans ces grandes émigrations , où tous les 
peuples de la chrétienté se mêlèrent durant deux 
siècles, tous les idiomes nayent beaucoup emprunté 
les uns des autres. Notre commerce avec Constantînoplô 
durant les 60 ans que les Croisés , dits Latins , y 
régnèrent, nous fut - très profitable. langue des 
vaincus, enrirhit de ses dépouilles celles des vain- 
queurs- Bientôt , nos guerres d Italie nous firent 
étudier la belle langue de TÀrioste et du Tasse. 
Homère , Pialon , Lucrèce , Virgile > Démosrhène et 
Cicéron devinrent à leur tour nos précepteurs. Nous 
acquîmes à leur école d immenses trésors d instruction; 
mais nous les entassâmes d £ «bord sans goût et sans 
discernement On ignorait que chaque langue a son 
génie particulier dépendant du climat, du gouver- 
nement et des mœurs, 

Ce fut là le moment de notre plus grande abon- 
dance ; c'est aussi le tems de Tnuteur de Daphnis 
et Cloè * et de celui des Essais \ dont l'un", avec 
une prodigieuse richesse, a plus le to ir et la marche 
franchise ; l'autre, par les tours, les formes, l'assem- 
blage des mots, etc* , a presque par-tout la physiono- 
mie des langues anciennes, 

Après quelques observations aur les écrivains qui 
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suivirent Àmyot er Montaigne , et sur ceux tant du 
beau siècle d« Louis XIV que du dernier, le mémoire 
se termine jur tj remarque suivante , de Diderot : 
« y ;m il qu^que caractère que notre langue n'ait 
» pris avec sur ces ? Elle est folâtre dans Rabelais ; 
» énergique dans Montaigne ; naïve dans Àinvot f 
» Brantôme et ta Fontaine ; harmonieuse dans Mat lier* 
» be , Racine, Flécliier et J.*B, Rousseau; sublime 
m dans Corneille et Bossuet : que n 'est-elle point 
» dans Pascal, BoKeau, M a s si Ion , Voliairt et une 
» foule d autres grands écrivains en vers et en prose? 
m Ne nous plaignons donc pas : Le français pro- 
m duira toujours des miracles sous la plumé dû 
» l'homme de génie* * 



Jojeph de R O S N Y , propriétaire-rédacteur* 
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ACADÉMIE CELTIQUE, 



Notre opinion sur celte Académie est trop connue 
pour qu il soh nécessaire de la reproduire ici de 
nouveau Les noms des Savans qui la composent, la 
réputation de ses associés-correspondans , et principa- 
lement les mémoires intéressans qui émanent journel- 
lement de son sein , prouvent à la fois et ses succès 
et ses travaux. Ces mémoires qu'elle publie régulière- 
ment tous les ans , forment une vaste gallerie , quelle 
met à la disposilion de ses correspondans , et dans 
laquelle les Savans viennent exposer les fruits de 
leurs recherHiPS sur les objets d'antiquité qui peuvent 
contribuer à la connaissance de nos ancêtres , de ce* 
Ce 1 tes belliqueux dont le sang coule dans nos veines f 
et dont 1 1 1 î s r oire , faute^d^Hft^tériaux et de monumens, 
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de donner de la publicité aux nouvelles découvertes 
qui y sont relatives , était le meilleur moyen de 
stimuler le zèle des écrivains qui s 'élancent avec 
courage dans l'obscurité des lems pour saisir la vérité 
et la produire au gr md jour. On sait que la connaissance 
des aurions usages peut seule répandre des lunsirre* sur 
différents points de noire histoire et l'on doit savoir 
gré aux Académiciens qui * «1 l aide de leur secours 
cherchent à dissiper les epaisses ténèbres qui envelop- 
pent 1 histoire de nos aïeux, M r * dk Kosny associé* 
Correspondant de l'Académie celtique^ à Yalenciennes , 
lui avant adressé 1 hommage de son ta i • , littéraire 
de la France È pendant le XIII e , siècle, cette Aca- 
démie a remarqué avec un întérêr personnel la descrip- 
tion de certaines coutumes alors en usage , et en a 
arrêté l'impression dans ses mémoires. Nous croyons 
faire plaisir a nos lecteurs en leur mettant sous les 
yeux Ténumération des fêtes ridicules, en vogue pendant 
ce siècle d'ignorance et qui faisaient les délices de 
nos pères. Dans son rapport ^ M r - de Rosny , après 
avoir exposé le tableau de la superstition qui régnait 
alors continue son récit de la manière suivante. 

Par le délait de quelques unes de ces fêtes, on 
P^ut se former une idée de l'esprit du teins et de 
l'état d'ignorance dans lequel croupissait la multitude. 
Celle des fous, si long- teins en usage, est une des 
plus singulières qui fussent alors en vigueur Nous 
allons en donner la relation d après la notice la plus 
coraplette et la plus vraie qui nous soit toiub-'t 1 entre 
les mains, Elle est d un habile antiquaire dont la 
véracité est connue, et qui lui-même l a puisé dans 
des autorités incontestables, telles que celles des savans 
Duc ange y Lolnneau , Dutillot, Mariât et blageL, 
Cette féte était un composé de cérémonies plus qua 
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bigarres Elle se célébrait de préférence dans quelques 
villes de France , notamment à Sens» a Bouen, à 
lïeauvais, à Beanne et à Autun. Elle avait lieu le jour 
de I'Kpif -hiriie on da is l'Octave. On choisissait ca 
jour-! s parmi le peuple, un archevêque ou un p,ipa 
au milieu de l'appareil te plus ridicule. Celui qu'on 
avait choisi , était revêtu '1 habits pontifiraux et pré- 
cédé de jeunes ecclésiastî ju^s qui portdir-nt sa mitre 
et sa crosse , ou sa croix archiépiscopale. Sous ce 
déguisement grotesque, et assisté d'un clergé nom- 
breux y il donnait la bénédiction au peuple. Les 
préîres étaient revêtus d'habits de théâtre ; les uns 
masqués ou barbouillés de lie, et les autres travestis 
en habits de femme, lis se rendaient ainsi dans Is 
chœur de l'église, et y chantaient des couplets qud 
I oreille la moins scrupuleuse ne pouvait entendre* 
Ils les accompagnaient de gestes impudiques et les 
moins équivoques. Pendant ce service t les diacres et 
les sous-diacres mangeaient sur le coin dè lautel^ 
prés du célébrant» de la viande de charcuterie, 
jouaient aux dez et aux cartes et mettaient dans 
l'encensoir des morceaux de vieux cuir, dont l'exha- 
laison infecte obscurcissait leglise et plaisait aux 
assistant* Lorsque la messe était achevée , ils parcou- 
raient le chœur en dansant avec la dernière irrévé- 
rance Ensuite cette troupe bruyante se faisait traîner 
par toute la ville sur des tombereaux remplis d'or- 
dures , en cherchant à se distinguer par des chansons 
obscènes et par de plates boufonneries. Le roi des 
fous, jouant le rôle de Balaâm , paraissait sur un 
brancard porté par quatre homme* couverts d habits 
chamarrés. 

Il faisait, sur cet espèce de trône % toutes les 
singeries qui pouvaient txciter le rire des spectateurs 
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et recevait ensuite du chapitre, un fromage pour prix 
de ses services et peines* 

Cette féte était connue sous différentes dénomina- 
tions , on l'appelait aussi la fête des sous diacres, ce 
qui signifiait la fére des diacres saouls. On la nom- 
mait encore la fête de Varie , des cornard.% et des 
innocens , suivant les dîfférens pays où on la ce^brmt* 
On conduisait a U porte principale de IVg : ise un âne 
revêtu d une chappe et escorté par un grand nombre 
de chanoines et d'ecclésiastiques. Avant de commen- 
cer tes vêpres, deux chantres, doués d'une grossa 
Toix, cliuiitaîent en musique les quatre vers suivans : 

Lux bodie, lux laelitiae î me judire tristîs 
qui sep û s erît , removeiiflus erit solemnîbus ! 
Sicut hodie , j»roiul învidiae ! procul omnia mœa 
Lœta volnnt, quicnmr|ue ^ i j f ?i n t a^inaria feita. 

Deux ch moines choisis à ret effet f conduisaient 
l'âne à table , et proclamaient hautement les noms 
des personnes privilégiées qui devaient lui servir de 
convives, A. Beauvais et à Autun , cet ane sarré était 
tenu de porter sur son dos , une jeune ftUe repré- 
sentant la vierge tenant l'enfant Jésus dans ses bras. 
On conduisait ensuite lane au lutrin, et les mêmes 
chantres entonnaient à hautes voix les parûtes suivante*; 

Orientibus partibus 
A>i venta vit a*inus 
Puither et fortissimus 
§afLinis apiissimus. 

j Le choeur répondait avec une sorte de vénération ; 

Hez f Sire Àue , hc% \ 

Les chantres ; 

Lentu* erar pedibus 2 
Nisi forte barului f 
Et eum in t-.Iunîbut 
Fungerel aeuleuj. 
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Le chœur répondait : 

Hez , Siie Àné » hez ! 
Les chantres continuaient ainsi 

Hic , in coliibu» Siciiem 
Euiitrîtus suta Jtu-beu 
Transit per Jurtlauem ^ 
Saliit in Bethléem* 

Le chœur répondait : 

Hez j Sire Ane > Lez ï 

Les chantres : 

Ëcce ma g ni s auril>u$ 9 
Suhjuga!is filins f 
Asinus egrrgius > 
Asinorurn domuius» 

Le chœur : 

Hez, Sire Àne > hez ! 
Les chantres : 1 

1 Salin vînrît hinnulos 

Diima* et capreolos f 
Super drornedarios 
Velox Machancot. 

Le chœur : 

Hez T Sire Ane , hez ! 

Les chantres : 

À uni m de Arabia f 
Thjs et mirrbam de Saba 
Tulit ia ecclesia 
Yirtus asiaaria. 

Le chœur : 

Hez , Sire Ane 7 hez ! 

Les chantres ; 

Du m trahit vehitula # 
Multa eu m saninula 
XII i - s mandibuîa 
Dil* Le«ît paLuta. 
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Le chœur : 

H*z , Sire Ane , hei ! 
Le* chantres ; 

Cum arîiris hordeum* 
Cornedit et carduum f 
Trittcum à paleâ 
Segregat in areà. 
Le chœur : 

Hpz t Sire Ane , hez ! 

Lea chantres : 

Amen dirai , Ait ne . ( b ic genuflex. ) 
Jatn satnr tx gr miue t 
Amen, amen itéra p 
Aspemare vêlera* 
Le chœur ; 

Hez , Sire Ane » hez ! 
Cette prose était suivie d'une antienne composée 
de couinienremens de pseamnes où Ion répétait, de 
deux vers en deux vers , i exclamation à la fuis bacchi- 
que et profane , evofie : 

Virgo liodie fidelis , 
Dixit dominus , evohe ! 
Virgo verbo coucipit, 
Confitebor , evuhe i 
Nescia mater f 
B f a lu s v ir , evohe î 
Virgo Dei genitrix. 
De profundis , ei ohe ! 
Hodie mémento, Domine r evoht ï 

Ensuite le célébrant entonnait les vêpres, Tl chnn- 
tait le Deus in adjutorium , et le chœur le terminait 
par un allrluya coupé de la manière suivante : 
ALLE — Resonent omue* ecdesiae 
Cum dulci melo sîrnpliomae, 
Filium rnariœ f 
Geiiitricii pite , 
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Ut nos scptî forints gratiae , 
Repleat donis et ^lorîae , 
Undè Deo di camus LUVA. 
Alors deux chantres annonçaient â haute voix , le 

commencement de l'office par les trois vers sultans ; 

Haec est clara dies , rîaranim clara dierum ; 
ïlœc est festa dies | testa ru m lesta dierum , 
Nobile nobîlium , rutitans diadema dierum. 

Pour diminuer ta durée de cet office, qui devait 

être très-long, les chantres et les assistons tinterrom- 

paient de teins a autre pour se désaltérer, et pour 

faire manger l'âne qui éuût le héros de la féte. 

Enfin on le menait dans la nef, et la, tout le peuple t 

inèlé avec le clergé ^ d.insait autour de lui en essayant* 

d imiter sa voix, et Ton terminait la cérémonie par 

chanter le morceau suivant. 

Natus est, natus est, natus est hodie Dominus 
Qui m midi dîluit facinus , 
Quem pater fartor omuiiiin 
In hoc misit exilium , 
Ut factura m red intérêt. 
Et paradi&o reddeiet, 
Nec <, nec , nec minuit quod erat , 
Assinnens rjuod non erat ; 
Sed carnis sumpto paUîo , 
In Virginia palatio , O , 

Ut sport sus è thalàmo, O, I 
Processif ex utero , O ; 
Flos de Jesse virgula 
A frac tu replet saîcula , A* 
■ Hune praedixit prupheria 
Nasciturum ex maria : 
Ouando flos tste nuidtur. 
DiaWtua confunditur , 
Et moritur mors , et ni^riiur mors , et rnori'.ur m or»; 
Te Deum lauJaiuus, 
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Enfin pour mettre le complément à cette pieuse 
folie, la bande joyeuse se rendît a un théâtre dressé 
à cet effet devant l'église ; et, en présence du peuple, 
oi) v exécutait les scènes les plus lascives et les plus 
indécentes On les terminait par des seaux d eau que 
Ton versait, avec profusion, sui lg r été du prérhamre 
et sur plusieurs hommes nuds, qui trouvaient à cela 
lin passe teins t rès*a^r^able. 

Maurice, évèque de Paris, qui mourut dans les 
dernières années du XII e siècle, fit d inutiles efforts 
pour détruire une pareille féte , triste résultat de la 
plus étrange folie. Odon , éveqne de Sens, parvint 
en 1245 f à prohiber les travestisseinens que l'on 
employait dans cetie misérabe farce, et à réprimer 
les scènes scandaleuses qui en faisaient le principal 
mérite ; mais il ne fut pas assez puissant pour la 
détruire entièrement. Sa supression n'eut lieu qu'à 
la fin du XVlv siècle, après avoir éprouvé, de la 
part des conciles, plusieurs iuudifir<ttîon$ qui tendaient 
toutes à la réforme desobeénités dont elle était remplie. 

Telle était cette féte extravagante et bizarre dont 
on a beaucoup parlé, et dont on na pu découvrir 
l'origine. Celle desinnocens se maintint jusqu'en 1255. 
Quoique plusieurs historiens Plient confondue avec 
celle des fous, il est certain qu'elle en différait par 
ses détails et par le but de sou institution. C'était 
encore une autre pieuse folie a peu près du même 
genre. Elle se célébrait, principalement a Autun # 
avec beaucoup plus de pompe que partout ailleurs. 
Le premier dimanche de lavent, le chapitre choisissait 
un des enfans de chœur nouvellement sorti de la 
maîtrise, pour représenter révëque des innocens ; et 
le jour de la conception , ce même chapitre faisait 
également choix d'un chapelain pour représenter le 
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roi Hérode, Le jour de la frte on conduisait l'enfant 
de chœur désigné, qui , tout crosse et tout imtré f 
jouait te rôle de I évèque. On le conduisait dans une 
abbaye de St. Martin qui était dans l'obligation de 
le recevoir avic le cérémonial d usage. Le soir après 
les vêpres, celui qui représentait le roi H^rode , et 
plusieurs autres suppôts de Tégiise, tous habillés dans 
le costume prescrit, montaient sur un th. aire élevé 
à cet effet au milieu de la nef, et ils y représen- 
taient , avec une sorte de dévotion , le massacre des 
innorens ou quelquautre sujet tiré de ierriture. 

La féte des noircis se céh brait dans le diocèse 
de Vienne, dans l'ancienne province du Dauplniié. 
Des gens de la lie du peuple , choisis par les magistrats , 
se rendaient dés la pointe du jour, dans un partait 
état de nudité , au palais de I archevêque qui leur 
nommait un roi . et qui bénissait leur troupe dis- 
solue. Ensuite ils se barbouillaient le visage avec de 
la suie ou du tiége brûlé , el de la . ils se rendaient 
en chantant au monastère de St. André 3 dont labbrsse 
leur donnait pour reine, la plus beile de ses pension- 
naires ; mais avant de la leur confier , celte abbesse, 
qui connaissait le dérèglement de leurs mœurs, leur 
faisait jurer, par d affreux serm.ens , de ne pas 
délivrer rette reine d'emprunt. Après ce serment, 
qu ils ne violaient jamais , les noircis allaient entendre 
une inesse que l on célébrait en l'honneur de St. Paul. 
Au sortir de l'église , ils înunî aient â cheval et par- 
couraient les rues en jeitant des poignées de cendre 
dans les yeux des passans qu'ils rencontraient , et en 
apostrophant tout ceux dont la conduite n'était pas 
régulière On les regardait, pour cette raison , comme 
les réformateurs des moeurs , tandis qu'ils aea étaient 
véritablement cpae le* diffamateurs. 
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Le cuire des animaux entrait souvent pour beaucoup 
dans plusieurs de ces cérémonies religieuses , re qui 
prouve que leurs institutions dérivaient en grande 
partie des fêtes payennes. Dans la vifle d'Aix en 
Provence, le chat, à certaines époques de l'année t 
jouait un rôle aussi important que la ne dans la fête 
des fous* On portait avec pompe , dans un brillant 
reliquaire, le plus beau chat que l'on pouvait trouver 
dans tout le pays. On avait soin de I emmailloter 
comme un enfant ; on cherchait a I amuser en lui 
jettant des fleurs; on fléchissait le genou devant lui f 
et I espèce d adoration dont il était lobjet , en faisait 
une divinité- À la St -Jean , on rassemblait un grand 
nombre de ces sortes d animaux , et on les précipitait 
au indien d'un grand feu de joie allumé par Tevëque 
sur la place de la cathédrale ; et , pendant que ces 
victimes expiraient dans ce brasier ardent, le clergé 
faisait le tour du bûcher en chantant des hymnes et des 
antiennes analogues â la circonstance* Les curieux 
doivent regretter quelles ne soient point parvenues 
jusqu'à nous II est a croire que nous y eussions trouvé 
de nouvelles preuves de 1 égarement dé l'esprit humain. 
Cette étrange cérémonie , qui paraissait si simple et 
si naturelle au XI !I* siècle , tems où elle était le plus 
en vigueur , se conserva jusque* dans des teins bien 
plus rapprochés ; ce qui prouve que U forre de 
l'usage remplace souvent Ptempire de la superstition. 
Elle est garantie par tes moines de la ligue qui disaient 
en pleine chaire, en déclamant contre Henry IV 
roi de France , * qu'il méritait d'être mis , à la 
» St-Jean y dans le parti et aux chats; que cela 
» serait un sacrifice agréable an eiel et délectable 

» à la terre. » 

A Bruxelles, le clergé renchérissait encore sur ces 
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extravagances; à l'époque de la fameuse procession 
connue pendant long-tevns sous le nom du $aélon f 
on voyait un ours, vè\u d'un surplis, et tout couvert 
de rubans de diverses couleurs, s offrir au* regards 
de la multitude, assis dans une espèce de char sur 
lequel il touchait d'un orgue rju 011 avait placé devant 
lui â sa portée Pour coiubfe de bizarrerie , cet orgue 
contenait , au lieu des tuyaux ordinaires , une dou- 
zaine d* cases très-étroites r dans chacune desquelles 
on avait renfermé un chat qui ne pouvait se tourner, 
et qui était disposé de manière que sa queue , en 
sortant en haut par un trou pratiqué exprès , se trouvait 
attachée par des cordes au regitre de L orgue, de 
sorte que toutes les fuis qu'il arrivait à Tours de 
laisser tomber négïigement sa lourde patte sur les 
touches , il tirait nécessairement avec violence , la queue 
des chats , et leur faisait jetter des cris plaintifs, 
qui , mêlés au glapissement des chantres , produisaient 
un Hiuiivarî épouvantable qui amusait beaucoup le 
peuple , toujours avide d un spectacle extraordinaire. 

La procession dite du Renard , n élait pas alors 
moins célèbre à Paris. On voyait figurer , au milieu 
du sacerdoce , un Renard couvert d'une espèce de 
surplis t fait à sa taille, ayant L mitre et la thiare 
sur La tête. On avait le soin barbare de mettre de 
la volaille à sa portée. Cet animal , naturellement 
vorace f oubliait par fois ses pieuses fonctions , pour 
se jet tt r sur les poules qui! dévorait en présente des 
assistans , ce qui devenait pour eux un amusement 
agréable. On assure que le roi Pui lipt e-li^rel 
aimait aussi beaucoup cette procession- Il prétendait 
que les ravages causés par le renard > signifiaient les 
exactions du pape dont il se plaignait amèrement, c 

Ces pieuses boulfoneries , quelques burlesques 
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quelles fussent % ne 1 étaient pas plus que celle qui 
se pratiquait clans le même teins à Reims en Cham- 
pagne, le mercredi 6ainL Ce jour la , tout Le clergé se 
rendait à àt. Retni pour y faire une station Les 
chanoines , précédés de la St*. Croix t étaient rangés 
sur deux hles , et tous traînaient, derrière eux, un 
hareng qu'ils tenaient attarhé par un ruban : chacun 
deux n'était occupé que du soin de marcher sur 
le hareng qui le précédait T et de sauver le sien 
des surprises de la personne qui le suivait. Le* 
ecclésiastiques de Reims trouvaient , dans cet enfantil- 
lage , un mystère si respectable , qu'on ne parvint 
a les y faire renoncer qu'en abolissant cette ridicule 
procession. 

Les habitans de Corbie eurent , pendant long-îeim 
la manie de n entendre la messe qu'accompagnés d'un 
chien qui devrait être à leurs yeux très-édifiant* Cet 
animal , siégeait a certaines époques, à la place d hon- 
neur , et se tenait dans toutes les positions usitées 
pendanr l'office- La chronique, ajoute qu'il était dan* 
l'habitude d'observer les jours maigres avec tant da 
régularité, que toutes les invitations possibles n'eus- 
sent pu le déterminer à manger de la viande. 

Quand la tolie religieuse est parvenue à un certain 
degré , il n'y a plus de raison pour qu elle sarréte* 
Après avoir prêté des sentimens de piété aux animaux 
les plus vils , il ne restait plus qu à leur appliquet 
directement les secours mystiques de 1 église, et c est 
positivement ce que fit un prêtre de Soïsaons en 124^. 
11 administra ués-graveinent le baptême à un crapaud 
qui s était indroduit dans l église ; il lui donna le 
nom de Jean^ et ne négligea aucune des précautions « 
qu'on eut, en pareil cas, employées pour un enfant* 
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L'arraîgnée même n'a pas été oubliée dans la superstition 
chrétienne. On établit , au XIII - siècle, dans lu villa 
du Mans , une confrérie qui porta le nom de cet 
animal- Les habitons regardaient cette congrégation 
comme un des plus anciens raonumens de leur piété. 
Ils y étaient si attachée que , non contents de son 
érection, ils voulurent la régénérer en 1610, Le papa 
Paul y % édifié de la ferveur des manceauac f s empressa 
de céder à leurs liésirs , en accordant les nouvelles 
bulles qu'ils sollicitaient; et cest dans un âge moderne 
que 1 on renouvel la cet ouvrage de la plus étrange folie! 

Les exemples d'animaux introduits dans nos céré* 
montes religieuses s'offrent â notre mémoire en si 
grand nombre, que Ion n'éprouve d embarras que 
dans le choix. Ici , c'est la monture d'un prélat qui 
figure à son intronisation, non seulement au dehors f 
mais encore dans L'enceinte du sanctuaire. Là, cest: 
un agneau que I on fait assister à la messe de pâque t 
portant sur ses épaules une grande quantité de petits 
cierges allumés. Plus loin on donne f le même jour s 
la Liberté a de nombreux essaims d'oiseaux dont les 
bruyans concerts accompagnent ceux des fidèles. 
Ailleurs, un pigeon descend de la voûte de l église 
pour représenter le saint-esprit- D.-ins certains endroits, 
le curé n'aurait pa;> officié sans avoir pour accolite 
un épervier ou un faucon perché sur un coin de l'autel» 



ACADÉMIE DES JEUX FLORAUX , 

A TOULOUSE. 



Le i3 janvier , l'Académie des jeux floraux ayant 
fait sa rentrée, a tenu sa première séance pubU<ju» 
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au capîtoïe > dans la galerie des illustres toulousains. 
M* Jouvent , l'un des uiaintenenrs t a prononcé la 
semonce. Ost le nom qu'on donne au discours d'ou- 
verture* Le sujet qu'on y traite est une sorte de 
leçon littéraire adressée aux jeunes auteurs qui se 
présentent au concours. L'usage s'en est conservé pour 
rappeler la mémoire des troubadours qui enseignaient 
la gaie science et en conféraient les grades comme 
fait aujourd'hui la faculté des lettres de l'université 
impériale. 

La semonce de M, Jouvent fit grand plaisir II j 
développa avec beaucoup de clarté et d'élégance t ca 
qui constitue le bon et le mauvais goût dans les beaux 
arts. C'est tout ce qu'il nous est possible d'en dire 
aujourd'hui ; nous entrerons dans des détails qui justi- 
fieront le jugement que le public en a porté , lorsque 
nous rendrons compte du recueil académique , où 
ceite semonce sera impiîmée. 

Après la semonce , M. Poîievin, secrétaire-perpé- 
tuel, lut la résumprion des travaux de l'Académie 
pendant Tannée tSio; et après lavoir entendu, tout 
le monde en conclut avec lui qu'il n'est aurune Société 
purement littéraire qui se porte avec plus de itéle et 
avec plus de suite à tout ce qui peut étendre l'ins- 
truction et prorurer le progrés des lettres. 

L'année académique commence le premier vendredi 
de janvier et finit te dernier vendredi d août. H parait 
4}ue la correspondance du secrétaire -perpétuel avec 
les autres Sodétél littéraires et avec diffVrens auteurs 

est très-étendue Cette correspondance donne lieu tous 
les ans â un long rapport que M Poitevin distribue 
en plusieurs sections, dont aurune n occupe une séance 
entière. Par cette variété, l'attention est soutenue et 
le travail acquiert plus diuura. 
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* Ces communications, a dit M. Poitevin t ne se 
bornent point parmi nous a de simples lectures. Rien 
no ^ lit dans ie sein de l'Académie f qui ne soit 
soumis à un exaittçn sérieux. Chacun opine à haute 
voix sur le mérite et sur les défauis de l'ouvrage qu'on 
vient d entendre; et dans ces opinions, ou tous les 
égards de la bienséance et de la po'itesse sont soi- 
gneusement observés, personne ne voulant compro- 
mettre ni son goût , ni son jugement , U vérité se 
montre toujours , ou toute nue , ou sous des enveloppes 
qui ladoucissent; mais ne la masquent jamais* » 

Ces exercices ont lieu en hiver, pendant les deux 
mois de jan/îer et de février, et en été t pendant 
les mois de mai ^ juin , juillet et août. Ces séances , 
fixées au vendredi de chaque semaine , sont parti- 
culières aux mainteneurs qui forment seuls l'Académie* 
Auk mois de mars et d avril , on y appelle 'es maîtres f 
qui réunis aux maïnteneurs , composent le corps d& 
jeux floraux* Ces deux mois sont consacrés à la véri- 
fication , aux premiers examens , au jugement des 
ouvrages mis au concours, et aux préparatifs de la 
fête des fleurs qui se célèbre toujours le 3 du mois 
de mai ; ainM If s travaux académiques proprement 
dits n'ont lieu que pendant six mois* 

Différens ouvrages deloquence ou de poésie, des 
traductions en prose ou en vers , des observations 
critiques remplissent les séances particulières* « Je puis 
mettre encore au nombre de nos travaux, disait 
M. Poitevin , les rapports qui se font à l'Académie 
sur les différentes productions que les auteurs nous 
font riionneur de nous envoyer.*.. Ces rapports sont 
toujours écoutés avec attention et discutés avec un 
intérêt proportionné à limporrance du sujet et au 
mérite de L'exécution. » 



112 Journal des j4 endémies. 

L'Académie des jeux floraux s'est maintenue clans 
l'usage de prunoncer l etoge des académiciens morts. 
* Dans plusieurs ^ociétrs littéraires , a dit M + Poitevin, 
ûn a substitué a ces éloges de simples notices , comme 
fi Ton voulait, a îa minière de l'ancienne Egypte, 
prononcer un jugement et annoncer l'arrêt de ( infle- 
xible postérité. Nous laissons a d'autres le soin de 
cette Justice rigoureuse Le lien que l'estime et l'habitude 
des mêmes goûts et des mêmes occupations forment 
parmi nous , ne se romp jamais sans nous laissser de 
longs regrets Le jour de fa mort eit partout un jour 
d éloges. Dans tous les teins , la douleur cherche à 
se soulager , en jettant des fleurs sur la tombe 
récente, et l'Académie, attachée à cet usage, recueille 
et proclame avec effusion de cœur , tout ce qui peut 
honorer Ja mémoire des mainteneurs dont «Ile déplore 
la perte. >* 

Après la résumptîon de M. le secrétaire perpétuel t 
M. d'Àguilar lut une analyse succinte de la poétique 
de Guillaume Molinier. Cette poétique fut publiée en 
i35f> par le collège de la gaie science , avec tops les 
caractères d'une autorité légale. Ayant produit entre 
autres Liens l'érection de deux pareils collèges dans 
le royaume d Aragon, elle va, après quatre siècles 
et demi être publiée de nouveau par les soins de 
l'académie* 

Il y en a deux éditions. M d'Aguilar en a traduit 
une , et cette traduction mise en regard avec le texte 
formera un volume in j 0 , M. d "Kscouloubre a déjà 
bien avancé la traduction de Pau ire édition, qui, 
outre les variantes , contient un récit des faits acadé- 
miques les plus anciens dont la mémoire nous ait 
été transmise. 

Cette poétique pourra n'être pas d'un grand secours 

pour 
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pour la perfection rie Part, mais elle sera pour les 

# > c 

sovans un monument précieux de l'histoire littéraire f 
le seul monument qui puisse faire connaître 1 état de 
la langue rotnanre au quatorzième siècle. Cepen lant 
les littérateurs y trouveront des instructions parti- 
culieres qui ne sont pas à dédaigner. Pu r ne par.er 
ici qii" dun seul article t de i accent grammatical* 
ce quen dit Guillaume Molinier, e^t si clairement 
exposé et étayé d'exemples si préris , que M dAguiiar 
y a trouvé la clef d un passade de Quintiiien sur la 
même matière; passage obscur jusqu'alors, et dont 
1 intelligence avait été vainement cherchée par Beauzée f 
Vun de nos plus profonds et laborieux grammairiens. 

Huit mois entiers ont à peine suffi à M d'Àguilar 
pour traduire cette poétique* Il n'eft a pas inoinj 
rempli ses autres devoirs de main teneur j il en a 
même excède la mesure. Académicien très précieux , 
travailleur infatigable , disait M. le secrétaire-per- 
pétuel » en parlant de M. d Àguilar t et tout le monda 
le répétait après avoir entendu le détail de tout co 
qu \\ a fourni aux séances académiques f en ouvrages 
d imagination et de discussion litéraire* 

Peu de séances publiques sont aussi intéressante* 

que celle dont nous venons de rendre compte ; et 

flous ne craignons pas de répéter qu'il n'est aucune 

Société purement iittéraire qui se porte avec plus de 

mêle et plus de suite à tout ce qui peut étendre 

1 instruction et procurer le progrès des lettres. 

r » ■ - - - . — , . ■ ■■ ■ _ 

SOCIÉTÉ TEYLERIENNE,' 

A HARLEM. 



La Société Teylerîenne , suivant l'ordre prescrit par 

*• H 



it4 Journal des Académie* 

la volonté de son Fondateur, propose pour Tanna* 
î8n une question historique * et offre la médaille 
de 4°° floi ïns de Htfl'aiîde % valeur métrique , h 
celui , qui aura envoyé au concours avant le i Avril 
1812 ia réponse la plus saûst«isaute â la question que 

mm i * * 

voici : ; 

« Quelles sont les rames , pir lesquelles on puisse 
* exp.it] 11er suffisamment la durre ronstanfe de I Jmii- 
« pire . hinoïs s qui s'étend au delà de tant de siècles, 
« et qui , d après les calculs également judicieux et 
« modérés de M* de guign*s , dont le Stàvoir accompli 
m dans cette partie par-mtit le jugement , o-fre un 
m phénomène unique d^ns 1 histoire du monde:' * 

Ld Société réitère ensuite ici sa rr-solntion , qu'elle 
vient de nolifier par les journaux Hollandais, en 
vertu de laquelle elle répète la question déjà proposée 
pour lan 1809 , et offre pareillement une médaille 
d'or de 4°° Û j valeur métallique , pour le nmlleur 
mémoire, envoyé au concours avant le 12 Avril 1812. 

La connaissance des tubes ou vaisseaux des plantes 

m 

étant encore a bien des égards incertaine :-- et nuUffD- 
roent par rapport à leur structure, — la différence qui 
existe entre eux , leurs rapports mutuels et leur 
fonctions :-et les mémoires delà Société de Goetungua 
sur la question proposée en 1804 pour déterminer ces 
divers points , ayant eu pour résultat 1 exposition des 
opinions très divergentes * sur ce sn|et , taudis que la 

•Mm. 

Connaissance des divers points smuits du servir de 
base a celle de la physiologie des plantes , la Société 
demande : « que Ton clu-rche à décider au moyen 
■ d nbservatioiis nouvelles, autant qu«- par la comparai- 
« son de celles, qui ont été faites déjà, ce qui! y a 
« d'inrortestable dans ce que 1 on a avancé sur l'orgaui- 

« saugn des plantes , et spécialement sur la structure» 
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» la différence , et les fonctions de leurs tubes on 

■ vaisseaux ; eu indiquant tout â la fois avec précision 
k ce quil y a énr^re ici d'indéterminé ou Je doureux ; 
n et q^els procédés ultérieurs on pourrait emp ] oyer 

■ 

k pour acquérir plus (le lumières â ces divers égards ? * 

Pour remplir le but de la question il faut consul- - 
ter, outre les ouvrages plus anciens de GnEW t 
m a l f i c h i , du hamel etc , les écrits postérieurs 
de h E r> w j g v mibbel, sprengel etc, et princi- 
palement ceiu de RUDOIÏJTl L1NK et TRÊVUà- . 

M) s , couronnés par la Société de Goetlingue , — il 
l'agit surtout de faire voir, par rapport anx vaisseaux 
des plantes , ce qu'il y a de démontré par des observa- 
lions reitérées et duement attestées t faites suivant la 
méthode de reichel et d autres , au moyen d'iafu* 
fions colorées ou d'autres matières ; afin que l etafc 
des connaissances physiques , concernant cet objet , 
soit mis en évidence, en distinguant ce qui est suffi- 
«animent constaté de ces hypothèses diverses f aur 
quelles les illusions des sens peuvent avoir donné 
lieu , où pour la décision pereinptoire desquelles des 
recherches ultérieures sont indispensables* 

La Société aimerait a voir les réponses â cette 
question accompagnées de desseins exacts , servant À 
éclaircir la structure interne des plantes , autant qu'elle 
Aura paru clairement par des observations réitérées. 

La Société admet , dans les mémoires quelle recoit > 
les lun gues hollandaise , latine f française , anglaise % 
et allemande t ( pour la dernière elle exige des carac- 
tères italiques. : Un billet cacheté , contenant le nom 
et lad resse de 1 auteur , et portant la devise, qui 
sert à désigner le mémoire , ( qui ne doit pas étra 
signé ) doit s y trouver joint. L'adresse est a la 
Fondation leylerienne a Harlem % et le terme du 
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concours , qiji e&t de rigueur, lq i Avril 1812. La 
La Société émet son jugement avant le 1 Novembre 
de la înèuie année. 



SOCIÉTÉ DE MEDLGIJN J£ , 



A TOULOUSE, 



Le procès-verbal de^ la séance publique tenue par 
la Société, de médeçinç le Toulouse le 29 novembre 
1810, a été ju avec plaisir par les personnes qui 
aimept les scienres, qui les cultivent avecgoùt, qui 
en étudient les progrès > et qui s'intéressent à la 
prospérité des établissemens utiles Parmi les insti- 
tutions que nous possédons dans cette ville , il en est 
peu qui se soient montrées plus dignes de la pro- 
tection de Sa Majesté, et qui aient, autant justifié spa 
faveurs que cette Société de médecine. Composée 
d hommes presque tous voués à une pratique laborieuse , 
elle a eu le rare mérite de concilier à la fois L'étude 
approfondie de la science avec les soins touchans et 
pénibles que réclamait l humanité; de sorle que son 
existence , en contiibuant au perfectionnement des 
saines doctrines, a êttf en même teins un vèiiubîe 
bienfait pour la Société. Il serait aisé de prouver cette 
assertion en impi iunnt ici lexcellent discours prononcé 
par M- le docteur Gaugîran , dans la séance dojit 
nous rendons compte- Ce discours, remarquable par 
la correction y la sagesse et souvent par l'élévation du 
style , présente dans un petit nombre de pages I his- 
torique précis et rapide des travaux et des succès 
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8 la Société depuis son endossement , et ce tableau 
tt assez brillant pour justifier noire opinion 

M* Gauj»iran rappelle d'abord l'état de la médecine 
anraise sous le renne de Louis XIV et dans le siècle 
uVmt ; il en indique les progrès immemes et 
tribue les causas de cette propagation a Vesprït de 
Couverte et dobservation qui se repandit succès- 

vemënt dans les sciences naturelles. 

« Une révolution désastreuse f dit l'orateur , vînt 
'téter cet essor biefriFaïiàtft 4 ; elle détruisit tout ce qui 
liarme 1 console et soulage la vie; mais ta pensée , 
i raison et l étude resta'ent au fond de ces ruines : 
n grand homme les remit a leur place. A la voix 
6 cet homme extraordinaire, V us les élêinens de 
irdre se recomposèrent ; il drt , et la re'i^ion 
eVint habiter ses temples, la jusiîcé son sanctuaire, 
industrie ses ateliers De la inème main qui avait 
>umîs les n.itions et fixé leurs destinées, il rallume 
; flambeau des lettres , des sciences et d >s arts. Sous 
on égide belliqueuse, à (ombre d? ses Limiers pro- 
scieurs , on vit s'élever en France de toutes parts 
es écoles , dés Académies , des Sbciêtés sàvaiiieB , 
[ui donneront une nouvelle existence et une vive 
plendeur à routes les branches des connaissances 
mm ai nés. La médecine ne fut pfaà i cette fois -ci , 
les dernières à suivre cette imptilsir.n régAnérntrice* 
Des Sociétés médicales se forment dans tout l'empire, 
t Paris en donne 1 exempte. Toulouse qui, par son 
inour constant pour les sciences, justifie si bien le 
itre de palladienne que lui donnèrent les fa f ins , 
narcha bientôt après sur les traces de la capitale » 

Ici l'orateur rappelle l'origine de la Société de 
nédeciiiG } et les circonstances qui présidèrent à sa 
formation. Cette Société lie fut , d'abord , (ju'una 
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réunion de quelques docteurs qui se rassemblaient au 
domicile du p!us ancien , pour jr lire des in moires 
on pour discuter les observai ions ils dVdient re- 
cueillies dans leur pratique habituelle. C^s réunions 
privées commencèrent en l\m 8, et re x\*> fut qu'en 
l'an 10 t fiptayam obtenu des autorites le bâtiment 
de lanrifnne faculté , la Société prit une existence 
publique et se constitua sous la {) résidence de M* 
Carrete , docteur respectable p^ir sou âge et ses lu- 
mières , qui avait éminemment contribué à son éta- 
blissement , et qui trouva sa ïécomp use dans l'honneur 
qui lui Fut déféré A peine ttalme , Ut Sorit té se 
donna des réglein^ns, fond.i dey prix, provoqua la 
recherche des plantes indigènes susceptibles de rem- 
placer le kina Hvec sucré* , imprima a ses travaux 
un prand appareil et s'occupa avec sol! irrude du 
besoin de suppléer par des cours publics a la perte 
de ( ancienne école que la révolution avait détruite. 

Les passages suivons sont exliaiïs du discours de 
M f jaugiran nous avons copié ses propres expressions f 
pour ne pas en affaiblir I autorité. 

« I,e mérite distingué «les professeurs qui formaient 
rrtiiri^nne école Favait rendue si florissante que déjà „ 
bi^n avant l'époque mallipureuse qui avait tout dé- 
truit , elle avait attiré un grand nombre deiéves, et 
serait bientôt devenue l'émule et la rivale de Mont- 
pellier, Plusieurs membres de ta Société de médecine 
de Toulouse se dévouèrent généreusement à ce service 
public, et se partagèrent l'honneur désintéressé de 
professer tontes les branches de lart de guérir. Le 
zèle et la distinction avec lesquels ils remplirent 
leurs fondions , repeuplèrent la nouvelle école , et 
le succès d* leurs travaux en fut le prix; récompense 
la plus douce et la plus Ûatteuse pour l'homme de 
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b^n qui veut relui <!- a son pays et de ses semblables» 
En effet ces écoles s'enorgueillissent d'avoir donné à 
la science les hommes le> plus célèbres de nos jours, 
MM. PéHfhê et Pinel y ont reçu le bonnet de 
docteur; MM ÂHbert % Porta! et Larrey , ont puisé 
à Toulouse les premières notions de lart de guérir, 
qu'ils exercent avec t.int de gloire. 

* La Société ne crut pas encore avoir rempli tous 
les devoirs que lui inspirait le dé>ir d être utile, et 
tourna ses yeux vers ta rlasse indigente des citoyens; 
et quoique pour chaque maison d^ secours il eut été 
établi un médecin et un chirurgien de paroisse, elle 
sentît que dans les cas difficiles, dans les maladies 
chroniques surtout, un concours de lumières pourrait 
être d'une grande utilité; elle s empressa d'établir dans 
son sein des consulterions gratuites pour les lundi 
de chaque semaine y oii 3 médecins et 4 chirurgiens 
sont tenus dasnstnr, même de porter des recours à 
domicile* et dv pratiquer des opérations quand la 
cas le requiert. Nos registres font foi , et de !'alflu 3 nce 
des malades qui s'y rendent > râérirne des départeuiens 
voisins > et des nombreuses cures qui en sont le 
résultat. 

* À la première nouvelle de la découverte de Jenner f 
la Société, toujours attentive â ce qui peut contribuer 
au bien de l humanité , ne perdit pas un instant pour 
s'en occuper. Egalement éloignée de l'enthousiasme 
qui d'ifie la nouveauté et de lindiff rence qui la 
dédaigne, elle observa ; nomma des commissaires, 
et sur Ses épreuves et contre -épreuves qui en furent 
laites , et dont les rapports firent favorables , elle 
adopta la découverte, et s'empressa de la propaper. 

Le moment était précieux et import. -m à saisir ; 
la ville était infectée dune épidémie générale et 
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meurtrière de petite vérole. La Société jie considérant 
que les vues d humanité et d'utilité publique dont 
elle est toujours animée, dévanra les arrêtés du gou- 
vernement, délibéra, et fit afficher qu'il serait* établi 9 
dans te lieu des assemblées, des » ousultations gratuites, 
un comité de yaccine , qui s occuperait à des jours 
et â d^s heures fnes a inoculer gratuitement le 
virus vaccin a tous les individus qui voudraient 
profiter du pr^citux avantage de cette découverte Je 
d *îs iri rendre un hommage public â notre hono- 
rable collègue , M le secrétaire général , ( M Tarués, 
chirurgien ) qui fut un des premiers à se distinguer 
par son zè\e k multiplier le^ bienfaits de rette dé- 
couverte par de nombreuses vaccinations , et qui 
s'empressa aussi des premiers , par des écrits très- 
estimés , à éclairer le public sur les avantages de 
cette opération » 

Ces détails donnent sans doute une grande Hée 
de 1 utilité de la Société de médecins et de I importance 
des services quelle a rendus; mais indépendamment 
des cours publics que ses membres professaient, et 
des soins bien faisans et charitables que leurs consul- 
tations gratuites exigeaient, ils s'occupaient dans leurs 
réunions intérieures du perfectionnement des systèmes 
et des méthodes de traitement, de la discussion des 
maladies régnantes f et de toua les objets qui ratta- 
chaient à la science quils cultivent. Tant de travaux 
durent attirer à ce corps la considération publique* 
IL reçut l'hommage d'un grand nombre d ouvrages, 
plusieurs savans et médecins célèbres briguèrent 
lhonneur de lui appartenir par les liens de lafliliaiion , 
et {administration jalouse de manifester en inème-teins 
sa satisfaction et sa reconnaissance , délibéra un hono- 
raire fixe en faveur des professeurs d* la Société. . 
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« Bientôt apr/'S , dit l'orateur, les regards prorecteurs 
du gouvernement se tournèrent sur nous, 
reur, dont le génie embrasse tout, et dont la pensée 
ne néglige rien f érigea, par un arrêté du premier 
mai iSofi, en écoltf, notTe enseignement gratuit, et 
en nomma professeurs les membres dè la Société 
qui s y étaient dévoués et distingués La Société devait 
encore rerevoir des inarques plus éclatantes de la 
protection et de la li&érafàté du gouvernement. 

« Le chef éclairé de ce département , si connu par 
son amour pour les sciences qu'il cultive avec fruit $ 
et qu'il protège avec zélé, membre distingué de 
plusieurs Sociétés littéraires tt savantes, a sollicité 
pour la notre une dnLifion de S. M. Le grand prince 
qui ïious gouverne a bien voulu nous donner de 
plus ce moi if d encouragement. Il doit être bien 
puissant pour nous, puisquil nous assure une existence 
politique, et nous associe, par un lien flatteur ^ à 
len&emble de ses immenses travaux. Ce héros , que 
son génie a élevé à la dictature des nations , en 
relevant renseignement, et répandant sur lui un lustre 
inconnu jusqu'à nos jours , s ût que si les écoles fondent 
la science , ce sont les Sociétés savantes qui lé dis- 
tribuent , qui alimentent l'émulation par les prix 
quelles proposent, et qui propagent les lumières 
leurs travaux intérieurs et Ieur& communications 
réciproques. » 

Nous sommes privés du plaisir de faire connaître 
la Hn de ce discours; mats les citations que nous 
avons faites justifiant pleinement ce que nous avons 
dit de la Société de médecine et de son président. 
Elles ont prouvé q-ie si cette compagnie a déployé 
depuis son origine un grand caractère d utilité, il était 
difficile dexposer ses droits à 1 estime et à la consî* 
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dérafton pub' [que avec plus d éloquence et fie noble«ie 
que ne la fuit l'estimable orateur qui lui a servi 
d'organe dans cette circonstance. 

ACADÉMIE - IMPERIALE, 

DES SCIENCES f ARTS ET BELLES-LETTRES y 

DE GENES, 



La première classe de l'Académie - Impériale de 
Gènes ayant admis , tout récemment y M r » Joseph de 
Mosny au nombre de ses membres - correspondons t 
ce trop fécond , peut-être, mais infatigable écrivain , 
s'est crû dans l'obligation de reconnaître ce témoignage 
honorable d'estime en adressant â son tour a ses 
nouveaux collègues un gage de sa reconnaissance et 
de sa sensibilité. Occupé depuis nombre d années à 
la réduction d une nouvelle histoire de la découverte 
du nouveau monde par Cjustophe Colomb » M 1 de 
Bosny a pensé que rien ne pouvait être plus agréable 
à MM* les académiciens Génois > que 1 hommage 
d'un nouveau monument littéraire élevé en L'honneur 
de leur illustre Conip.tuinte. Kn conséquent il leur 
a fait lenvoi d une co^ie de son manuscrit , qui L 
est , dit-on , sur le point de îivrer è l'impression. 
De son coté , l'Académie désirant de contribuer de 
tout son pouvoir au succès de cette entreprise , a 
adressé à l'Auteur un portrait du célèbre navigateur 
Génois , que Ion dit être très-ressemblant , et que 
M* de Rosny se dispose a faire graver en tète de son 
ouvrage. Cet envoi , dont ce dernier a su apprécier 
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tôut îe prix , était arcoinpagné d'un magnifique 
exempaire de l'éloge de Christophe Colomb, ira- 
pritD" a Panne , en langue italienne t et qui a servi 
à rectifier que'ques erreurs êch ippées aux recherche! 
de L historien C est pnr de semblables encouragemens , 
également honorables et pour ce ui qui Les recuit , et 
pour le corps s a vaut qui les distribue, que les lettres 
peuvent recevoir un nouvel éclat, tin nouveau lustre ■ 

L'histoire que M de Rosny se dispose a publier f 
n'est point d'un intérêt nouveau, car les détails quelle 
renferme sont entre les mains de tout le inonde; 
niais ii n'en est pas moins grand D'ailleurs la manière 
de raconter peut ajouter, comme on sait, du prix 
é un récit- Quoiqu'il en soit, les voyages de ^Coloiob 
sont généralement trop connus pour qu'il soit possible 
dy répandre des lumières nouvelles L'auteur a sans- 
doute senti ret inconvénient , car il n'a rien négligé 
pour environner son ouvrage de tous les genres d'in- 
térêt dont il est susceptible II a joint à sa relation 
un tableau comparatif de l'Amérique à 1 époque où 
elle fut découverte, avec son état actuel. Les drffêrens 
dégrés d'accroissement et de civilisation que ce vaste 
continent a parcouru dans l'espace de trois siècles, 
ne peuvent inspirer qu'un vif intérêt aux gens sensés 
qui aiment à se r 'ndre compte des progrés de 1 esprit 
humain , et le tableau des nombreux obstacles qu« 
les Européens eurent i surmonter pour assujettir à 
leurs lois et à leurs usages ce nouvel hémisphère f 
ne peut être indifférent pour l'œil observateur. 

À ce premier travail , fruit de plusieurs années 
de recherches et résultat de la plus sévère impartialité, 
l'auteur a joint des notes géographiques extraites des 
meilleurs ouvrages en ce genre, et conformes a l'opinion 
des plus célèbres voyageurs qui se sont accordés dans 
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les détails curieux qu'ils ont publiés sur ces rontn'es 
éloignées. Afin d'ajouter un nouveau déaré d'utilité à 
ces notes, et pour les rendre à la portée de tous le* 
lecteurs , M«\ de Rosny y a joint des cartes parti- 
culières et topographîques des premières découvertes 
qui furent faites en Amérique t avec les différentes 
vues de ces mêmes endroits, prises en pleine mer f 
ainsi que les sinuosités des cotes et le cours d s prin- 
cipales rivières. Pour rendre plus complet, cet atlas 
que l'aur^ur a dessiné et gravé lui -même , il y a joint 
le tableau général des trois voyages entrepris succes- 
sivement par (. hrïslophe G>lomb , et les diverses 
routes suivies par ce célèbre iTurin , se trouvent 
tracées sur ce tableau par des lignes distinctes et 
indiquées par différentes couleurs. 

Cet ouvrage sera terminé par un mémoire justifi- 
catif en faveur des Espagnols , tendant a les disculper 
du reproche qu'on leur fait généralement , des cruautés 
qu'ils ont exercées envers 1rs Indiens 1ers de leur arrivée 
fiur leur territoire , reproche fondé sous bien des 
rapports , m. us que l'on fait retomber injustement 
sur la nation entière, L'auteur ne peut se dissimuler 
la hardiesse d'une pareille entreprise , et même il 
s'attend à voir, de toutes parts, s'eié ver contre lui , 
les clameurs de la prévention , ainsi que la critique 
de ces hommes faibles aux yeux desquels, d'anciens 
préjugés, consolidés par Terreur de plusieurs siècles, 
passent pour des vérités incontestables. Il sait d avance 
qu il aura à combattre l'opinion commune, mus il 
espère qu'il en sera suffisament dédommagé par le 
jugement des lecteurs impartiaux qui, exemprs de tout 
esprit de prévention , n'envisagent les événemens et 
leurs causes qise sous leur véritable point de vue. 

Au surplus pour donner une id*e du plan de cet 
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ouvrage, nous allons rapporter ici un extrait de son 
premier chapitre , que I on peut considérer comme 
une espère d introduction au récit principal, Voici 
le d/but de M r . de Piosny ; 

u Ce dut être un beau jour pour la nation Espagnole y 
que celui où franchissant des mers sur lesquelles 
personne n'avait encore osé se hasarder , quelques 
hommes que l J on traita davanturiers , sous la conduite 
d'un chef aussi intrépide qu'expérimenté , découvrirent 
un nouveau monde , un nouvel univers p et abordèrent 
lur des cotes jusqu'alors mronnues t sans autre guide 
que le génie sublime d un seul homme, de l'immortel 
Colomb ! Cet événement mémorable , qui forme une 
des plus brillantes époques de l'histoire moderne et 
qui tient le premier rang parmi les utiles découvertes 
dont les arts puissent se glorifier , a déjà fourni 
matière â plusieurs écrivains d exercer leurs talens f 
mais aucun ne nous semble avoir atteint le but qu'il 
&éuit proposé, soit en altérant la vérité des faits f 
soit en négligeant des recherches dont la publicité 
^devenait importante, soit enfin par une m^ligencs 
de style qui jette toujours de la défaveur sur les meilleurs 
fonds d'ouvrage. Celui-ci , par la richesse de son sujet t 
eut parfaitement convenu à la poésie épique et Ton 
doit même s'étonner que nos grands maîtres en ce 
genre, ne s en soient pas encore emparés M et c'est, 
sinon pour réparer entièrement leur oubli, du moins 
jpour leur fournir une ample moisson de faits, que 
jjoffre au public cette relation hdelle des obstacles 
incroyables que Cristophe Colomb eut â surmonter 
.avant de se rendre inaitre de la vaste région dont 
•il avait médité la conquête. 

• Il nVst peut-être pas d'histoire plus intéressante 
pour les modernes .que celle de l'Amérique , de ce 
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beau pays dont la possession est devenue si ïmpor* 
tante pour les européens et même en général pour 
tous les peuples de la terre Les rapports que cette 
heureuse contrée conserve avec les «lutr^s continens 
ont porté â leur plus haut d^gré de splendeur , le 
commerce et [ industrie humaine ; aussi dans tous les 
teins la curiosité recueillera- 1 - elle avec avicltt é les 
moindres détails qui pourront jetter du jour sur la 
découverte de ce rirhe hémisphère dont la culture 
a répandu tant de douceurs sur le cours de notre 
vie. Quant aux immenses richesses que nous devons 
à sa conquête, il n'est pas encore bien décidé si Ion 
doit les considérer comme un avantage rèéi pour le 
commerce, ou comme une source de corruption fatale 
& l'humanité, aussi nous attendons du teins et de 
Inexpérience la solution de cette question délicate» 

*,La découverte du nouveau monde peut être divisée 
en trois parties différentes qui forment trois éno jues 
également mémorables et bien distinctes La première 
est la descente de Cristophe Coîomh dans les îles 
Lucayes ; la seconde est la conquête du Mexique par 
Ferdinand Cortcs ; et la troisième est celle du 
Pérou par François Fizarre* 

* Ce sont ces trois grandes époques que j'ai fariné 
le projet de célébrer sous trois titres diffèrens et 
pour mettre de Tordre dans ma narration, je dois 
commencer par la première qui remoï te au i5*, siècle 
▼ers la fin duquel Cristophe Co'omb découvrît f le 
premier, le vaste continent connu sous le nom 
d'Amérique* 

n Ce célèbre navigateur . dont le nom immortel 
passera d'âge en âge et qui survivra même aux siècles 
les plus reculés, naquit â Gènes en 1 44 a i dune fa- 
nulle considérée et composée en grande partie de 
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négocians et d'armateurs* L'exemple qu'il avait sous 
les yeux de tant de braves marins qui s'étaient dis- 
tingtiés, wtlaiiiiua l iinagincition du j^une Colomb et 
lui inspira dès sa plus tendre enfance ce goût t cet 
enthousiasme prononcé pour les grandes choses qui 
devait par la suite le faire sortir de 1 obscurité , en 
lui traçant une roule au-dessus du vulgaire II annon- 
çait déjà les pluj heureuse^ dispositions et son génie 
actif et entreprenant , présageait dés-tors ce qu'il serait 
un jour. Ennuyé des jeux et de la ntolesse, il rem- 
plaça les atiiuseinens de son A^e par l étude du latin t 
à laquelle il se livra sans réserve ; mais ce fut prin- 
cipalement a celle de la géographie f de la géométrie, 
de l'astronomie et du dessin , qu'il s appliqua de 
préférence. Les difficultés que présentent pour l'ordi- 
naire les sciences les plus abstraites s'applanirent 
devant lui et il y fit des progrès tellement rapides 
que dès sa quatorzième année il réunissait déjà les 
tatens et les qualités requises pour faire un bon 
officier de marine. 

* Ce fut sur la méditerranée que Colomb fit ses 
première* armes : il s y trouva engagé dans plusieurs 
combats que les Génois eurent â soutenir avec des 
corsaires Algériens. Il se distingua dans ces différentes 
affaires, et s'il eut voulu suivre la carrière qui lui 
était ouverte f il n'eut pu manquer d'y parvenu ; 
mais il fallait à son ambition, â son génie ardent, 
un champ moins borné et plus digne de lui Brûlant 
du désir d* se faire un nom par d'utiles découvertes \ 
il s'élanca dans une mer plus vaste , dans l'océan , 
ou monte sur un vaisseau équipé par un de ses 
parens , il croisa quelques teins contre les Turcs et 
les Vénitiens , qui étaient alors en guerre avec sel 
compatriotes. 
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« Ce fut dans une de ces actions que le jeuno 
Colomb faillit être victime de son ardeur et de sa 
bravoure. Le vaisseau quil rom mandait * s étant trouva 
engagé dans une affaire «tvtr tes Vénitiens , prit Feu 
au moment m* : me où les flammes s'élevaient du 
bâtiment ennemi , quil avait joint par l'abordage : 
il se battit quelques teins en désespéré, mais voyant 
qu'il n'y avait aucun moyen de sauver l'équipage , 
il s'élanra a la mer, où il eut le bonheur de se saisir 
d une raine flottante , a l'aide de laquelle il parvint 
à gagner Je rivage , dont il nétuit éloigné que de 
quelques lieues. 

* De retour dans sa patrie y l'infatigable Colomb f 
pour qui le repos était un véritable fléau , résolut 
de se frayer un nouveau chemin dans la carrière 
qu'il avait embrassée Sachant que les Portugais étaient 
de toutes les nations de lEurope celle qui av^it le 
plus étendu les connaissances maritimes , il se rendit 
à Lisbonne , dans 1 espérance d'y trouver quelqu oc- 
casion de s y faire connaître, et il réussit au gré de 
ses désirs; il n$ tarda pas à se faire remarquer da 
plusieurs marins alors célèbres , et dont il gu gna 
l'estime par ses lumières et ses talens ; il augmenta 
l'opinion avantageuse qu ils en avaient c ourue en leur 
parlant d'un projet qu'il avait formé de se frayer 
par mer un chemin qui conduisit directement dans 
les Indes» 

« Ce projet que Ton ne supposait alors pouvoir 
provenir que d'une imagination déréglée , fixa ré- 
tention de quelques Portugais Ouoqnç la science 
de la géographie nVut pas encore fait de grands 
progrès,' différentes remarques faitep par les plus habiles 
Voyageurs de ce tetns t laissaient rioire â \a possibilité 
de ce prétendu ciieuun , qui n était encore qu idéal. 

Lm 
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P cs obstacles qu^prouvait le commerce des grandes 
ndes , en en faisant reconnaître les avantages et La 
i ressité t don liait lieu à différentes suppositions 
t rumine assez généralement on croit ce que Von 

mm 

lésire , ces suppositions acquirent une sorte dô 
insistance , sans pour - tant que personne fut assez; 
claire pour en démontrer la possibilité. „ * 

« Le seul Colomb, tourmenté par cette grande idêo 

■ 

nii se trouvait appuyée et justifiée par certaines 
- marques t s'en expliqua avec 1rs marins dont il 
xmédait la confiance , et fil passer ddiis leur âme 
infime conviction qui habitait dans la lîenne. 

« l ne circonstance imprévue fournit à cet étonnant 
eune homme, les moyens d'exécuter le hardi projet 
|u il uourissait depuis long-tems. celui de s élancer 
sur des mers inconnues pour découvrir en personne 
e passage des indes, passage si désiré et dont la 
découverte suffisait à son ambition comme à sa gloire* 
Colomb , au milieu de ces vastes conceptions de sou 
heureux génie, n'avait point été insensible aux charmes 
de 1 amour pendant son séjour à Li&bonne. Il avait 
Épousé la fille d\m capitaine de vaisseau , officier 
distingué par ses longs voyages sur mer et par ses 
travaux utiles dans fart mari li nie, et principalement 
par la découverte qu il avait faite de Tile Madère 
jusqu'alors inconnue. A sa mort, Colomb hérita de ses 
cartes, de ses notes et journaux : après en avoir fait 
une étude suivie, il résolut d'en vérifier L'exactitude 
par lui-même eK monté si r le vaisseau de son beau 
père t allât visiter Pile que celui-ci avait découverte, 
et delà parcourut les yîcores , les Canaries et les 
Cotes d' Afrique x où il lit un commerce avantageux* 

*< À son retour à Lisbonne % Colomb se livra entière- 
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meut à son grand projet ; il était plusqtie jamais 
p*r>".tcîê d* la possibilité de son exécution : partant du 
'système qui établit la rondeur de la terre , i! ne 
mettait point en doute qn il n jr eut sur le globe un 
autre hémisphère apposé du notre et qui devait 
nécessairement être couvert de mers et de terres 
habitées par des êtres vivans Phisi urs autres raisons 
l'avaient confirmé dans ceïte cpniertuMh Un de ses 
amis , également capitaine de vaisseau , s éîant , dans 
un voyage , hasardé fort avant* dan& locéan du nord f 
avait trouvé une pière de bois arfistement travaillée 
et poussée dans les mers par les v^nts d'ouest , et il 
en tira avec raison la conséquence que vers le courhrnt 
il devait exister des hommes civilisés. Ce qui la 
Confirma dans refte opinion , ce fur un autre morceau 
de bois , â peu-prés semblable au premier , qui fut 
également trouvé par un autre bâtiment qui avait 
fait voile vers les mêmes parages Kn outre, on y 
avait encore trouvé des tron rs d arbre d une espèce 
inronoue. Enfin, ce qui a r beva de le persuader, ce 
fut la découverte que Ion fit de deux radavres 
surnageant et d une couleur bien différente de celle 
des européens* 

* Il n en fallut pas tant pour transformer les soupçons 
de Colomb en certitude Cependant trop modeste 
j our s'en rapporier k ses propres connaissances , il 
consulta plusieurs sa vans qui approuvèrent la force 
de ses conséquences et applaudirent â ses raisonne* 
inens. Dès ce moment, rien ne put distraire Cristophe 
de cette idée et déslors il se disposa â mettre déci- 
deioment son projet a exécution, quoiqu'il en connut 
bien d'avance toutes les difficultés. j 

«1 Sa première démarche tendit â faire partager à 
la patrie la gloire d'une si belle entreprise. Il se 
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rendit â Gènes et confia au s?nat de cette ville U 
résolution qu il avait formée d aller à la découverte 
d un nouveau monde, d un nouvel hémisphère II ne 
demandât pour assurer le sucrés de sou grand voyage 
que les secours nécessaires pour l armement j mais 
il rut la douleur de voir sa demande rejouée et lui- 
iîi*Mne fil tr ii té de fou, de visionnaire et d huinine 

à projet, «. 

«Colomb n'ayant point réussi dans cette première ten- 
tative, tourna ses vues d'un autre coté. Sachant que 
les portages s étaient distingués par plusieurs décou- 

■ 

vertes utiles f il pensa ne pouvoir mieux faire que 
de s'adresser a la cour de Lisbonne. La roi 1 accueillit 
avec bonté t écouta ses projets avec intérêt, et lui 
promit de lui fournir les moyens de les mettre à 
exécution ; mais par une trahison indigue d une cour 
civilisée , on profila de tous les détails, de toutes les 
instructions qu'il avait donnés sur son plan , pour le 
fair« exécuter par un autre. On chargea un capitaine 
portugais de cette grande entreprise : on lut fournit: 
tout ce dont il pouvait avoir besoin pour en assurer 
la réussite f mais soit qui! n'eut pas les talens de* 
l'auteur du projet , soit qu il ne fut pas pénétré de la 
même conviction , son voyage n'eut point d heureux 
résultats, et ce capitaine, après une course peu longue, 
revint dans sa patrie , rebuté de $011 peu de succès 
tt entièrement découragé. 

m Indigné de la conduite fausse et déloyale du gou- 
vernement Portugais y Colomb quitta cette cour avec 
précipitation et se retira près celle d Espagne* Cee 
état était alors un des plus puissans de 1 Europe. Les 
arts et les sciences semblaient y avoir fixé leur résidence. 
Le trône était occupé à cette époque par le roi 
Ferdinand et par la reine Isabelle* La situation 
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florissante ae ce royaume, quoiqu'en guerre avec, [et 
lh,ntres , parut favorable â Colomb pour la prochaine 
exécution de son dessein, et ri mpli de liJêe qu i! ne 
pouvait p!(is éprouver de diflirulies, re grandi homme 
Bte rendît à Madrid san* autres re^om mandations que 
ses tatens , sa persévérance et son rare g<-nie* i 
* Il obtint plus facilement qti il ne I avait espéré v 
une entrevue particulière de Ferdinand et d * Isabelle , 
<|ui [ accueillirent avec la plus liante dist inrrion } on 
écouta même les détails de son projet avec beaucoup 
d intérêt p mais lorsqu'il fut question de fournir les 
Jïïoyens de l'exécuter , la m fiance s'empara des esprits 
et le roi nomma un conseil chargé d'examiner plus 
amplement la possibilité du voyage propose, ainsi 
que les avantages que Ion pourrait en retirer. Par 
malheur pour Co!omb t le siècle où il riyaii n était 
pas celui des lumières et les membres qui furent 
choisis pour examiner une entreprise de celte impor- 
tance , n étaient pas assez éclairés pour en reconnaîtra 
l'utilité* Ils sacharnèrent au contraire a tourner eu 
ridicule les vues de son auteur* Après lui avoir fait 
une foule de questions absurdes , ils le peignirent 
dans l'esprit du roi comme un aventurier nullement 
fait pour inspirer de la confiance. 

« Colomb au lieu de te dreour^er, prit le parti de 
s'adresser à deux seigneurs espagnols dont les secourt 
pouvaient le mettre à même d'équiper une petite 
escadre suffisante à ses desseins, mais il ne fut pas 
plus heureux dans cette occasion Les seigneurs auxquels 
îl s'était adressé témoignèrent la même méfiance qu# 
leur roi, et refusèrent de f-iire les avances qui leur 
étaient demandées. 

« Sur ces entrefaites, un rertaîo Pérès, supérieur 
d'une maison d éducation où Le Kl* de Colomb était 
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élevé, conçut pour le père une estime particulière et 
une atnîrié tellement vive, qu'il résolut de mettre da 
nouveau §ous les yeux du roi le projet de ce grand 
homme dont il iivait reconnu tonte la solidité* Ce 
P*rès jouissait Ini-mèine de t'estime de la reino 
Isabelle* et ce fut par I intermédiaire de cette prin- 
cesse qui! fit remettre à Ferdinand le plan de 
Coîomb, Mais la faiblesse de ca monarque fit encore 
en cette occasion ccheoir *es démarche. Les mêmes 
personnages qui avaient été chargés d examiner i affaire 
le firent de nouveau , et ne voulant point être en 
contradiction avec eux-mêmes , ils persistèrent dans 
le premier jugement avec tant d opiniâtreté , qu* 
l'offre généreuse de CrivtopUe fut rejettée une seconda 
fois par la cour d 'Fsp.igne. | 
3 * Tant d obstacles ne rebutèrent point le généreux 
Colomb. Il appartenait à une âme aussi élevée qua 
la sienne de surmonter le» puis grandes diflicultés. 
N ayant plus /, espérance de faire goûter son projet 
à la cour d tCs pagne f il résolut de le soumettre au 
roi d'Au^'éterrc et de se venger de cette manière de 
tous les dédains et mépris qtVil avait essuyés de U 
part de quelques i^norans. Une raison semblait devoir 
ly déterminer : il avait alors un frère qui, pour exister, 
exerçait a Londres 1 état de géographe et de dem- 
iiafeur , maigre la modirité de ses ressources, celui-ci 
fit espérer a Colomb les moyens de le produire et de 
Je faire connaître du roi. Cette assurance acheva 4* 
déterminer 1 illustre navigateur qui se mit aussitôt en 
route pour rejoindre son frère, mais pendant la durée 
de ses préparatifs et le teins quil mît a parcourir 
le midi de la France , les espagnols avaient conquis 
la ville de Grenade et réduit (es maures sous leur 
domination* Les amis de Colomb * m ce renient attachée 
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a sa gloire profitèrent de cette heureuse occasion pour 
tenter un nouvel effort auprès du roi . d Fsjurne* 
Cette dernière démarche eut pins fie succès que les 
autres Ferdinand et l$tih*>U# écoutèrent avec intérêt 
les amis de Colomb et les chai gèrent de lut taire 
connaître les intentions favorables ou ils «-trient. 
Aussitôt on dépêcha un courrier après lui et on eut 
le bonheur de le rejoindre a Calais « au moin^rr oh 
il allait s'embarquer pour [ Angleterre. On le recon- 
duisit comme en triomphe a la cour d'Ksp->gne t où 
il ait attendu avec impatience A son arrivée , le 
roi et la reine l'accueillirent avec distinction et lui* 
même encouragé par leurs témoign g**s de bo&tés y 
réussir a faire passer dans leur- aines l'entière convic- 
tion dont la sienne était pénétrée. 
1 m Le roi voulant en cette occasion encourager et 
«compenser à la fois ce grand homme , lui fit 
délivrer en son nom des lettres patentes par lesquelles 
it lui accordait, pour lui et ses d^scrndans , le titre 
de vice roi dans tous les pays qu il découvrirait et 
lui assura la dixième partie des revenus que c#»s 
découvertes pourraient rapporter par an à la couronne 
d T Fspagne. 

m Un s'occupa aussi des préparatifs de ce grand 
voyage et le gouvernement espagnol fut le premier A 
presser 1 armement; mais les dépenses qu'il entrnina 
furent si considérables pour ce teins, que le rou fut 
encore sur le point de renoncer a cetfe résolution 
qui lui paraissait onéreuse pour l'état ; mais Colomb 
fit disparaître ses incertitudes en offrant de se charger 
pour son compte , du huitième des frais de l'armement. 

« Cette proposition fut acceptée , mais la somme 
qui fut consacrée à cet armement était encore insuf- 
fisante pour le rendre digne d'une si grande entreprise* 
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r*n fut forcé de se 1 on tenter" de trois petits bùtimens 
fh d construits, mal équipés et dont le peu de &oli-. 
Îîia etit rfirayé tout autre que Colomb ; mais aucune, 
lilfirulte ne pouvait arrèier cet intrépide marin, et 
bientôt sa petite escadre fut en état <\v mettre à la, 
voîle L'équipage ét tût composé d'environ quatre-vingt- 
ciix hommes et ce fut avec ce peu de comparions 
tr d^s vivres pour un an, que Gristophe s apprêta 
à faire la ronquétp d'un nouveau monde. 

« Tous les préparatifs étant achevai, ^ol^mb fit 
conduire dans la rade df Palos , les trois navires qui 
devaient juuer un rAle si important dnns I es fastes 
de l'histoire et influer sur le sort d^ tant de miniers 
d'individus II rhoisit le p!us considcrabe de ces bati- 
luens nommé Suncia Maria, pour y fjire arborer 
von pavillon, et les deux autres nommés Pi ua et 
higna furent moulés par deux île ses amis à qui il 
déféra le titre de ses lieutenans * 

« hnfin le 5 août 1)02, après avoir invoqué !a 
protection du ciel et avoir fait dire une grand messe 
à laquelle tout son équipage assista, Colomb fit mettre 
h la voi l e en présence d une foule innombrable de 
spectateurs qui étaient accourus des différentes extré- 
mités de l'Espagne pour voir un spectacle intéressant 
qui présageait pour l'avenir de grands événemens 
et dont I issue, quoiqu 'incertaine, brcupait déjà tous 
les esj rits » 

C'est a ce départ que commence le récit de M r . 
de Rosny : il j>rend l'histoire de ce grand liornine 
au moment où faisant déployer les voiles , il donne 
à son génie le même essor et s'é oigne des cotes de 
l'Andalousie en s abandonnant aux soins de la provi- 
dence et i la fidélité de son équipage. 
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Pendant que cpt article ér.iît «ous 1 ns>f?, nous avon* reçu 
l'envoi que F Académie de Gènes nous avait promis depuis 
long-tem» , du recueil de ses mémoire», formant deui gros 
▼olume- Après les avoir parcourus avet 11 e *nne 

d'avidité, nous éprouvons un vif rerret en considérant fjue 
le détatj t d'espace ne nous permet pas T pour le moment, 
d'en donner provisoirement un extrait à nos lecteurs. C mtrnint 
d'ajourner ce projet A notre prochain numéro, nous n'I.nis 
nous borner à rapporter ici les reglernens que cette Célèbre 
Académie, connue auparavant sous le nom d'Institut de 
Lignite , a soumis , en tSitï, à approbation de Son Rxc 
V Archi- trésorier de l'empire, cpii à cette époque était chargé 
de sou org .misât ion, _\ou$ présentons ce sage regli-meut| 
aux différentes Sociétés savantes, comme un vrai modèle à 
suivre et qu'elles ne peuvent trop consulter * sot pour exciser 
parmi leurs membres une noMe et généreuse émulation r «uit 
pour environner leurs séances de Ja dignité et d: j la repre- 
•ention qui doivent accompagner tous les actes émanés d'un 0 
corporation iespec tal >le* 

Cli i pitre I* r , Bases générales. 
Art. 1. L'Académie de Gènes sera divisée en deux 

classes savoir ; 

i re . Classe. Cl-jsse des sciences physiques , et 
mathématiques . 

2*. Classe Classe des sciences morales, de la littérature f 
et des beaux Arts* 

2. La première s occupera particulièrement des ma- 
thématiques apjdi pi^es à 1 hydraulique , et a la naviga- 
tion, et dessciences physiques qui ont le plus dïnftuenre 
sur lTiy^lene publique, et privée; sur l'exploitation 
des richesses territoriales , et sur les procédés des arts. 

3. La seconde classe s'attachera de préférence à 
faciliter 1 étude du code Napnléon , à décrire les 
monuments, et les branches du commerce des euro- 
péen depuis Tâge de Ch;trleina;;ne jusqua nos jours 
et à enrichir la littérature moderne des auteurs 
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cîens , qui n'ont pas été traduits , ou qui l'ont été 
sans »urrês • 

Elle ne s orrnpera des beaux arts , que dans leur» 
rapports avec l'histoire, la littérature , et les sciences* 
aque classe de l'Académie sera roiuposée d aca- 
démiciens ordinaires , d'associés , et d académiciens 
honoraires, 

5 Les académiciens ordinaires devront avoir leur 
domicile dans la ville de Gènes, ou ses environs; 
les associés devront être établis ailleurs. Les uns seront 
au nombre de 36, 1rs autres au nombre de 3o. Il y 
aura dans la suite un nombre égal de ins mbres dans 
chaque classe. 

6 Les académiciens honoraires seront ceux , qui 
après de longs serviras auront mérit^ d'être dispensés 
par l<°ur classe des fonctions académiques , et de con- 
server leurs prérogatives. Leur nombre est indéterminé» 

7. chaque classe aura un président , et un secrétaire y 
qui seront alternativement président et secrétaire des 
deux rîasses r< unies* 

S. EMe rédigerout séparément les réglemens parti- 
culiers de letir po'ice intérieure : et après les avoir 
discutés , et airétés en commun > elles les soumettront 
à l'approbation du gouvernement. 

g Les membres de l'ancien Institut de la Ligurie 
seront répartis dans les classes de l'Académie de G^n6S f 
selon que le genre de leurs études , lancîennstê da 
leurs services , et le lieu de leur résidence paraîtront 
leiiger. On n'aura point d'égard pour rette fois au 
nombre prescrit a larucle 5 Les membres nouvelle- 
ment sortis de la présidence de l'Institut , seront chargés 
de travail , ainsi que de toutes les opérations relati- 
ves à ta mise en activité de ce règlement. 
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Chapitre IL Séances , et fonctions des membre* 
de V acad&mie* 

Art* 1. L'Académie en corps tiendra tous les ani 
quatre séances. Les séances publiques auront Heu le 
3o Juin et le 3 1 du mois de décembre. On y donnera 
connaissance de tout ce qui paraîtra mériter l intérêt 
du public* 

Dans les séances particulières de l'académie 1 on s oc- 
cupera de ses affaires intérieures , et des matières à 
traiter dans les séances publiques. Les classes se ren- 
dront mutuellement compte de leurs travaux, 

2, Les membres ordinaires de chaque classe s'assem- 
bleront neuf fois par an t ceux de la première le 
premier jour de chaque mois , et ceux de la seconde 
le quinzième, les mois de septembre, octobre % et 
novembre exceptés. Ces séances ne seront point publi- 
ques- f * j 

3, On y lira une pièce relative aux matières , qui 
sont du ressort de chaque classe- Cette pièce devra 
être signée par l'auteur. Tout membres de la classe 
aera tenu d en fournir une , dans Tordre qui sera 
réglé par le sort. Les académiciens , qui souhaiteront 
de lire quelque mémoire hors de leur tour, pourront 
le faire avec ^l'agrément du président. Une pièce lue 
dans les séances particulières , pourra l'être dans les 
séances publiques av£C l'agrément fie l'académie. 

4 On lira aussi dans les séances des classe les lettres 
qui leur seront adressées par leurs associés , ou par 
des étrangers. Les académiciens pourront aussi leur 
communiquer fes lettres particulières , qui contien- 
dront des nonvelles littéraires , ou des vues intérêt* 
sentes sur des matières de leur compétence. 

5. Chaque classe nommera quelques uns de ses 
membres pour examiner les livres nouveaux f qui 
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paraîtront mériter l'attention des savam et gens Mo 
lettres , et pour en faire leur rapport au plutôt. On 
▼(■ri fiera , autant qu'il sera possibile, les expériences» 
et les observations, qui y seront rapportées, surtout 
lorsqu elles seront nouvelles , ou différentes de celles, 
qui auront été faites par d'autres 

6 Lis académiciens ordinaires fréquenteront soig- 
neusement tes séances. ^ ils s' absentent quelquefois, 
ce ne sera [din.ûs , que pour des raisons très impor- 
tantes Les secrétaires tiendront un régïstre exact de 
tous ceux , qui auront été absens , et les présidens 
en donneront lecture avant de lever les séapces. 

7 Aucun des académiciens ordinaires ne pourra 
refuser de fournir une pièce a son tour , et de remplir 
les commissions , dont îl aura été chargé par l'Aca- 
démie , et par ses classes , sans des raisons , dont 
elles approuvent la validité. 

8 Tous ceux. , qui se seront dispensés d'assister 
aux séances trois fois de suite , ou qui auront con- 
trevenu aux deux articles précédens , cesseront d être 
compris dans la liste des académiciens, à moins 
que leur classe > ou l académie en corps n approuvent 
leurs excuses 

9 Nul membre de l'académie ne pourra prendra 

ro ilriv . ? ,.rs U j s ouvraivs , qu'il f-Ta imprimer Sans 

i agrément de la classe , a laquelle il appartient t sous 
ptirie d être rayé de l'académie* 

10 Les associés seront tenus de correspondre de tems 
en teins avec la classe, £ laquelle ils appartiennent. 
Ils lui feront part de leurs sbservations , et de leurs 
ouvrages : et lorsqu'ils viendront à Gtnes pour y 
passer quelque teins, ils auront droit d assister aux 
séances de l'académie f et de ses classes,, et de par- 
ticiper à leurs travaux p mais sans avoir ni voix 
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élective , ni fonctions relatives an régime intérieur, 

11. Les associés, qui transporteront leur domicile 
à Gènes , ou dans ses environs , pourront après deux 
années de résidence concourir aux places vacantes 
d'académiciens ordinaires; et à égalité de suffrages f 
ils seront préférés aux autres concurrens 

12. I es académiciens ordinaires, ^ui viendront 4 
cli.m£.*r de domicile, passeront de plein droit dans 
la Liste des associés , aussitôt qu'il y aura une plac* 
Vacante, 

Chapifre III. Rrmplacpmrns. 
Art. i* f . Les places de l'Académie rie commenceront 
î è?re vacantes que lorsqu'il j aura dans une classe 
moins d'académiciens ordinaires, ou d associés, qui! 
n'a été réglé a larricle 5 du chapitre 1". 

Pour # r«nplir les places vacantes , on n'élira que 
des pens de lettres, de bonnes mœurs, et d"uï>e 
probité reconnue, qui se soient d'*ja acquis une ré* 
putation distinguée par quelques o? vniges imprimés , 
00 qui aient fait preuve de leur capacité par quelque 
manuscrit adressé au président, ou a un membre 
quelconque de la classe, à laquelle ils désirent d être 
agrégés, 

5 Quand une place sera vacante , on l'annoncera 
à la première séance et on en donnera avis dana 
les Journaux. L T n mois après cette notification , le 
président de la classe nommera un , ou plusieurs candi- 
dats doués des qualités requises par le règlement. Chaque 
membre de la classe pourra ajouter aux personnes 
nommées par le président , un ou plusieurs autrea 
candidats ayant les mêmes titres que les précédent. 
Les manuscrits , et même les ouvrages imprimés 
devront être déposés sur le bureau. Une commission 
de trois membres élus cUns la mt me séance sera chargé* 



de foire dans le mois un rapport détaillé du mérite des 
concurrens , et du lieu de leur résidence Ce rapport 
entendu , la classe délibérera par la vaie du scrutin 
secret , et â la pluralité absolue des voix, 

4 Les nouvelles élections seront déclarées à la 
première séance de l'académie , et tes nouveaux élu* 
en recevront l avis par une lettre signée du président * 
et contresignée par le secrétaire. 

5. Toutes tes élections , et résolutions quelconques 
de l'académie réunie en corps, ou divisée en classes, 
se feront également au scrutin secret , et a la pluralité* 

6. Nulle résolution ne sera censée approuvée # si 
deux tiers des membres ayant droit de suffrage, 

n'auront été présens. 

7. Toutes les fois» qu'il s agira de délibérer sur 

une proposition , on recueillera les voix , en com- 
mençant par la droite du président, en sorte que 
chaque membre puisse parler, et donner: sa voix à 
son tour, selon Tordre dans le quel il sera assis. La 
président â et le secrétaire voteront les derniers» 

Chapitre IV» Charges et emplois* 

Art. i M . Le président de chaque classe sera élu 
tous Us ans* On tirera au sort celui % qui pour la 
première année aura la présidence des deux classes 
réunies. Ils devront être approuvés par le gouvernement. 

z* Les présidcns auront soin de faire observer le 
règlement, de convoquer les séances, d'indiquer les 
élections, de proposer les matières , de fhire récueillir 
les voix , et de prononcer les résolutions. Ils feront 
les premières nominations ; ils feront co mmencer , et 
lever, les séances* Ils auront droit de polie* dans le 
lieu des séances, et ils pourront proposer à la classe 
assemblée* ou à l'académie en corps, d'exclure pour 
un tems limité ou a perpétuité , tous ceux qui se 
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permettraient de manquer aux devoirs de la bîen- 
ié ance , et aux égaras que les sociétés litterures ont 
droit dexiger* 

3 Les pré>idens seront décorés dans le Heu de 
leurs séances , d une médaille d'or suspendue à une 
chaîne du même métal Chaque année les président 
auront droit a une nouvelle médaille ; niais ils ne 
pourront point la porter après la cessation de leur 
charge* 

4, Les présidens auront une place marquée pour 
l'exercice de leurs fonctions j les secrétaires se tien- 
dront près deux. 

* 5. Les secrétaires tiendront les registres de l'académie, 
«t de ses classes , auront soin de la bibliothèque , des 
collections, des mémoires, et ouvrages présent -s à 
l'académie. Ils seront chargés de la correspondance 
avec les associés, et les savants étrangers, des recettes, 
et des dépenses , dont ils présenteront tous les trois 
mois le bilan à leurs classes, et une fois par â 
L'académie Le président de chaque classe sur vtriilum 
remploi des fonds* 

6. Les secrétaires auront un traitement de 700 fr. 
Ils seront élus pour trois ans, et ils pourront erre 
réélus par leurs classes, sous 1 approbation express* 
du gouvernement. 

7. 11 y aura aussi un copiste, et deux huissiers au 
choix de l'Académie. 

Chapitre V- Fonds de dépenses et encouragempnsm 

Art I", Le gouvernement accordera chaque année 
a l'Académie la somme de 17000 fr h! le sera répartie 
de la manière suivante : 

Frais d entretien, rie po^te et d impression 2000 fr. 
Journaux littéraires, livres, expériences f 

instrinnens. , • x3oo 

Décorations de? présidens 600 

ï rai le irions des serrer lires, salaires du 
copiste et des huissiers* . . * • . 25oo 

» 7400 fr. 

Il sera en outre alloué une somme de 9600 
pour let voyages et les prix. 

TOTAL 17000 fr. 



Mars iftir. 143 

z. Chaque ann e l'Académie choisira d*ux de ses 
membres pour voyager et Faire des recherches utiles 
aux progrès des sciences et des arts. Deux années 
sur trois re choix sera fait parmi les membres de la 
première classe L< s s voyages commenceront vers la 
moitié du mois d août et seront achevés dans le mois 
de novembre au plus m ni Une notice Ae ces voyages 
et de leurs résultats, sera lue chaque année ddiis la 
séance publique du 5i décembre. 

3. L'Académie proposera quatre prit tous les ans* 
Les académiciens ordinaires pourront seuls concourir 
aux deux premiers; les associés et les sa van s étrangers 
aux deux autres. Chaque classe indiquera les sujets, 
et seule elle adjugera les prix pour les associés et les 
étrangers. Les mémoires couronnés seront lus, et les 
prix seront décernés dans la séance publique du 3o juin. 

4« À l'égard des prix réservés aux académiciens ordi- 
naires on suivra la méthode ci-après. Tout académie ien, 
qui voudra concourir à un des prix , adressera troii 
copies de son ouvrage au président de la classe dani 
les formes prescrites par le programme huit mois après 
sa publication- Le président enverra cps manuscrits, 
francs de port, â trois associés habitans d une ville, 
dont la distance ne soit point au-delà de 200 myria- 
métres. Un mois après avoir reçus les manuscrits, 
ces associés devront les renvoyer au président avec 
leur avis motivé. 

5. Les présidens des classes auront soin de déférer 
le jugement des mémoires aux associés versés dans 
les matières du même genre* À cela près on fera le 
tour des associas dans la distance marquée ci-dessus. 
On ne devra connaître le nom des auteurs , qu'au 
cas qu'ils remportent le prix. Les présidens ne feront 
lavoir â qui que ce soit le nom des associés juges du 
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prix » jusqu'à la séance, où on lira leur avis* Ils ne 
pourront point concourir pour 1rs prix. 

6. Tout associé, qui n'aura point donné son avis , 
un unis après la réception de 1 envoi du président y 
cessera d appartenir à l'Académie, à moins quelle 
n'approuve ses excuses, 

y. Quelques jours avant le 3o juin, le président de 
rAcadéinie réunira tous les avis des associés jug< j s» des 
prix et il en ordonnera la lecture dans la séance pu- 
blique de L'Académie. Si personne nêrait jugé digue 
du prix , le concours serait retiré , ou prorogé â Tannée 
suivante Le quart du prix sera adjugé a celui qui 
aura obtenu un seul suffrage y ou bim sera partagé 
parmi ceux qui se trouveront dans le nu me cas. 
On adjugera toi>t le prix à celui, qui aura remporté 
la pluralité des voix ; et ceux qui se trouveront dans 
la même ligne partageront entr'eux. Après la distri- 
bution des prix aux Académiciens , on donnera lecture 
des mémoires couronnés* 

Chapitre VI. Empïacemems* 

Art. Les emplaceniens nécessaires à l'académie 
pour ses séances , et celles de ses classes , pour ses 
collections , et sa bibliothèque seront fixés par un 
règlement particulier. 



Joseph ce ROSNY , propriêtaire-rèdacteun 
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On nous a souvent reproché de prodiguer indis- 
tinctement, dans notre feuille, le» louanges justement 
méritées, avec les simples encourageinens qui sont dus 
au léle, â la bonne volonté ou au talent naissant : oa 
nous a même quelquefois accusé de trahir notre 
propre sentiment pour accorder des éloges de pure 
complaisance à la médiocrité. Tout en avouant de 
bonne foi l'espèce de fondement sur lequel repose le 
premier de ces deux reproches , nous devons nous 
disculper du secon l acte daccusatîon qui, portant 
à faux > est injustement dirigé contre nous. Par suite 
des principes qui nous animent , nous avons pu f dans 
quelques circomtancts , témoigner un peu de prédi* 

K 



f 



146 Journal des Académie. 

lection pour quelques Sociétés Imp aires, dont la faiblesn 
eut excité la critique de certains journalistes naturel- 
lement peu disposés à 1 indulgence ; mais nous devons 
repousser avec force une inculpation qui devient 
injurieuse , en donnant à supposer que nous avuus 
Fart de composer avec notre conscience , sans doute , 
comme on pourrait le croire, pour servir nos petits 
intérêts* Ce soupçon outrageant est assez difficile à 
concilier, nous usnns le dire 1 avec les principes 
qui ont donné naissance à une entreprise aussi libérale 
que la notre, et dont l'amour des lettres a toit les 
premiers frais- Sans nous départir du système d in* 
dulgence que nous avons cru devoir adopter , système 
si contraire à celui de la plupart de nos confrères, 
nous pensons que IVloge est un moyen aussi sur de 
développer le talent timide , que pe.it letre la sévérité 
pour le décourager. Cependant nous n'avons pas à 
ïious reprocher d avoir abus.' de ce moyen en exerçant! 
comme on veuf bien le dire , une coupable condes- 
cendance envers toutes les Sociétés iudifférament t et 
lavenir, ainsi que L'on pourra s'en assurer, ne laissera 
aucun doute â cet égard. 

Si nous n'avions eu jusqu'à ce jour à signaler que 
des Académies aussi distinguées que Test celle de 
Gènes, nous n aurions pas aujourd hui à nous disculper 
du reproche qui nous est adressé. En effet , cette 
Société composée d'académiciens véritablement instruits , 
est connue , depuis long-ieins ( trop avantageusement 
pour qne l'hommage que nous allons lui rendre puisse 
être dénature ou accusé de partialité. Cette Société , 
qui faisait autrefois un des principaux ornemens d« 
la république Ligurienne , n'a rien perdu de son 
premier éclat, de sa splendeur primitive, depuis 
qu elle est réunie aux Académies départementales de 
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i>m pire français. Elle occupe parmi elles le premier 
Tan& , non seulement par son ancienneté et sa répu- 
tation « niais encore par l'étendue , la nature et la 
diversité de ses travaux. Pur I exposé de ses régieinens, 
on a pu voir et admirer l'ordre. la décenre et la 
représentation qui enviioaneiir ses séances, tant parti-* 
eu ieres que générales, et surtout I heureux arcord qui 
règne parmi ses membres partagés en deux classes ; 
mais ce qui est le plus digne déloges» est le résultat 
de leurs fréquentes réunions. Ce résultat que I Aca- 
démie rie G* ues publie tous les ans, renferme les 
meilleurs mémoires qui lui ont été soumis dans le 
courant de Tannée, tant par ses membres résîdens f 
que par ses associés correspondais Ce recueil inté- 
ressant sous tous les rapports , et que nous avons 
sous Us yeux , nous fait éprouver le regret de ne 
pouvoir en rendre un compte aussi prompt, aussi 
étendu qu'il le mérite. Le peu d'usage que nous avons 
de ta langue italienne, dans laquelle il est rédigé v 
nous force d'en faire une étude particulière / avant 
d'en faire l'analise. Nous allons , pour le moment 9 
nous borner a rapporter ici , l'extrait du discours 
intéressant prononcé par cette ancienne Académie , 4 
l époque de sa réunion à leuipire français. Ce discours t 
dans lequel l'orateur passe rapidement en revue toua 
les grands hommes qui ont illustré dans les sciences 
ou les lettres , l'Italie et particulièrement la république 
de Gènes, prouve que 1 auteur écrit avec autant 
d élégance et de pureté, dans une langue qui ne lui 
est pas familière, qu'il peut le faire dans sa langue 
maternelle C est ainsi qu'il adresse la parole à l'esti- 
mable administrateur chargé de I organisation de 
l'académie, au savant traducteur de la Jérusalem délivré* j 
Sun Exe. le Prince Âchi-trësorier de l'empire : 
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La commission que vous avez charge , de réunir 
■es vues sur une meilleure organisation de l'Acad* mie 
de Gênes, a lliohneur de présenter a votre Altesse 
fltërénissîine f le résultat de ses recherches. 

II lui est bien doux de iem*irquer que vos premiers 
soins se sont portas sur les lettres t ces sources fécondes 
du bonheur des hommes * et de la prospérité des 
états. Jamais vi'le n'en fut peut-être plus digne. Si 
les diffèrens gouvernemens qui se sont succédés dans 
1 ancienne capitale de la Ligurie , n'ont pas tous 
éga euient apprécié les avantagés des lettres , cet 
oubli , ou celte indifférence ajoutent un nouveau 
degré à intérêt à la liste honorable des savatts > qui 
Sans protection f et sans nVoinpenses , ont mérité 
par leurs travaux littéraires l'estime de leurs concitoyens f 
et la reconnaissance de la postérité. 

En téte d'un projet consacré aux progrés des 
sciences et des arts t nous avons cru qu'il n était pas 
inutile de rappeler quelques noms y qui ont le plus 
marqué dans cette noble carrière , et qui sont dans 
l'empile des lettres f comme ces foyers de lumière 
fixés dans l'espace t pour retrouver d'autres corps 
lumineux qu'un moindre diamètre , ou un plus grand 
èloignement dérobent â moi regards, 

Nous nous sommes flattés que V* À, S. verrait ces 
noms avec plaisir. C'est s intéresser à la mémoire des 
hommes célèbres, que de préparer les moyens de 
leur donner d^s successeurs. 

Peux fois, vous le savez, Monseigneur, l'Italie 
dons ta le signal de la renaissance des lettres en 
Europe , après les siècles d'ignorance et de barbarie, 
où la chute de l'Empire romain avait plongé cette 
belle partie de l'univers. On a coutume de placer la 
première époque, au commencement du i4 m - siéclei 
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et d>n attribuer tout l'honneur à Pétrarque et a 

Borr t jce t mais quelques annéi^ ayant la naissance de 
ces deux florentins , Je, m Balbi de Gênes » retiré dans 
un cloître malgré ses richesses , rangé volontairement 
permis les frère* lais malgré son savoir » avait conçu 
I idée de la première encyclopédie qui fut jamais; il 
l'exécuta sans collaborateurs , et son ouvrage que les 
progrés des connaissances ont rendu depuis long-tems 
inutile f doit toujours être regardé comme un dei 
plus grands efforts de I esprit humain, et comme la 
mesure de tout ce qu*«>n savait de son te m s. 

Le chantre fie Vaucîuse et Lamant de la tendra 
Fiîimetta, eurent sans doure une très- grande part aux 
progrès que l'on fit dans leur siècle j mais coin ment 
oublier le noble et vénérable Di-Negro dont Boceace 
nous a laissé une peinture si touchante, qui fut son 
maître chéri , qui porta l'astronomie à un point 
jusqu'alors inconnu, et dont les voyages pénibles et 
dispendieux, reculèrent le domaine des sciences? 

Vers la moitié de ce siècle, Boceace, Pétrarque et 
las Génois qui les avai^nr précéda avaient cessé de 
vivre; et depuis cette époque malheureuse, jusqu'à 
1 avènement d un pape né dans les états de Gènes f 
îe en proie aux factions domestiques t paru re- 
noncer a la gloire que ses premiers efforts lui avaient 
acquise. Ce fut Tan 1447 que Nicolas V, natif do 
Sat /umne , fut élevé malgré lui au pontificat Peu de 
tems après , la capitale des grecs et ce faubourg fa- 
meux qui lui céddit à peine en richesse , tombèrent 
au pouvoir des farouches ottomans. Les hommes du 
communs ne savent que s'affliger des événeinens 
malheureux qui troublent leur repos, ou contrarient 
leurs affections. Le pape fut sans doute pénétré de 
douleur à la nouvelle d une conquête qui menaçait la 
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chrétienté de maux enraie plus grands f et qui enlevait 
• ses coin patriotes le plus beau prix de leurs victoires. 
M'ti.1 i« jugea en même teins que ta fuit** de* savans 
de la Grèce poprvaît être utile à la renaissance des 
lettres dans l'Occident , et il en profila II leur offrit 
lin azile dans ses é t *i t , il les y engagea à répandre 
les ouvrées de leurs auteurs les plus célèbres , l étude 
de leur langue harmonieuse et savante, les connais- 
santes des plus beaux siècles de l'antiquité. Jaloux 
de U gloire de l'Italie , il excita l'émulation de tous 
Ceux qui avaient fait quelques progrès dans la carrière 
de* sciences; il les coinbU cl honneurs, de récompenses , 
de caresses ; il fonda à grands frais ta bîh'iorhéque 
du Vatican qui remplaça l ancienne bibliothèque 
Palatine; et grâce* â ses soins, à ses libéralités et 
sur tout à ses exemples, le flambeau des connaissances 
humaines se raliuma encore une fois , pour ne s éteindre 
jamais. Les titres de la famille des Médicis à la re- 
connaissance des sa vans se rapportent a cette même 
époque; mais il est incontestable, que Nicolas V 
mérita avant cette illustre famille, le beau titre de 
leur bienfaiteur* 

Une étincelle du feu s^cré se communiqua à la 
Lîgurie ; on reprit avec ardeur l'étude des mathé- 
matiques. Gènes réunit dans son sein des professeurs 
de géométrie, de cosmographie et de navigation Les 
bibliothèques de Vienne et de Panne renferment dix 
cartes marines les plus anciennes peut-être qu'on ait 
conservées jusqu'à nos jours, et qui toutes furent tracées 
par des Génois. Ce fut après avoir puisé à ces sources 
savantes, que Cristophe Colomb, négligé par ses 
concitoyens, parut à la cour de Lisbonne, tel qu'un 
homme qui, après de longs calculs, est prêt à garantir 
sur sa tète Les grands événemens qu'ils lui sont révélés. 
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Dan^ tin autre are. ou avec moins de connaissances 

théoriques, le génie de Colomb eut peut-être cherche 
tin nouveau monde ; mais les Ilots l'eussent englouti, 
ou ses mnipa^nons ingrats 1 eussent mis en pièces , 
avant dv aborder. 

te seizième siêrla îvt pîus favorable aux belles- 
lettres , qu'aux sciences exactes* Malheureusement 
l'érudition nuisit à l'éloquence : et le goût de la langue 
laîine rendant fa plupart des gens de lettres insen- 
sibles aux grâces de la langue vulgaire, leurs nombreux 
ouvras 6 * semblables a res tableaux où la rorrtruon 
des formes nVst pas accompagnée de la fraicbeur du 
coloras, sont généralement plus estimés que lus. Tel 
fut le >ort d Aubert Foplîetîa historien Génois , qui 
imita avec succès Tite-I ive , et de ce Matihée Senarega , 
qui érrivit l'histoire de son teins, rédigea les lois de 
sa patrie > et fut doge. 

Le siècle de la littérature fut aussi relui de?? beaux 
arts. Les palais dont l'architecture est plus noble, les 
les peintures plus estimées, les voûtes de ces lemples 
qui depuis deux siècles et demi conservent la fraîcheur 
de leur majestueux ornemens , appartiennent a cette 
époque les architectes, le* peintres , les familles les 
p us opulentes rivalisaient à embellir les faubourgs de 
St. -Pierre d Àrena et d Albaro jet peut-être s,*ns les 
guerres qui ont désolé l'Italie , la plupart des ouvrages 
d'Alessi , de Cnmbîaso , de Semino , de Strozai t seraient 
encore intacts II appartient à un gouvernement aussi 
éclairé que puissant , dempécher des malheurs toujours 
plus sensibles , de faire religieusement respecter re 
qui n'a pas encore reçu datteintes, d élayer sans délai f 
tout ce qui est prêt à tomber. Les chefs-d œuvre des 
arts sont naturellement sous la protection des héros. 
Àu dix-septième siècle les Italiens firent de grandes 
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découvertes dans les sciences physiques *>t mathéma- 
tiques. Tandis que le trop célébra et malheureux 
Galilée calculait à Florence les propriétés de la rour he 
que les projectiles décrivent en tombant, Jean Baptiste 
Baliano , sénateur génois, observait dans le fur* de 
Savone dont il était gouverneur* que des bouleis fie 
différentes matières, ou de grandeurs différentes 
n'acquerraient point dan* leur chute une vélocité 
proportionnelle a leur poids . comme on Pavait cru 
jusqu'alors; et les conséquences que ces deux philoso- 
phes déduisirent de leurs observations furent les 
premières bases d une science que les erreurs d Aristore f 
et les préjugés de plusieurs siècles avaient entièrement 
défigurée 

Vers le même tems Fortunio Lîceti , Génois, 
enseigna la médecine dans les universités de Pise, 
de Bologne et de Padoue. Grand admirateur dWristoîe, 
il avait comme lui embrassé tous les genres de savoir. 
On assure qu il fit imprimer cinquante quatres ouvrages. 
Le tems a détruit ses opinions : mais sa statue est 
encore debout à Padoue , 

Gènes peut aussi se glorifier dans ce siècle d'un 
genre de littérature où il est défendu dérre médiocre. 
Gabriel Chiabrera, natif de Savone est enrore aujour- 
d'hui regardé comme le premier des portes lyriques 
de 1 Italie ; soit qu il rhante une nymphe éclatante 
de beauté sur les bords enchanteurs du Letimbro , 
soit qu'il exhorte le* princes de la chrétienté à se 
liguer contre les despotes de l'Orient > ou que sans 
cesse en mouvement et retournant sansce^sea Fassoto, 
il célèbre tes avantages de ce beau quai , ou un grand 
prince avait déjà habité > et où un prince bien plus 
grand devait un jour revenir. 

Arrivés au dix-huitième siècle , nous ajouterons 
peu de mots, À la place des gens de lettres , dont la 



mémoire est encore récente , ou dont les écrits n ont 
pas encore eu le sceau de la postérité , on peut citer 
l'Académie des arcades , celle des industrieux , des 
beaux arts, et cette Société patriotique, dont Us 
intentions bienfaisantes ranimèrent l'existence il une 
foule «Urtisans trop long-tetos délaissés. 

A l'époque de la révolution, {institut national de la 
Ligurie put remplacer avec avantage les Sociétés 
littéraires qui lavaient précédé- Une partie de ses 
travaux a été déjà publiée , I autre le sera sous p*u 
de teins. Mais il ej>t hors de doute que des rirranstances 
qui lui étaient étrangères , ont retardé sa marche ; 
et V* À* S* a jugé que son organisation n était pas 
sans défauts. On peut s en -rapporter avec confiance 
à ce coup-d œil qui a mesuré avec tant de prérisioa 
les événement plus remarquables de notre âge* 

Cette organisation plus utile , ces moyens de vie f 
et d'activité qui ont manqué jusqu ici , ont fdit l'objet 
de nos recherches , depuis que Y. A. nous en a imposé 
la tâche honorable. 

Au lieu de généraliser nos vues * nous avons préféré 
de leur donner d'avance ta forme d'un règlement t 
pour leur donner en tnéme-tems ret ensemble , 
cette unité qui paraissent tenir à l'essence de toute 
sage institution. Nous avons pensé que le nombre 
des membres était beaucoup trop grand pour une 
seule ville; mais sans priver l'Académie des avantages 
qu'il lui assure puur le présent t nous l avons réduit 
à l'avenir dans des bornes quon ne devra plus 
franchir , si ce n e^t en faveur de ces hommes 
vénérables, dont lage n est plus susceptible de gène 
et dont la présence seule inspire lenihousiaine des 
sciences. 

En ouvrant la carrière a tous les genres d'études 
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il a paru utile de désigner plus particulièrement , et 
ce rode immortel qui a été à ta fois le délasseim vt 
d'un héros et le travail des sages, et cette époque 
de 1 histoire où nos ayeux eurent tant de part , et res 
langues savantes qui fourniront toujours les vrais 
modèles de l'art t et ces sciences enfin , dont les 
résultats apprennent à calculer Pélurient qui nous 
environne t et à contenir les torrens qui stHcrment 
notre sol % et dont le cours irréeulkr, et les ch bci dé- 
mens périodiques muluplimt sans cesse les charges 
de la propriété , et les aUarmes des cultivateurs. 

Les beaux arts n'ont été considérés que dans leurs 
rapports avec la littérature et les sciences. Une société 
de citoyens respectables s'êtant dévouée dopuis long- 
teins à leur encouragement , il nous tenait au cœur 
de ne pas toucher à des droits qu'elle a si bien 
acquis par sa générosité et par sa persévérance. 

Nous avons cru indispensable que chaque membre 
de l'Académie eut part dans ses travaux ; les 
rédacteurs de l'ancien règlement n'en avaient pas jugé 
ainsi. Mais que serait-ce qu'une Société, où l'on 
accorderait des prérogatives sans imposer des devoirs? 
Il faut que tout le monde travaille. Cette loi de la 
nature ne saurait être négligée par les Sociétés litté- 
raires, sans traîner après soi des suites très* Relieuses. 
La vue d'un fainéant sur un fauteuil académique 
rebuie les mieux intentionnés; et la jeunessa si faciU 
à séduire, se persuade rtisêiuent, que quelques années 
detude donne droit à une csiveté perpétuelle. 

Il est de l'essence des lois de pourvoir â leur 
exécution. Ce prinrijie nous a engagé à prononcer 
1 exclusion de tous ceux, dont la conduite ne s'accor- 
derait pas avec les devoirs qui leur sont imposés. 
Cest à regret que nous avons fait une lupposition 
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qui sans doute ne se réalisera pas de nos Jours, mais 
nos vues devaient embrasser l'avenir , et Ton sait t 
que les meilleures institutions sont sujettes a dégénérer. 

D ailleurs les lois civiles se prêtent à tous les cas , 
et quel est ( homme bien , qui s offense des peines 
portées contre les médians ? t 

A mesure que I ou sera difficile sur les nouvelles 
élections , on sera plus long-tenis di&pensé detre 
sévère. L'homme probe ne met pas sur lit même 
ligne tous les genres de devoirs; mais il les respect» 
tous : et avant d'accepter de nouvelles obligations # 
il les pèse, On doit se flatter, que la probité et les 
bonnes mœurs seront toujours inséparables du savoir. 
Le spectacle d'un homme immoral et savant , fait 
tort à l'espèce humaine , mais si jamais ce spectacle 
se réalisait parmi nous, 'es portes de l'Académie lui 
seraient interdites, Seul dans son cabinet , un savant: 
sans principes pourra encore faire quelque bien à 
ses semblables , mais quel mal ne ferait-il pas dans 
une Société sur laquelle sont fixés les regards de tous 
ceux qui aspirent aux honneurs littéraires. Au lieu 
de lengager à parler à son tour, comme le règlement 
y invite tous les académiciens , il faudrait le forcer 
à se taire , et à se cacher. 

S'il est essentiel de ne porter à l'Académie que 
des sujets dignes délie , il lest peut-être d avantage 
de n élever aux rharges de président, et de secrétaire f 
que les membres les plus éclairés. De la manière 
dont ces fonctions seror t remplies, on pourra toujours 
calruler l'exécution des réglemens , et la progression 
des travaux. C'est pour assurer le mérite de ces 
fonctionnaires , et pour donner à leur charges plus 
d éclat, que nous proposons de soumettre ces élections 
i l'approbation du gouvernement* 
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Il ferait inutile de s'arrêter sur d autres dispositions 
moins importantes , ou calquées sur d'anciens ré^le- 
mens. Mais il en est une, dont la nouveauté réclame 
quelques observations. La plupart des Académies 
accordent des nensic >ns , ou des droits d-ï r>ré«**nce a 
leurs membres t et elles se refusent à leur offrir des 
prix annuels , de peur de les rendre juges er parties 
dans la Ji*ème cause» maïs cet inconvient ne parait 
pas sans remède ; et nous croyons plus utile de 
préférer Les récompenses du mérite , au salaire de 
l'assiduité. Notre projet a aussi 1 avantage de resserrer 
les rapports des associés avec Jrurs collègues. Membres 
de l'Académie , ils lui sont en quelque sorte étrangers 
par leur éloigement. C'est les intéresser plus vi veinent 
à ses succès , que de leur déférer le jugement d une 
partie de ses travaux. Une noble émulation s'établira 
entr eux t une correspondance toujours plus active 
traversera les Alpes ; et les prix anuncés au centre d» 
la ligurîe , retentiront aux extrémités de 1 Europe. 

Tous ces avantages s obtiendront à peu de frais Les 
titres des dépenses que nous proposons, suffisent pour 
prouver leur nécessité. 

Notre tâche est remplie, monseigneur; nos voeux 
le seront aussi , si après avoir revu cet ouvrage en 
homme d'état , et en ami éclairé des sciences» vous 
le jugerez un jour , digne des regards de sa Majesté, 

Jérôme Serra ; Antoine Mongiardini ; Augustin 
Pareto ; Cotard Solari ; Paul Sconnio ; Membres d* 
la Commission. 
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SOCIETE-LIBRE 

DES SCIENCES, ARTS, COMMERCE ET INDUSTRIE » 

DE VALENC1 ENNESi 



. L'attrait de la nouveauté et le plaisir que certaine! 
gens éprouvent à dénigrer les institutions nouvelles , 
quoique formant deux sentiinens trés-opposés en appa- 
rence , sont pour eut deux semimens naturels et 
généralement innés dans leurs cœurs ; maïs ils *e font 
remarquer plus particulièrement encore citez quelques 
petirs esprits superficiels f dont toute l'étude est de 
glisser légèrement sur les artions les plus importantes 
de la vie L établissement de chaque nouvelle corpo- 
ration fournit presque toujours des exemples de cette 
vérité incontestable Toutes les fois qu il s'agit de se 
mettre en évidence, on voit pour l'ordinaire, les 
moins capables se placer sur les rangs; mais bientôt 
effrayés de t Y tendue des obligations qu'ils se sont 
imposées t ou fatigués d'un état de contrainte qui ne 
manquerait pas de déceler leur nullité, ils se hâtent 
de se retirer dune assemblée dont la veille ils se 
faisaient hautement honneur d'être membres, et que 
pourtant ils ne tardent pas à décrier, faute de pouvoir 
la servir. Tels que ces faux braves qui font parade 
de leur prétendue témérité et qui se hâtent prudetn» 
ment de a éloigner à l'approche du danger , ces mêmes 
hommes qui veulent d'abord être de tout, et qui 
finissent par n'être de rien , se couvrent d'un ridi- 
cule inéfacable qu'ils voudraient en vain rejetter sur 
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les gens sensés dont il> forment ( amusement par leur* 
singulières prétentions- Ces sortes d itividus, toujours 
désoeuvrés et malheureusement trop communs dans 
la société, en sont en général le fl>au et principale- 
ment celui des réunions particulières Ceux qui sont 
frappés dincapacité sont plus ridicules encore : sem- 
blables à la mouche du coche, dépeinte si agréablement 
par le bon La Fontaine , ces plaisans personnage* t 
qui dans le principe ont Pair de vouloir accaparer 
pour eux seuls, l'estime et la considération publique,* 
terminent ordinairement par l'aveu de leur insuffi- 
sance ; quaud toute fois ils veulent bien se borner 
à cet acte de justice et de modestie. 

Nous sommes fâchés de le dire , mais c'est la 
Société des sciences et arts de Valenciennes qui nous 
a suggéré une partie de ces réflexions , puisées mal- 
heureusement dans la vérité et appuyées par des 
exemples fréquens et multipliés, À l'époque de l'organi- 
sation de cette Société , tous les esprits enflammés du 
désir de contribuer aux succès d'une entreprise éga- 
lement honorable pour ses fondateurs et utile pour 
leurs concitoyens , s'empressèrent â lenvi de jetter 
les fondemens d'un temple consacré aux sciences, aux 
arts y au commerce et à l'industrie dune ville, à la 
prospérité de LupiMIe ils devaient naturellement 
s'intéresser plus que personne. Le zèle qu'ils déployer ent 
en apparence pour assurer la durée de cet établissement f 
semblait être porté à son boûïbie. L'enthousiasme 
était général : tous se promettaient bien de payer avec 
une scrupuleuse exactitude , la dette qu'ils avaient 
contractée solidairement et , de cet accord parfait t 
les véritables amis des sciences et des belles-lettres 
se croyaient autorisés à espérer les résultats les plus 
avantageux, mats chose étonnante! plusieurs de ces 
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ardens sectateurs furent les premiers a abandonner 
leurs cirajjrau* , après deux ou trois séances , durant 
lesquelles ils n avaient point cessé de protester de 
leur dévouement pour la Société , et son premier 
procès verbal , revêtu de leurs signatures, atteste le 
peu de rounige et de stabilité dans la résolution da 
ces fdîb-es ib>s^rteurs. 

Nous le savons et nous nous y attendons d'avance : 
notre franchise ne plaira pas à ceux qui *e sentent 
blessés du trait qui les atteint, mais peu nous importe : 
il est permis dans la république des lettres de fronder 
les ridicules, de réformer les abus, s il est possible w 
sans toucher à la ersonne de ceux qui les alimentent» 
D'ailleurs ce côté rembruni du tableau ne servira 
qu'à faire ressortir avec plus d'éclat , un côté plus 
riant et qui se trouve animé par des couleurs plut 
brillantes; nous voulons parler des éloges que méritent 
ceux des membre* de la Société qui ont constamment 
opposé la plus louable persévérance au danger de 
l'exemple *et qui ont résisté avec courage aux insinua- 
tions des membres scissionaires* Ces lévites fidèles 
n'en sont restes que plus attachés à larche sacréa 
qu'ils avaient jurés de défendre, et sans se laisser 
arrêter par ies vaines clameurs de la prévention t ils 
ont poursuivi courageusement leur carrière. Il en est 
résulté une correspondance aciive et suivie entre la 
Société et ses membres correspondans. Un grand 
nombre d entre-eux se sont empressés de lui soumettre 
leurs productions personnelles et la Société reconnais- 
sante n'a point négligé de rendre à charun de ces 
ouvrages en particulier l'honneur qui lui était du , en 
nommant dans son sein une commission chargée de 
lui en faire un prompt rapport. Le peu d'étendue 
j de cette feuille ne nous permettant pas de les mettre 
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tous sons les yeux de nos lecteurs , nous nous conten- 
terons d'en citer quelques-uns. 

M. Charbonnier , membre de la Société da^rî- 
culture de Chàlons sur Marne et de plusieurs Soci 'tes 
savantes, a payé sa contribution par l'envoi d "un 
traité sur Y utilité des haies , dont M, H écart à 
fait a la Société un rapport très-avantageux et dont 
nous donnerons l'extrait à la fui de cet article* 
M- GriiiUemeau , savent naturaliste et secrétaire per- 
pétuel de 1 Àthenée de Niort, a également adressé a la 
Société , qui lavait adopté » un gage de Sa gratitude y en 
lui envoyant l hum muge de deux ouvrages de sa compo- 
sition, la Flore niortaise et l'histoire des oistaux 
du département des deux sèvres. M. Delatoiir t 
docteur-médecin et secrétaire général de la Société 
des sciences phisiques et inéduale-s dOrléans, a payé 
sa quote-part par l'envoi de plusieurs discours aca- 
démiques ou éloges de plusieurs savans dont les 
lumières avaient contribué à éclairer l'estimable 
Académie à laquelle il a l'honneur d'appartenir* 
]W. Chaudrnc , membre de la même Société et litté- 
rateur connu par de charmantes poésies f n'a pas été 
un des derniers â acquitter sa dette de réception* 
M*ZWa/ t membre des collège et académie de chirurgie 
de Paris et de plusieurs Sociétés savantes , a soumis 
l ses nouveaux collègues la collection de ses ouvrages 
sur l art du dentiste, qui tous attestent ses savantes 
recherches et ses nombreuses connaissances dans un 
art qu ii a servi utilement et dans lequel il s>st 
acquis une grande réputation et justement méritée* 
ftï. Guiîbcrty de tfouen , écrivain distingué , membre 
de plusieurs Académies et rédacteur de {'observateur 
dramatique y a fait aussi IVnvoide plusieurs brochures 
historiques et poésies fugitives qui s accoident à déceler 
tK ] ~ r - à1 "* * * dans 
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dans leur autour infiniment de îalens et de facilité* 

Enfta VI Maris de St.-Ursin , rédacteur de la 
galette fie santé, a prouvé par le don de sa feuille, 
que I on peut être à la fois un grave docteur et un 
littérateur aimable. Tous ses écrits prouvent qull ait 
po^ible de traiter avec grâce et légèreté les sujets 
les plus sérieux les plus abstraits, nous pouvons meine 
ajourer, quelquefois les plus repoussans, terme qui 
convient en générât a la description des maladies qui 
affligent l humanité , mais sous La plume de M. Maris 
d> i*. - Ursi t , La description des diverses calamités 
inséparables de notre triue existence, na plus rien 
de hideux et perd de cette odeur nauséabonde qui 
dans certains ouvrages de médecine , en rend la lecture 
difficile et peu supportable* Cet aïmable docteur dont 
] esprit naturel égale les piofondes connaissances» sait 
mêler, avec art, leau rose â leau forte et rend , par 
ce précieux amalgame , la lecture de son intéressante 
gazette aussi agréable qu'utile. Nos lecteurs pourront 
en jug**r par la seule citation que nous ne tarderons 
pas i en faire. 

Plusieurs Académies et Sociétéi départementales ont 
aussi voulu donner un témoignage d'estime à ta Société 
naissante de Valenciennes , quelles ont sans doute eu 
l'intention d'encourager y en lui envoyant le compta 
annuel de leurs travaux. Parmi elles on remarqua 
l'Académie du Gard à Nistnes, celle des ïeux Floraux 
à Toulouse, celles de Besancon et Dijon, la Société 
des sciences physiques et médicales d Orléans , Us 
Sociétés d'agriculture de Lyon , Caen , Mons, Chàlons 
et Provins; enfin les Sociétés des sciences et arts de 
Grenoble > Maçon , Nantes, le Mans, Cambrai, eiû* 
Tant de motifs d'émulation c\r> la part de Sociétés 
rivales et amies devaient nécessairement exciter I© 

li 
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fêle des membres résiduns de ta Société. M Barnevillc 
son pi^sident, lui a soumis un travail irès-intéress^nt , 
renfermant des observations utiles sur le progmiue 
publié par ie gouvernement pour le conrours du prix 
d'un militm promis a lauteur de la meilleure n< ( if bine 
ii fllrr le iin ? Ses vastes ronnais anres dans qçt/c par lie 
lui ont mérité de la part de ses collé ^i^s, un jus*'» tribut 
déloges. M. Caldaguez , vice-président J*- (a ào< i 'téf 
lui ri présenté une grammaire de sa composition cjni t 
sanb ofnir des idées absolument neuves, indique une 
nouv elle méthode d enseigner feimes gens les 

principes de la langue française , reconnue générale- 
ment comine, une des plus dilL îles de toutes les 
langues vivantes M II ' cun , auteur de plusieurs 
traités relatifs â IhLtoire naturelle, a fjit hommage 
à la Société, dont il est lui-même un des plus fermes 
soutiens , d'un ouvrage résultat d un grand nombre 
d années d'obsf j i varions , sur !a ruliure des plantes et 
qu'il se propose de publier incessainent Plusieurs autres 
membres ont également rempli leurs obligations rlucun 
dans le genre qu'ils ont adapté, soit en faisant la 
lecture de plusieuis mémoires, soit en exposant sur 
le bureau divers ouvrages méraniques , qui tous déposent 
en faveur de leurs inventeurs Enfin M. Joseph de 
Mosny f ne voulant point rester un des derniers à 
payer sa dette, a exhumé de son porte- feuille differens 
ouvrages de sa jeunesse et de l âge mur pour jeUer 

r 

de la variété dans chacune des séances; nous termi- 
nerons cet ariirle par mettre sous les yeux de nos 
lecteurs» une de ses premières productions , encore 
inédite et qui dénote facilement y sans la préciser 
Tépoque que 1 auteur a célébrée. 

C'est par de semblables efforts et par une grande 
persévérance dans 1 acquittement des obligations qu'elle 
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valen^irun-'s pourra un jour, sinon atteindre la célé- 
brité est ^ a récompense ordinaire des grandi 
uirnis , du moins a^qnerii drs droits aux suffrages de 
le&tiiiié et qui auifW<iir pour encourager le zele et la 
bonn** volonté L établissement d'une cour prevôtale 
h, Va'enriennes t laisse espérer aux membres qui 
coin posent la So^iéié un renfort considérable. Cette 
cour ét.mt composée de tous hommes de mérite , ils 
ie feront sans doute % honneur et plaisir de faire 
parue d une réunion consacrée exclusivement à la 
gloire des sciences et à la prospérité de la ville qu'ils 
habitent. Le culte des muses n'est point incompatible 
* r tes devoirs de Theinîs , et les arts sont la 
délassement de l homme laborieux et sensible» 



JLfémoire sur V utilité des Haies f et les moyens 
1 d'en établir , à peu dû frais par 3 M* Charbonnier» 

L'utilité des Haies est incontestable f puisqu'elles 
garantissent les productions du pillage des hommes 
et des bestiaux , abritent les terres contre la chaleur et 
le froid» conservent i humidité nécessaire a la végétation 
enrichissent le sol de leurs débris, servent de bornes 
éternelles et de frein aux usurpateurs % et offrent 
s 1 homme une source inépuisable de jouissances , par 
1© bois qu elles produisent , par l éclat de leur verdure f 
par la transpiration salutaire de leurs feuilles et par 
le paifuin de leurs fleurs , qui embaument et purifient 
lair , ornant les champs et fournissent aux industrieuses 
abeilles les substances dont elles composent la cire 
et le miel qu'elles offrent à nos besoins. 

Un autre avantage non moins précieux des clôtures^ 
c'est qu'elles retiennent les bestiaux dans leur eneeînts ; 
où ils trouvent , a la faveur des Haies , uns herbe 
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tendre et succulente, tandis que relie des autres do* 
( qui nest pas inutilement foulée aux pieds) seléve 
et se fortifie pour servir à son tour de nourriture 
aux troupeaux du piopiétaire qni y sont seuls admis* 
Déplus, ces bestiaux, et sur-tout ie< chevaux, boeufs 
et vaches, ainsi enfermés t h ont pas besoin, pendant 
le jour, de gardiens, comme en plaine, ni d être 
tourmentés par les chiens » pour prévenir leurs dégâts 
ou l^ur écarts : on peut même y laisser les boeufs 
pendant la nuit . dans la belle s.iison , sans crainfe 
du loup * ; ce qui économise 'a dépense de plusieurs 
gardiens, et beaucoup de nourrir ure à l*étab!e , et 
procure, en mètee -teins , aux bestiaux une grande 
tranquillité, toïijôtirs très- utile à leur existence. 

Aussi les hubitans des provinces de Normandie, du 
Percha , du Poitou , de l'Aunis , de Bretagne , du 
Limousin, de la Marche., du Boutbonnais , de U 
Picardie, de la Flandre, etc., ont-ils adopté de toute 



(*) L'instinct des bœuf* est admirable pour s garantir la 
nuit <îes embûchei de leur ennemi, Lorsqu'ils sonr rassasiée, 
et qu'ils veulent se coucher dans !a prairie ou dans un enclos f 
ils se réunissent tous en lond , et se couchent les derrière! 

acés les uns contre les autres et leurs têtes eu dehors. 
Si uti loup survient , alors le premier qui lèsent ou l'aperçoit 
se lève et mugit pour éveiller les autres , qui se lèvent 
aussitôt et présentent ainsi de toutes parts leurs redoutable* 
cornes à l'ennemi. En vain le loup tourné autour de la 
bande pour les désunir; ils ne sortent pas de leurs rangs, 
et par-tout en est en mesure pour le combattre ; et , s'il 
te hasarde d'en attaquer un , il est aussitôt éventré. On en 
a souvent tr uvé rie péris de cette manière dans les enclos 
où les boeufs avaient courbé , et jamais ceux-ci n'en ont 
été victimes t à moins cependant que les Joups ne fussent 
«n grandes bandes, comme il peut arriver proche de* forêts. 




ancienneté le système des clôtures , et il* lai doivent 
ld prospérité do**t ï î s jouissent , l'état floriss int de leur 
apiculture, et Ion pourrait due même de leur popu* 
larion , car le départe iii-î-nt du Calvados pays de clôture^ 
qui n'a que lieues carrée? de superficie, nourrit 
480,^17 habitans , tandis i* *que le départen^nî de 
la Marne ( pays de plaine ) , qin*^ 4 2 9 beues cadrées t 
ne renferme nue ^10,49^ habitans , a*, que le dé par* 
renient d Eure et Loir | pay* de Beaucc ^, qui a 3n 
lieues carrées» n a que 260,000 habitans Ce sont 
d ailleurs des innombrables enclos des pays de rl&mre 
que sortent, chaque année, ces énormes quantités 
de bestiaux de toute espèce , en génisses , bœufs et 
chevaux, qui vont ensuite garnir les pays de plaine f 
les marches , les boucheries ^t les armées, tandis que 
les pays découverts ne fournissent pas un élève aux 
besoins ni a la consommation du public ni des années. 

Les anglais , toujours prompts à profiter de Cd 
qu'ils trouvent d'utile dans les autres pays, se sont 
empressés de convertir leurs vastes et stériles plaines 
en pays de clôtures, et doivent a celles-ci l'état 
florissant de leur agriculture , et cette innombrable 
quantité de bestiaux dont ils alimentent leurs nombreux 
vaisseaux et avec lesquels ils coïn posent ce fameux 
rosbif doat ils sont si avides Arthur Young nous 
apprend qu'ils attachèrent tant d importance à enclore 
leurs terres $ que plusieurs propriétaires donnèrent 
leurs fermes à bas prix et pour zj ai s » à fa charge 
par les fermiers de planter une quantité déterminée 
de H ■ues autour de leurs champs. 

Cest ainsi que des étrangers, nos éternels rivaux f 
qui , comme les grues , ne parcourent les autres pays 
q»ie pour y trouver de nouveaux moyens de subsistance , 
d élévation et do force, sont venus puiser des leçons 
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de propriété chez nos inriusirîeux cultivaleurs , tandis 
que les français ; des voisins , témoins chaque jour 
de l'utilité des clôtures, restent spectateurs imm^hilei 
de tous ces avantages, et continuent â laisser leurs 
terres dans la plus désoLnre nudité 1 

Il parait que les habitons de 1 ancienne Champagne 
ont été de ce nombre, car les plaines immenses do 
ce p«iys , qui n attendent que la main de ! industrie 
pour erre rouvertes de bestiaux, n offrent pas. pour 
ainsi dire, en ce moment, de quoi nourrir un ànou. 

Sans doute , les propriétaires de re$ ferrems ont 
craint de ne pouvoir y élever de Haies, ou auront 
été retenus en considérant qu'il faut dix ans pour en 
former en épines . et que tonte* les autres Haies sont 
dévorées par les bestiaux aussitôt qu elles sont plantées , 
et qu en un mot c'est peine perdue de tenter den 
édifier. 

Je veux venir a leur tecours et leur indiquer ici 
le moyen den établir d'inexpugnables en îrois ans, 
avec un arbrisseau qui ne coûte rien , qu'on trouve 
par-tout, qui se multiplie de semence , par boutures 
et par marcottes t qui s'accommode de tous les ter- 
reins ; qui vient «ai soleil et à l'ombre, dans ifs plaines , 
aur les tertres et dans les vallons; dune végétation 
si vigoureuse t qu'il produit plusieurs jets de six à 
huit pieds par année , et si flexible , qu'on peut en 
entrelacer les branches les unes dans les autres , et 
former ainsi, en très-peu déteins, une Haie impéné- 
trable à 1 oeil et inaccessible aux bestiaux et même aux 
moindres animaux de basse-cour , qui brave la dent 
du bétail p*r son amertume; mais qui est rechercha 
et chéri des abeilles par la douceur et le parfum de 
ses fleurs; dont le bois, dune part, fournit de la 
potasse et une cendre excellente , et , de 1 autre , est 
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fort utiîe aux arts et métiers par sa qualité dure et 
liante, qui le r* nd propre a faire également des 
instrument de musique, des érhalas et des peignes à 
des joujous dénions et des baguettes pour les lignes 
à pécher , et dont les baies tnures sont i La fois une 
puissant? jaioire pour attirer les oiseaux et le poisson , 
et même pour fdre une bonne teinture rouge; arbrisseau 
enhn célébré par Hipporrate , vanté par Diosroride, 
accrédité également êhéz les anriens médecins et chez 
les modernes, qui avouent que toutes les parties dû 
cet arbrisseau sont en usage dans la médecins , 
et dont, en un mot, les racines, iecorce moyenne, 
les feuilles, les fleurs, les bourgeons et les baies ont 
tant de vertus, qu'au besoin il pourraient; à eux seuls 
former, pour ainsi dire, une apoihirair^rie complète : 
6* est le sureau , cet arbrisseau qui n'est dédaigna 
ici que parce quîl y est très commun , nui* qu'on 
achèterait au poids de lor , s'il venait d au-delà du 
tropique, — Plantez donc des Haies d* sureau* 

Poux cet effet , préparez et labourez a la charma 
vos planches dans la direction que vous destinez à 
vos Haies; planîea-jr ensuite, soit avant, soit après 
l'hiver, vos boutures ou marcottes de sureau , après 
les avoir laissé tremper quelques heures dans Teau 
du fumier 9 ou dans l'eau pure La reprise en est 
sure : on à même ( par gageure ) planté une de ces 
boutures, au mois d'août , dans un bon fonds il est 
vrai, et elle a poussé vigoureusement j ce qui n aurait 
pas réussi avec tel autre arbre que ce fut — Si, au 
lieu de boutures ou de marcottes , vous voulez vous 
procurer du plan! de semence, vous en trouvera» des 
milliers graines dans les ombelles et grapes que 
fournit! chaque année, cet arbrisseau , et vous en 
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formerez une pépinière qui ne vous coûtera rïen e% 
suffira à telles p antations que vous désirerez. 

Pour en faire une Haie bien fourni*, vons plan- 
terez plusieurs pixels de sureau clans la même ligne f 
et ainsi successivement. Vous n'aurez, point a craindre 
que res jeunes pousses, qui sont ameres , Soient brout es 
ni détruites par les bestiaux *- I.nrsqu elles auront 
un an, vous en coucherez horizontalement, de droite 
et de gauche , les tiges, à un pied environ de terre 
et de manière quelles puissent se rrotser les unes 
*ur les autres, au inoins d'un tiers nu de moitié de 
]eur longueur : ainsi couchées de tête a pied, vous les 
attacherez en deux endroits, avec de I osier ou autre 
bois flexible. — L'année suivante, cette haie *e montrera 
déjà vigoureuse , épaisse et du plus agréable appert» 
Alors , pour continuer de I élever , vous coucherez 
encore horizontalement , de droite à gauche , a un 
pied au-dessus de la première courh e, les nouvelles 
tiges , qui se seront élevées verticalement f et vous 
le croiserez et attacherez comme les premières* Vous 
aurez soin aussi de régarnir les bas avec les nombreux 
rameaux partis des souches et des cotés, ainsi que du 
dessous des brandies horizontales, et vous laisserez 
celles qui partent du dessus pour former la V. couchée 
Tannée suivante. -* Enfin, la 3 e anu^e , vous ferez 
la 3*. couchée, à environ deux pieds au-dessus de la 
seconde , en suivant les mêmes procédés ci dessus 
indiqués. — Alors cette Haie sera forte d un triple rang 
de tiges horizontales ou élancées, et dune multitude 
de branches et de rameaux entrelacés , de jets irréguliers 
et de touffes serrées qui formeront des palissades 
transversales, continues, des plus solides , et un rideau 
épais, serré, impénétrable, d'autant plus agréable à 
la vue, quil sera surmonté, en juin et juillet, dune 




multitude de fleurs suaves et pré rieuses , et, en août 
et septembre, de grapes colorées et dune utilité 
infinie. 

Enfin, pour terminer l'éloge des Haïes de Bureau t 
on peut hardiment indroduire dans les champs qu'elles 
enrlosent lorsqu'elles sont formées, Tel nombre de 
chèvres d'angora ou atîtres qu'on voudra t sans craindre 
qti riles y touchent \ tandis qu on est forcé de se priver 
d* leur immense produit dans les pays clos avec 
d'autres boïs % narre qu elles les broutent jusqu'à la 
racine. Ces précieux animaux seront alors une source 
de prospérité de plus pour les pays , par l'abondance 
de leur Uït , par lexcellence de leurs fromages, si 
renommas au mont-d'or, et enfin par le grand profit 
que donnent îeurs chevreaux > leur poil , leur peau 
et leur suiF, si rerhercliés dans nos faL tiques et dans 
nos mai uf ictures* 

Habitons du département de ta Marne , qui puisses 
de toute I inre lîgenc* pour apprécier ce qui est bon 
et uti!e , mais à qui il manque peut-être un peu 
d énergie pour l'exécuter t plantez donc des Haies 
de sureau , si vous croyez n'en pouvoir élever d autres: 
vous serez enchantés de leur solidité, de leur beauté, 
de leur utilité et de l'extrême facilité à les élever. 
Commencez , dés cette ann^e , quelques-uns de ces 
enclos t prés de vos habitations, et formez - les d'une 
médiocre étendue , afin de pouvoir j placer les Jeunes 
animaux pour qui 'e foin est encore de trop difficile 
digestion, -- L'année suivante, vous enclorrez deux 
ou trois pièces de ferre f toujours les plus proches d© 
la ferme , et ainsi de su* te, en donnant, autant qu'il 
est possible t plus d étendue a vos champs a mesure 
qu'ils se trouvent p>us éloignés. De celte manière 
vous aurez, en peu d années sans efforts ni dépenses, 
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des enclos multipliés, à fa faveur desquels vous vont 
procurerez beaucoup dessins , de pârurages, de bétail f 
â engrais, et par conséqMpnt de riche récoltes en fout 
genre, et des profits immenses en ctre> miel f beurre *, 
fromages, élèves, bestiaux engraissés, laines, poils, 
p<*aux , suifs, viandes fraîches ou salées, sans couipier 
Je boîs de chauffage et les grains ; produits inestimables* 
qui se réduiront â rien , si f sourds â la voix de la 
raison et k l'autorité de lexemple , vous persistez à 
dédaigner les clôtures et a laisser vos terres découvertes 
et exposées i l'action desséchante des vents et du 
soleil , et aux rigueurs du froid 

RAPPORT fait à la Société des sciences et 
ans d* F* aîênciennês , sur U précèdent mémoire f 
par M. Hkc art» 

Jai lu avec beaucoup d'attention le mémoire sur 
les haies que M, Charbonnier, notre associé corres- 
pondant â Chalons sur Marne , a adressé â la Société. 

En convenant avec notre estimable collègue t delà 
nécessité d enclore les terres, il ine permettra de n* 
point panager son enthousiasme pour les haies de 
Sureau. Ce bois croit vite ? à la vérité y mais il n'est 
nullement propre au chauffage , il est sujet à se dégarnir 
du pied, et il laisse, par conséquent > passage aux 
à jolies, aux lièvres T aux lapins, même aux renards 

et aux chiens. 1 

Une haie de sureau prend aussi beaucoup trop 
despare; cet arbrisseau étant d'ailleurs trés-vorace, 
dégraisse les terres. 

Les haies peuvent être considérées sous deux points ■ 
de vue principaux. Le premier , et le plus essentiel 
ians contredit, et de protéger les propriétés contrt 



l'invasion des Inimitiés et dfs animaux* Le second ^ 

relativement A leur produit 

J'ai déjà dit que les hues de sureau n'étaient point 
propres a empêcher les petits animaux de les pénétrer ; 
elles défendent encore moins des attaques des hommes f 
par ce qu'on les franrhit aisément, et plus les branches 
ser nt croisées , plus elles offriront de fariiité pour 
les ftanrhîr, - . v . ^ 

Ces lûtes offrent sans doute une très-belîe tète qui 
se garhit de fleurs et d - fruits dans la saison; mais 
cette teîe prenant trop iT rendue» donne aussi trop 
d'ombrage , dtj sorte que les bestiaux qui recherchent 
loin lire pendant les rlialeur* » sont presque toujours 
sous cette haïe f-t que cette par de de 1 enclos sera 
plus fumée que les autres endroits. 

Le sureau 4 1 inconvénient majeur de se dégarnir 
du pi ; i : de sorte que si la tète est belle , le rest6 
du corps est hideux ; plus ce bois sera pressé ê plus 
il sera sujet â se chancrer, et je doute beaucoup que 
les troncs rabougris qu'il produira puissent jamais être 
employés dans les arts, si j>n juge au moins par les 
exemples que jVn ai journellement sous les jeux. 

Je ne prétends point proscrire entièrement le sureau 
comme arbre de clôture ; on pourra s'en servir pour 
les prairies éloignées des habitations, et en ne plantant 
p^s les pieds aussi prés que l'indique notre corres- 
pondant, on en retirera une partie des avantages 
qu'il lui prête; les corps ne seront ni chancres ni 
rabougris p les fleurs et les fruits présenteront également 
leur utilité, et le buis acquerra assez de force pour 
être employé dans les arts. 

Une huie qui présente beaucoup d'avantages, et 
qui réunit même les plus précitux f est la haie 
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à épine blanche , connue sous le nom d aubépine , 

( cratœgus oxrucaniha^ Lin- ) 

Le* dards que présente cet arbrisseau , empêchent 
l'homme et les animaux de franrhîr la haie qui en est 
composée ; les abeilles y trouvent une ample moisson 
pour leurs utiles travaux ; leur iniel er devienr itietae 
parfumé et d'une sapeur plus agréable que sur beaucoup 
d'autres plantes; l'aubépine forme une des plus belles 
et des plus agréables parures du printeins ; le parfum 
que ses fleurs exhalent au loin , affecte délicieusement 
1 odorat ; ses fruits servent dorneinens k [automne et 
de nourriture aux oiseaux pendant cette saison, et 
métne pendant une partie de I hiver ; elle est déjà 
défensive la quatrième année ; sa solidité et sa durée 
sont telles, qu'une haie d'épine est comptée parmi 
les limites ; en un mot , elle est aussi inébranlable 
que la muraille la plus solide , avantage que ne possède 
pas la haie de sureau qui , s élargissant considérable- 
ment tantôt d un côté, tantôt da l'autre, ouvre un« 
source intarissable de difficultés entre les voisins , 
dilHrultés qui se terminent quelquefois par la min* 
des deux parties. 

Pour rendre la haie d'épîne encore plus insurmon- 
table et plus solide , quelques cultivateurs sont dans 
l % usage de croiser les branches du plant, et d'enlever 
T corre à tous les points de contact* d assujettir ces 
points avec des ligatures , de sorte quil se fait autant 
de greffes par approche que de plaies aux branches, 
et que la haie se trouve d une seule pièce. 

Je ne connais qu'un seul ennemi aux haies dëpine, 
ce sont les chenilles ; maïs un cultivateur soigneux 
qui a lattenïion derheniller en saison, «éprouve 
pas cp désagrément; d ailleurs, cet arbrisseau réparera 
facilement le dégât qu elles occasionneront , par une 
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teconde pousse , si on a négligé de détruire ces 
insectes dévorateurs* 

On peut encore dire en faveur de l'aubépine qu'elle 
est de tous les climats et qu'elle rient dans tous lei 
terreins ; en coupant le jeune plant à 5 ou 4 pouces 
( S à 11 centimètres ) de terre , il jettera des brandies 
nombreuses qui garniront bien la haie ; il souffrira 
la taille et il prendra touies les formes qu on voudra 
lui donner; veut-on une haie épaisse? l'aubépine sa 
prêtera à ce désir; veut-on que la haie soit claire? 
elle sera toujours aussi docile f et elle offrira de toutes 
les manières une bonne défense» 

Je ne in étendrai point d'avantage sur la bonté et 
la solidité des haies d'épine, ses qualités sont assez 
connues* 

Je pourrais indiquer ici plusieurs arbrisseaux propres 
à faire des haies défensives, tels que le fëvier de la 
Chine , ( Gieditsîa Chine nsîs ) dont le tronc est 
armé d'épines composées , trés-redoutabtes par leur 
force et par leur longueur ; mais cet aibre est trop 
rare pour l'employer enrore â cet usdge ; le vinetier 
( Berberîs vulgaris Lin, ) armé d'un triple dard 
très-piquant et qui fait des blessures douloureuses qui 
durent fort long-teics ; les genêts épineui , si on pouvait 
parvenir à leur faire prendre de la taille; le houx t 
dont le feuillage est hérissé de piquans ; le buisson 
ardent , ( Cratœgus pyracatitha % Lin. ) dont le 
tronc et les branches sont garnis d'épines longues et 
acérées , et dont le feuillage persistant sera relevé 
par l'éclat de ses fruits écartâtes qui dureront presque 
tout Tliiver; les azéroliers d'Amérique également 
pourvus d'épines très-fortes j la rose des haies ( rasa 
cmnima ) dont les tiges sont revêtues du bas en haut, 
d aiguillons qui s'accrochent aux mains et aux yète* 
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mens, et dont les fruits ronges et brillans réjouiront 
la vue, ineme lorsque toute la terre sera couverte do 
neige et de fiiinats ; mais re n'est pas ici le lieu 
d entrer dans ces délait* ; j ai voulu seulement m at- 
tacher a prouver qu il ne fallait pas adopter le sureau 
pour former des haies défensives, surtout pour la 
clôture des terreins situes prés cks habitations, cest- 
« dire, pour celles des jardins, des vergers % etc. , et 
je crois en avoir démontré l insuffisance Je suis per- 
suadé que notre correspondant lut même reviendrait 
de son opinion, s il connaissait les objections que je 
forme contre elle. 

Ce serait peut-être ici l'occasion de parler des lut i es 
non épineuses t et qu'on pourrait subit i mer avec 
avantage au sureau. L'aulne pourrait tenir le premier 
raug t parceque ses feuilles peuvent être employées 
à la nourriture des bétes à cornes , ainsi qu'on le 
pratique dans la Flandre ; son bois peut servir à 
chauffer le four et à d autres usages économiques; 
il est méine employé par les tourneurs pour des 
ouvrages communs et pour des ustensiles a l'usage 
du peuple ; je pourrais aussi parler du troëne ( li* 
gusirum bulgare ) qui offre moins davantage, à la 
vérité, mais qui procure plus d'agrément par son joli 
feuillage qui n'est point attaqué par les insectes , ou 
qui du moins n*en cornait pas de frés-r^doutabîes ; 
il se couvre de fleurs rh armantes , blanches et odorantes 
*n été , et de fruits noirs eu automne, fruits qui restent 
Sur l'arbre une partie de l'hiver ; cet arbrisseau est 
•ouple et s arrondit trésbien en berceaux, il souffre la 
taille et prend tontes les formes que veut lui donner un 
jardinier intelligent ; il formera encore un treillage 
très-serré qui offrira une aussi bonne défense, qu'un 
arbrisseau non épineux puisse en procurer* 
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Il est encore beaucoup d autres arbres que je pourrais 
citer y comme par exemple le fusai» , qui formera 
des haies agréables et utiles ; la bourdaine , le san- 
guin , etc. Mais ces arbrisseaux ne formeront pas 
des haies aussi solides que relies d épine , et d ailleurs 
je craindrais d abuser de l'attention de la Société qui 
Us connaît tous aussi bien que moi 

II mt reste a dire un mot des ha es sèches» 
Qttel^que soient les inconvéniens qui résultent des 
haies de sureau, elles sont infiniment préférables aux 
h lies mortes dont la dépense première est* peut-être 
moins considérable pareequ on les fait de m au rais 
bois; mais elles deviennent très onéreuses par le fait; 
«lies offrent un appât aux pauvres qui viennent en 
enlever des portions plus ou inoins fortes pendant les 
rigueurs de l'hiver, appât d'autant pins grand que 
le bois étunt sec, est propre à être brûlé de suite; 
la main-d'œuvre est aussi coûteuse que la plantation 
d une haie vive , et le but de l économie est mal 
rempli ; i* en re que ces haies ne sont pas de défense; 
% Q . en ce que leur entretien est plus grand et quelles 
durent moins. 

Voilà , Messieurs , une partie des réflexions qui 
mont été suggérées par la lecture du mémoire d« 
notre estimable correspondant ; puisse-t-il nj voir 
ainsi que vous, que le désir que j ai d être utile! 

De t influença de ta propreté jur ta santé , 
par M* Marie de St.-Ursin. 

Nous avons prouvé que la propreté a de tout teins 
eu des partisans , et qu'elle a dans certaines parties 
du globe des asiles privilégiés* Empruntant des fastes 
de l'histoire, des observations de U géographie et de 
l'exemple de nos contemporains d'utiles Leçons , tachons 
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de trouver des moyens de remédier dans notre France 
aux erreurs en ce genre } et prenons des divers tems f 
des differens peuples ce qu ils offrent de meilleur et 
de plus facilement praticable. Chez les romains, les 
édiles pn bi-inis veillaient à l'entretien des baîns pubics^ 
a lâ réparation, au h <n oie ment des aqueducs, et des 
égoùts, a la propreté des rues, à la visite des tavernes, 
à la police des marchés et des lieux pub ics. Quelques 
peuples voisins de nous peuvent nous offrir d excel- 
lentes habitudes de propreté , mais c'est sur-tout à 
la chine qu'en existe le modèle parfait. Ce peuple , 
qui repousse de ses murs le fils de 1 étranger j et 
dont l hospitalité ne s'exerce qu*envers ses compatriotes, 
a depuis une longue succession de siècles des usages t 
des lois , des mœurs , une police patriarchale dont 
limmémorule antiquité honorerait la nation la plus 
glorieuse. Le peu de ses coutumes que leurs défiantes 
communications ont permis aux européens d entrevoir M 
inspire pour lui la plus haute vénération. Premier 
agriculteur de son vaste empire , Tempereur veille 
en père sur l'immense famille que le ciel lui confia , 
Ct des mandarins sont chargés de dépendre aux plus 
petits détails , ne croyant rien au-dessous de l'attention 
de ses regards s'il importe au bien-être de son peuple, 
et pensant que le motif du bonheur pubîic épure les 
plus ignobles travaux d une administration. O^t ainsi, 
par exemple, que dans les ville* dy la Chine les 
yeux et lodorat ne sont point blessés de ces i m in on* 
dices qni salissent les pifls des murs de nos villes, 
et qne pour ôrer tout prétexte d'incontinence ou de 
"besoin Impérieux, il existe dans tous les carrelours 
des Ubux publics , où sans rétribution chacun peut 
satisfaire la nature. Ces cabinets sont aérés, tenu* avec 

une propreté dont ces mêmes endroits font bien loin 
1R:. ■ ^ ». £ anf 
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clans nos propres maisons, parfumés d'herbes odo- 
rante, revêtus de mutes qu on change chaque jour, 
et va^és fte da'iesde pierre que lavent d toutes heures 
des torrens d eau disposes de manière à ce que chaquo 
survenant puisse laisser le siège aussi propre qu'il 
f*fait mand il sf^-î présenté. Tout homme qui s ac- 
crônpirfiit dans les rues serait, puni, et on ne permet 
dm fl ivanbge cet indécent usage d hum tues qui croient 
âvon - a n n f c 1 î t la pudeur, parrequen arrosant un mur 
ils 'ournent le dos ruix pjssans- Dans cet empire, ou 
sait inerrre à profit jusquaux ordures qui , dans maint 
autre pays , délaissées , méprisées , deviennent des 
foyers de putréfaction, et comme l'a dit Raynal z 
u Tout engrais y est conservé avec la vigilance la plus 
éclairée , et ce qui sort de la terre féconde j rentra 
pour la féconder enrore. A la CJ ine , on a calculé 
qu'un champ rendait autant de paille pour les bes- 
tiaux , qu'un pré de la même grandeur aurait fourni 
de foin , et Ion a conclu qu'il valait mieux avoir 
trop de blés, et nourrir quelques animaux du superflu 
des grains que de laisser mourir de faim un seul 
homme devant un tas de fourrage » Pag 86, I ir * 
ton*, j in-4 # » 

Qui empêcherait, qu'ainsi que cela se pratique che* 
plusieurs de nos voisins , un rharriot passât dans 
chaque rue chaque matin , «t qu'au cri du conducteur, 
chaque locataire déposât ou fit déposer dans le tom- 
bereau les balayures de son appartement? De ce petit 
loin particulier résulterait une propreté générale, qu'on 
ne peut autrement obtenir, quelque dépense qu'on 
voulût faire Avec cette précaution, les rues ne seraient 
plus encombrées , Us ruisseaux ne seraient plus obstrués 
de boues amoncelées qui, mêlées aux débris résultant 
du frottement multiplié du soi par les piétons, k 

M 



Jottrnaf des sfcadrmies. 

leau des pluies, aux blocs de glaces, a ia fonte d*i 
nçiges , font un Hoaque inépuisable et dont les vapeurs 
carroinpeitf l'atmosphère. Dans une ville cétebie, et 
qui aifecte avec Paris une rivalité ridicuk puisqu'elle 
est la tète démesurée d un corps Lilliputien, on voit 
des fontaines dans tous les carrefours et des conduits 
d eau dans toutes les rues qui we sont point embar- 
rassées par des tonneaux attelés ou par des seaux 
péniblement colportés. Ainsi des hommes et d*-s 
animaux sont rendus à l'agriculture, et cependant 
inil'.e pompes, mille réservoirs d eau sont en activité 
et tout prêts à la première apparence d incendie, Dans 
ce pays » encore , cliaque matin , on voit les survenues 
laver le devant de toutes les maisons r et la maison 
entière tous les samedis* On y a point l'usage d en- 
claire les parquets d'un vernis ciré , qui masque 
plutôt la malpropreté qu il ne léconduit , et qui otfre 
à tout instant, aux en fans sur-umt, le danger de 
tomber. En tout teins un tapts rendu présente un 
plancher commode , moelleux et chaud , et ce tupis 
est exactement levé , battu et replacé à La fia de 
chaque semaine. 

Nous avons prouvé que l'empire de la propreté 
était établi ou inconnu presque régulièrement selon 
îa différence des latitudes coMnographiques f mais de 
manière cependant que son culte en général ptui 
né&JigM au centre du globe est mieux suivi aux extré- 
mités. Grâces à des renseignemens pris avec plus de 
précision, et à la louable franchise de quelques cor- 
respondans , nous pourrons fixer plus exactement cei 
lignes de démarcation. Plusieurs réclamations nous 
ont été adressées, les unes en faveur de 1 Angleterre t 
dont la propreté nous avait paru être plutôt une 
jactance nationale , qu'un goût naturel / les autres 
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contre la Hollande dont nous avions exhalté la pro- 
preté ; une p^tue explication peut motiver notre 
opinion, sans qtiè tioi's prétendions qu'elle doive pré- 
valoir sur r*l;e nus censeurs. 

Je ne nie point avec l'auteur d'une lettre daté* 
fie Tmyes , et que je remercie de sa franrhe com- 
munication , que l^s bains ne soient en usage à 
Londres ; mais de dir^ que chaque quartier offre des 
bains publics, cest un l'ait démenti par tous les 
VOVxigeurs 11 y a des fontaines publiques dans toui 
le* squarrrs % des conduites d'eau dans toute* les 
trtai ons , mais l'Anglais déteste les bains et ne 
com prend pas qu'on puisse rester iiiimubile pendant 
une heure assis dans une baignoire étroite. Il préfère 
a ceite longue station, une ablution rapide dans une 
cuve profonde, et mieux encore une immersion deux 
ou trois lois répétée dan* l'eau de la îiier. Les Anglaises 
à leur tour préfèrent au meuble de propreté dont 
nous avons parlé une grande jatte de bois , dans 
laquelle elles se plongent deux ou trois fois chaque 
four jusqu'aux reins. Le seul bain pub^c réellement 
en vogue à Londres, est rétablissement de Mandry, 
Français, ancien cocher du duc de Kent p dans le 
Leicestôr*squarrô » à 1 hôtel de la Sabloniére , et encore 
est-il bien plus fréquenté par des Français y que par 
les Anglais. Mais un point capital en propreté > et sur 
lequel les Anglais remportent en effet sur tous les autres 
peuples , c est dans le choix du linge et le soin d'en 
renouveller très-souvent lusage.L ouvrier anglais change 
de chemise au moins deux fois la semaine; le bour- 
geois en met une nouvelle tous les deux jours f et 
beaucoup de gens riches en changent tuus les jours | et 
même plusieurs fois par jour. Un usage encore qui f 
non seulement atteste la propreté % mais la fait res- 
sortir, c'en celui de faire sa barbe fréquemment j or, 
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en Angleterre tous les hommes sont rasés rluque 
jour, même parmi les plus petits marchands, et I ou- 
vrier le moins soigneux de sa toilette, est rasé trois 
fois par semaine, ainsi que le cultivateur des cam- 
pagnes. Il est enjoint au soldat même de prendre 
cette habitude , et il reçoit à cet effet dans son équi- 
pement une trousse consacrée à cet emploi obligé Je 
sais que des troroirs larges , commodes # pavés en 
dalles , bordent les deux côtés de chaque rue â Londres ; 
niiiis di ja cette commode et salubre invention est 
naturalisée depuis long-tems en France, et !a manière 
dont elle a été pratiquée à Paris , dans la rue du 
IMunt Cîjnc , prouve que quand nous adoptons un 
usage étranger c>st toujours en le perfectionnant, 
puisque nous avons su y établir des trotoirs, sans 
renoncer aux portes oochéres comme à Londres t et 
en ménageant vis à-vis de chacune d'elles pour le 
pieîoiijdes pentes douces qui ne ^énpiit ni ne ralentissent 
sa marrhe. Au reste , c est précisément parreque le 
Français ne ma pas semblé posséder tous les attributs 
de la propreté , que j'ai cru devoir appeler son at- 
tention sur cette importante matière t et lui citer 
d utiles objets de comparaison. 

Quand à la Hollande , je ne dissimulerai point que 
ce qu'il y a de plus propre dans ce pays ce n'est 
point son habitant, Constamment occupée de nettoyer, 
la femme hollandaise n'offre que les dehors de la 
propreté t et cest aux dépens de ses mains calleuses f 
que ses meubles sont si brillans ; elle consume pour 
tout ce qui l'entoure l'ardeur de propreté quelle 
devrait réserver pour elle-même : ses cours , ses par- 
quets, son ârre , ses ustensiles de cuisine, sont d'un 
poli à s y mirer, mais sa peau est luisante, et soui 
sa blanche collerette est une chemise crasseuse et 
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éternelle; sous son jupon blanc est un calîecon rouge 
inamovible ; et quelle ne quitte même pas pour se 
meure dans son lit revêtu chaque jour d un petit 
drap de paradé, tandisque les drtps véritables sont 
salis plus qu'à profit À Utrecht , ou Ion racle la terre 
des parquets avec de peiits couteaux, â Goda, village 
cher aux fumeurs, â Brock, oiï Ton n'oserait cracher 
a terre T a Sardain , si fameux par le séjour de Pierre- 
le^Grand dans ses chantiers de construction t on repeint 
à neuf tous les deux ans chaque maison; à Leyde f 
à Amsterdam , où se sont conservées des pratiques 
singulières de la plus minutieuse propreté , dans 
toute la Hollande enfin, on semble plutôt avoir pour 
but de masquer que de bannir la malpropreté ; danj 
la bourgeoisie même, on porte des quarts de chemisa 
• t des manchettes postiches, et tandis que les meubles 
reluîsans, tandis que les casseroles rangées dans un 
ordre symétrique, tandis que les carreaux de faïence, 
des fourneaux annoncent une recherche de propreté 
prétentieuse de fréquens empoisonneinens par le ^ert- 
de-gris , attestent que 1 active ménagère s'est plus 
occupée de l'extérieur d*s vases que de leur intérieur. 
Peut-on p au reste, appeler propre tin peuple qui passe 
Sfs journées au milieu des vapeurs de bière, deac- 
de-vie et de tabac, qui s exhalent des estaminets? 
On sait ce que le comte de Hivarol écrivait de la 
Haye, en 179a, a un de ses amis , au suj**t des 
ablutions hollandaises : oti ne voit ici que des 
gens qui lavant ; on y lave toujours , on y lave 
tout y ôxceptè.;* ce qu'on devrait laver. À Amsterdam, 
quarante mille bras sont armés chaque matin de balais, 
de brosses, d'aiguières, t oyez uii'ie pompes en jeu 
diriger leurs nappes d'eau tour-à-tour sur tous les 
Auges, tandis que des servantes empressées et L'éponge 
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à la main lavent les virres , tes parquets, et jusqu'aux 
escaliers des habitations; mais aussi dans cette ville 
dont la population s élève a z5o mille âmes, une seule 
maison de bains, étabie depuis quelques années, bien 
située, bien tenue, bien s^rvie^ se ruine quoiq^e^e 
n'ait pas plus de vingt baignoires % tandis qu a Paris 
plus de deux mille baiguoiivs ne suffisent souvent 
p s aux besoins empressés d habitans aussi soigneux 
de leur propreté corpurt lle f qu insouciant pour la 
plupart sur la malpropreté de leurs Jubilations Ainsi i>n 
prise la trop, ici trop peu U s dehors, L'un n est propre 
que pour lui et sur lui ; l'autre ue l est que pour les 
autres et dans tout ce qui I entoure : et c est de ces 
goûts réunis que résulterait le guut véritable dune 
propreté active sans être minutieuse , et salubre en 
n'étant point outrée* Et qu'on ne exoye point quici 
nous chantons la palinodie après avoir célébré d abord 
la propreté des Hollandais; nous n avions parlé que 
de celle extérieure , et nous devions les citer puisque 
c'est celle que nous voudrions introduire dans la Franre 
qui n a pas besoin de leçons pour le goût et 1 usage 
de la propreté corporelle Une autre raison donne au 
Français un air de propreté qui n'appartient point 
aux autres nations , c'est la qualité de son teint* Doué 
dune excessive îuobi.up, cha?: nit continuellement 
de modes, d exercices, de lieux, d occupations , la 
Franchis presque constamment brun , n a ni la peau 
huileuse de l'Espagnol et du Portugais , ni la peau 
fade de l'Anglais et de L'Allemand. La sienne bien 
plus animée est bien plus franche et inoins (dorante 
que celle des autres peuples, et elle offre à la fris 
un aspect de vie, un tein fleuri, er. un incarnat qui 
n'exigent point un changement de linge aussi fréquent. 
Voyez comme nos villageois sont brillans Le dimanche ; 



jfvril ï8rr. 18$ 

comme leur œil s est «uni (hé; admira le frais coloris 

des joues de nos paysannes et la blancheur de leur 
teint, malgré les înmres de lai r et du soleil, Qu"ont-tU 
'£tit pour offrir cet aspect de santé ? Ils ont changé de 
linge; les hommes ont fjît leur barbe; les jeunes 
-femmes ont lavé leur visage dans ' l'eau puisée au 
^ruisseau vuisin t voila toute. leur parure Aussi , j insis- 
terai moins sur le besoin de la toilette corporelle 
qui n'est pas négligée en France, que sur la nécessité 
de la propfr té dans tous les objets qui nous entourent 
servent à nos usages, et c'est par un rapide aperça 
de ces considérations que je terminerai un article aussi 
important à la santé, et que mon devoir me prescrit 
d envisager du moins sous les aspects les plus utile* 
a la société. 

Nous avons démontré, en exposant les mœurs de 
divers peuples, que si quelques nations offrent en 
apparence plus de penclunt pour la propreté que te 
Français, cette qualité est moins un goût vraiment 
liât ion a) que la San. 5 * faction d'un besoin impérieusement 
impose parles Idéalité!; que l'Anglais, par -exemple, 
61 proné p>ur cette qualité â laquelle il affiche une 
prétention exclusive, doit l'apparence de cette vertu 
é l'activité dt*s femmes seules en possession du net- 
toiement domestique Dans ce pays étrange , de grands 
valets fument , boivent f jouent ou se croisent les 
bras, tandis que les femmes lèvent, battent reposent 
les tapis, lavent les escaliers, les chambres, les façades 
des maisons II en est de même dans la haute société j 
les femmes seules s occupent de { intérieur et des 
dispositions domestiques les plus pénibles. On se met 
à Ltble où elles jouent un rôle très-subordonné. Après 
le dessrrt , elles sortent. On apporte les vins de France 
dans des flacons de cristal \ on politique Ê on bat 
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sur-tout le pays dont on boit les vin» ; le pur ch surréde » 
*t les nobles lords , si propres d ailleurs , ne s imposent 
pas même la fatigue de quitter le salon pouf rendre 
ce qu'ils ont bu Un baquet officieux est placé sous 
la table. On toaste au parti dominant dans cette 
réunion ; enfin I on passe de 1 ivresse dans les bras du 
sommeil sans désemparer la table , et voili r^»te propi été 
Il vantée de L'Anglais tellement liydrophobe , |u il 
répugne à un bain, et qu'il ignore |usqud l'usage 
des iaveinens, tandis que la nature de ses rheveux 
€t de sa peau lui £ut , plus qu a tout autre peuple , 
un besoin de se laver. En un mot , l'Anglais est 
propre comme il est p^rriot^, très a son aise, et a^ec 
Calcul ? par forfanterie nationale et esprit de corps. 
IL en est de nu me en Hollande , niais avec cette 
différence que ce n'est point avec la même vanité que 
ses habitans olfrent un luxe de propreté , ni *is pour 
obéir a la loi du climat tellement humide que si 
chaque jour la brosse et I éponge ne passaient pas sur 
les murs des habitations , ils seraient hérissés do 
champignons en pleine végétation C'est ausii , pour 
le dire en passant , un des motifs des précautions 
prodiguées en Angleterre dont l'humide atmosphère 
et U ciel toujours brumeux parsèment les mm ail les 
d'un lichen verd.Ure, repoussant chaque jour si la 
plus exacte recherche ne faisait disparaître ces odieux 
témoignages de 1 insalubrité de 1 air, 

11 en est à -pr 11 -prés de même des divers pays que 
nous avons énumérés, et I on a pu faire la remarque 
qu'il faut de grands progrès de civilisation pour 
qu'un peuple , abstraction fui r e des besoins commandés 
par sa topographie , se livre par goût â une propeté 
habituelle et recherchée, non - seulement dans son 
extérieur , mats encore dans ses usages domestiques. 
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De* lois sages peuvent seules aï teindre ce but, et il 
appartient a la police de tTouver les moyens convenable* 
au génie de chaque peuple , au carartére de chaque 
nation. C'est ainsi que l Àng'ais , le Hollandais , le 
Suisse , y seront amenas par les calculs de l'intérêt, 
:andts qu'il sufira avec le Fr^nrais pour lui inspirer 
ans eiïoitles sacrifices les plus grands, les privations 
es plus pénibles , de lui Faire appercevoir un but 
{lorieux, une perspertive d honneur et dm suprématie 
laiionaie. Prouvez-lui que la propreté est amie des 
nœurs, de la politesse, qu'elle resserre les liens de 
1 société; dits-iui; que l'habitant chérit davantage 
3 maison qu il tient propre , la cabane même 
ue ses soins entretiennent nette , aérée et saine y 
uil est par conséquent plus attaché â sa patrie j que la 
euple sera moins avide du bien d Autrui quand il 
;ra content de celui qu'il possède , inoins envieux 
es rirhesses de son voisin quand il saura parer 
, médiocrité. Le manant qui compare sa masure 
îfuiuée, sa cour fangeuse, ses meubles ternes et 
îrmoulus avec les salons dorés, les galeries pavées 
1 marbre , les glaces , les meubles somptueux , est 
nté de voler pour se venger de n'être pas né avec 
s brillantes superflu! t es ; il vole; et pour ne pas 
re reconnu, il assasine... Eh! malheureux , aime ta 
bine, cire tes tablettes de noyer, ton lit de hêtre, 
s banquettes de sapin , et tu sauras qu'on peut être 
uretix sans dorures et sans acajou* 'I rop souvent 
douleur veille sur ledreduii quand la santé dort 
r la paille sèche et bien mondée, et j'ai vu l'appétit 
sseoir gaiement à la table champêtre chargée de 
nui et de pain de Seigle, quand le dé- >ût siégeait 
des festins apprêtés par le luxe* 
La propreté est le voile de 1 indigence et la parure 
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de la médiocrité* Voyez le paysan hollandais apporter 
à la ville ses légumes appetissans et ses fruits délicieux 
d.iMs sou chctrriot peint et même doré que traînent 
de gras et vigoureux chevaux; voyez voguer sur 
TAmstel ou le Zuidertée enorgueillis ces ya^hets * 
chartmms que la sculpture ft la peinture se sont plu i 
à embellir a l envi : comparez ces voiture« avec nos ; 
charettes» bourbeuses attelées de rosses éïiques , ou nos « 
bateaux impr^gués de limon, de goudron, d'eau croupie, f 
et dont un hideux habitacle sauve à peine les passagers a 
des injures de I air; puis expliquez comment il se s 
peut faire que le peuple !e plus ingénieux de l'Europe fi 
fasse aussi mal avec de tels modèles sous les yeux, ,3 

Considérerons nous la propreté sous l'aspert sanî--i 
taire? elle a tant d'influence sur la santé quelle peut J 
réparer les torts d un ciel inclément, au lieu quee 
sans elle le riel le plus pur nectaire que les habitante* 
tristes et maladifs. Est-il un cliaiat plus fortuné quea 
celui de l'Orient? Eh bien! c'est au sein des Turctt: 
héritiers dégradés de la Grèce si polie , si propre H * 
que la peste a fixé son séjour , et exerce continuelle*** 
ment ses ravages. 

Que nous importe l'excellence où sont parvenu!» 
quelques arts de luxe , si reux sur lesquells se fondai 
le bonheur domestique sont restés en arrièie? Pourquoi 
de sages réglemens n obligent-ils pas chaque sol data 
à se baigner en été au moins deux fois pans 
semaine , et en hiver tous les quinze jours , quanot 
il en a la facilité? Le grand Frédéric faisait souvent 
mettre .1 l'oi cire ces mots qr.i ont sauvé plus d hommes 
que les hôpitaux , quand on réfléchit qun tels traineuni 
n'ont été tués ou faits prisonniers que parce qu'un n 
écorchure au pied les empêcha de suivre leur corps z< 
* Attendu «jue 1 armée ne marchera pas demain u 
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» les rhefr feront laver les pieds aux soldats : les 
» nides- chirurgiens et les fraiers visiteront le* hommes 
» qui dans la inarcttê auront eu quelques légères 
» blessures aux pieds. » 

* Pourquoi les pnrens % les maîtres de pension, 
n ont-ils pis la même rétention pour les enfjns confiés 
à leurs soins? Combien de corps dégénérés en diffor- 
mités incurables et incommodes pour avoir été repliées 
d abord ! Pourquoi nrgligent-ils de faire rincer la bouche 
de rh :que enfant avec de leau liède et une éponge 
le matin et après chaque repas ? Ce préservatif est 
le meilleur contre le ma! de dent , et i! conserve à 
11m < îrir j enfuirine son parfum si facile à altérer S'il 
y a quelque indication srorbutique par licu'iére , il est 
aisé de la vérifier > d en prévenir la malignité, en 
faisant manger du cresson, du raifort, en ordonnant 
plus de légumes que de viandes; enfin, en faisant 
mâcher de l écorce de quinquina qui dissous par la 
salive porte sur les gensives un fluide fornfiant, lequel 
entraîné dans Testouiac tourne au profit des forces 
digestives [ La suite à un d#$ prochains numéros. ) 

È PITRE à Voltaibf, dans h s Champs-Elysées , 

Par M r - Josfph de Rosny. 
Tandis que le Parnasse eucor plein de ta gloire, 
Dt j s j • hire que la France accorde à ta mémoire f 
Dans les champs immortels ronsacre le tribut; 
Taudis que des neuf sœurs, honteux et vil rebut, 
Le* Z aies eu proie au chagrin qui les rue , 
il rdeut en frémissant les pieds de ta statue^ 
Voltaire / que faii-tu sur le-» bords du Leîhée ? 
Est-il vrai qu'on y boit l'oubli d'avoir été ? 
Dis-moi, te souvient-il de ces jour* mémorable, 
De c es momens si beaux , si doux , si délectables , 
Où couv ert de lauriers', tu recevais l'eut eu» 
Du vainqueur de Moltwiiz e; de ses courtisans ; 
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Où Meîpomètir en pleurs et l'aimable Thalie , 

Offrant aux nations les fruits de ton génie, 

Remplissaient l'univers <le ta célébrité ; 

Où ceint de tout l'éclat de l'immortalité 

Interprète dn Dieu des maures de U lyre, 

Des talcns réunis tu gouvernais l'empire \ 

Où tout les arts, enfin , ne connaissaient que toi, 

Pour appui, pour vengeur , pour arbitre et pour rai! 

Si ce terns est encore présent k ta pensée , 

Si tu te souviens bien de ra grandeur passée, 

Que tu dois cennuyer dans le séjour des mon» / 

Ou dit bien, il est vrai, que sur ces sombres bordi 

Il est des rhamps fleuris, des retraites choisies , 

Des bois délicieux pour les ombres chérie» 

De* sages, des héros , des poètes fameux ; 

Que de ce lieu charmant, le cîel même amoureux, 

En a banni les pleurs , enfans de la tristesse , 

Et qu'exempts de soucis, de crainte et de faiblesse , 

Les Mânes radieux dans ce divin séjour, 

Y sont calmes et purs comme le dieu du j^ur; 

Mais je ne conçois pas comment une âme active 

Peut se (aire un bonheur d'une grandeur oisive. 

Cette grandeur , sans doute, est un bienfait des Dieux* 

Libre de ses liens, l'homme immortel comme eux, 

S'estime trois foi* plus qu'une triple couronne ; 

Jouissant â son aise et n'insultant personne, 

II goûte en paix l'honneur de l'immortalité ; 

ftîaie que fait-elle , hélas ! pour la félicite? 

moins , dans ce bas monde , eu dépit de l'envie ? 
Ko us sa vont embellir le réve de la vie ; 
D'objets toujours nouveaux amuser nos désirs; 
Disposer de nos g^ùts et changer de plaisir*. 
Le chagrin , diras-tu , jaloux de notre joie, 
Interrompt les beaux jours 'que le ciel nous envoie. 
J'en conviens , mais aussi , quoi de p!us ravissant 
Qu'un bien inattendu qui chasse un mal pressant? 
Oui , quel que soît le cours de* souffrances humaines, 
Un tendre sentiment couvre un siècle de peines. 
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uur l'homme vertueux la vie a des appas j 
lalheur à l'esprit faux qui ue les connaît pas! 
c farouche assassin qui % las de la lumière » 
'a, sans l'ordre des Dieux terminer ta carrière * 
<t tous ces mécontens , êtres infortunes f 
'ni murmurant toujours , vendraient nèire pas nés t 
fe concevront jamais le charme inexprimable 
lue laisse un plaisir pur au cœur de l'homme aimable* 
)ui mieux que toi, Vcltajki, eu sentit la douceur? 
t qui nous peignit mieux cet effet du bonheur! 
tais pour ne pas blesser ton ombre trop altiére 
I vais quitter les morts et changer de matière i 
5 vais y hardi censeur, te parler des vivant* 
epuis que tu n'es plus , les sots plus arrugaus , 
nhardis par leur nombre et loris de ton abâeuce, 
vec impunité lèvent la tète en France, 
un pesant rédacteur d'insipides écrits, 
MOT illustrer son nom fait bailler tout Paris; 
'autre en beaux prospectus t délayant son gonie , 
ient bureau de raison et de philosophie ; 
elui-ci parfumé de quelques grains d'encens 
ccordés par hasard i ses travaux uaissans, 
ejâ y de son grenier , croit régir le Parnasse ; 
eluî-îà , non moins fou, dans sa burlesque audace^ 
irne tout ce qu'il dit, et ne parle qu'en vers; 
u prononce hardimeut, à fort et à travers* 
[ail quelle serait, grand Dieu, l'excès de ta surpris* 

du divin séjour tu voyais la tottise 
surper les honneurs et cueillir les lauriers , 
tourdtr le public, las de ses chants grossiers; 
tmer partout les fruits de sa verve maudite , 
vilir les talens, insulter au mérite , 
t trouver du crédit parmi nous, sous nos yeux l 
isques dans le palais de certains demi-dieux I 
'est alors que ta muse élégante et caustique v 
onnant un libre cours à sa verve critique f 
a un ait livrer la guerre i ce peuple fallot \ 
kuuer de Ittchcou le vauckle et le *ot j 
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De l'empire des arts lanoir celui ci. s modes , 
Du manteau d'Apollon Ct*pouîîlcr les pa^ut'es 
Br-wre au goût ses autels , a la raison se* droits; 
Faite entendre aux auteurs, apprendre mun^ï aux rois 
Que des mo.uis d'un état le r nt est h -Lire • 
Que Tordre rte peut être où n'est pas la nature ; 
Qu'enfin l'amour du vrai, le sentiment du beau, 
Sont des grandes vertus la source et le flambeau. 
Heureux si tu pouvais, de la rive infernale, 
Vrècl >er aux nations cette sage morale i 
Le faux n'oserait plus brillanter nos écrits, 
Ptfi corrompre nos cœurs, encor moins nos esprits. 
Le faux , ce vieux tyran , qu'enfanta la licence f 
Ce corrupteur des arts a des temples en France j 
Cependant ne cruis pas qu'ennemi des talens 
Les français d'aujourd'hui refusent leurs encens 
Aux favoris du ciel^ aux eafaus du génie: 
Oui , sensibles encor aux dons de l'harmonie 
De tes aceeos flatteurs nous sentons la beauté ; 
Nous aimons, de ton style et Tordre et Ja clarté; 
Faibles imitateurs, nous ne pouvons t atteindre ! 
Nous ébauchons les traits quand il faudrait les peindre ; 
Nos tours sont recherchés ; nous prodiguons les fleurs j 
Nos ta Joaux mal finis sont chargés de couleurs» . • * t 
Sans cesse , au nature), banni de notre phrase , 
Le vain luxe des mots insulte avec emphase; 
Et malgré le travail qui polit nos discours , 
Nous n'avons plus que Tart d'y semer de faux Jours. 
O! vous dont Theureux style, image de votre âme, 
Porte Tanguait?' sceau du feu qui vous enOame , 
Successeurs des quarante , amis de la raison, 
Protecteurs du vrai goût et vengeurs du boû ton ? 
Je ne vous confonds pas avec la multitude 
De ces froids écrivains dont la stérile étude 
Fst de substituer des mots et du fatras , 
A l'esprit , au génie f aux taleus qu'ils n'ont pas. 
Vous éclairez la France et la France charmée 

S'hoiLuore et s'applaudit de voue renommée ; 
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Mais d'un autre cote , que de fi meurs pervers 

Des poisons de leur muses iufectent l'univers î 

Voyez, cet Dois d'écrits, cet nouveautés bisares , 

Ces recueil» dcgoùuus de vers froid* et barbares 

Qui de la presse » en foule , échappés tous les ans, 

Vont dans toute l'Europe outrager le boa sens : 

Humiliant dépôts de noi divers caprices, 

C'est par eux rpje nos mœurs , 110s erreurs et nos vicei 

Des rives de la Seine, au bout du Thermodon # 

Courent - 1 s ^ [étranger diffamer noire nom. 

On se taie cependant; on garde le silence: 

Ouel noir avant-coureur de notre décadence! 

V 

Voltaire, ton couchant fut celui des beaux arts; 
Le génie avec toi déserta nos remparts ! 

SOCIÉTÉ PH1LOMATIQUE, 

DU MUSEUM D'INSTRUCTION PUBLIQUE 

DE BORDEAUX, 

La Soriété philotnatique de Bordeaux a fondé de» 
prix d encouragement qu'elle distribue tous les ans* 
Elle propose t pour sujet du concours, pour I année 
1811 f un Hommage a la mémoire de Beryuin. Elle 
laisse à ceux qui célébreront l'auteur de Va mi des 
enfans , la faculté de traiter ce sujet dans une pièce 
de poésie a leur choix , ou d'en faire la matière d'un 
éloge historique en prose. 

Le prix consiste en une médaille d or de la valeur 
de 100 fr. IL sera décerné dans La séance de la Société f 
le i5 septembre 1 S 1 1 » d après le raport d un jury da 
quinze membres, qu'elle nommera pour examiner les 
ouvrages envoyés au concours» 

1 Ce concours est ouvert jusqu a la fin du moîi de 
juillet prochain; ce terme est de rigueur. Les ouvrages 
, seront adressés t franc de port, dans les formes ordinaires 



192 Journal des Académies* 

des concours, à M. Bernardeau, avocat, secrétaire- 
eénéral de la Société à Bordeaux, 



ACADEMIE DES bGIENGES» 

DE LIYOURNE. 



Larad^mîe italienne des sciences, lettres et arts de 
Livourne avait proposé en 1808 un prix de vingt- 
cinq sequins pour le meilleur mémoire sur la question 
suivante : « Deterpiinare îo stato présente délia 
lirigua italiana t e spec ialm e n te toscana, indicare 
le cause che portar la possono "verso la sua deca* 
denza , e di rnezzi piu acconci ver impedirla* 

I/acadeinie avait reçu cinq mémoires sur cette 
question; et, dans la séance du 14 décembre 1809, 
elle a adjugé le prix a celui qui portait pour devise 
ces deux vers du Dante : 

Io non so chi tu sia > ma Fiorenttno 

Mi sembri veramente cjuaud io foJo, Inferno 33 

À l'ouverture du billet, on a reconnu pour auteur 
le savant signer Antonio Cesaris 1 prêtre de l'oratoire 
â Vérone p et auteur du f^ocabolario degli acca- 
demici délia Crusca oltra le giunte fatteci Jivora , 
cresciuto di assai migliaja di voci e modi di 
classici le pià trovaee dai Veronesi, Ou yoLîn-4°- 

Un autre mémoire , avec la devise : Sperar* 
audemus veniam > non pnrmia l mdis , a obtenu 
l'accessit. Son auteur est labbé Matteo Soldati. 
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Les grand es réputations ne sont pas toujours Ici 
mieux fondées, ni les plus solidement établies : par 
la même conséquence, il en est qui ne jouissent pas 
de tout lëclat quelles méritent, et cette vérité se fait 
sentir dans la république des lettres romine dans le 
monde profane. La i>oriptë d'agriculture de Provins 
justifie cette dernière assertion et prouve ce que Ion 
à déjà dit tant de fois et ce que Ton ne saurait trop 
répéter t que l'humble modestie est la compagne ordi- 
naire du vrai mérite. Nous ne prétendons foin* 

isjr 
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avancer par là que la Société qui forme le sujet d« 
cet article doive occuper le premier rang parmi les 
Sociétés dont la France s honore , mais nous espérons 
de pjrventr â prouver quelle est digne de figurer 
parmi celles qui méritent vn -ibidem enr Lépiflïete de 
laborieuses , et q ii n'ont réellement en vue que le 
but d'utilité publique- 

« MM. vous retracer lis travaux agricoles et lîtté- 
m raires qui ont occupas vos assemblées particulières 

* pendant l année 3 vous rappf-ler la correspondance 
« que vous avez entretenue avec plusieurs Sociétés 
m savantes de cet empire, démontrer aux laboureurs 

* routiniers de meilleures méthodes , et faire connaître 
« ceux des cultivateurs qui se sont plus distingué! 

* dans lart quils professent, et auxquels vous avea 
« décerné cette année les prix d'émui, tîo'i qu ils ont 

* justement mérités par îes succès qui es honorent: 
« tel est le but de cetre séance publique* » 

Tel est aussi le d*but ou introduction du discours 
que \î. Laval % président de la Sori té d'agriculture 
de Provins a prononcé pour l'ouverture de la dernière 
séance publique que c^tte Société a tenue le 2,5 
septembre dernier. Nous regrettons que les bornes 
circonscrites qui nous sont imposées ne nous permettent 
pas de rapporter cet intéressant discours daus son 
entier, car il ne laisserait aucun doute sur le aèie, 
les principes et les talens qui distinguent l'estimabls 
orateur qui , en s.< qualité de premier magistrat de 
la ville, ne dédaigne pas d encourager ses collègues, 
non seulement p:r sa présence, mais encore de lei 
aider par ses travaux et ses lumières personnelles. 

Doublement heurt use est la Société qui réunit a 
l'avantage de posséder un bon prés idem , celui d un 
gecrétaire -général , actif t instruit et suitout zélé pour 
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lhonneur et la gloire da corps littéraire qui lui a 
r>,m* toute sa confiance, en déposant dans ses maint 
la plume arad^iniijue. 

Nous ne ferons qu'un reprocha au secrétaire de la 
Sucirtp d agriculture de Provins et ce sera relui d uns 
excessive tuodesîie qui peut devenir préiudi* ijble aux 
intérêts de ses cofiègues. Ce respectable amateur y titra 
dont il se confenre dans tous ses êcrifs, est dans I usage 
de s enveiop per du voile de l'anonyme toutes tes foîi 
qu'il est tenu, par devoir, de donner de la publicité 
à quelques unes de ses productions. Néanmoins f res- 
perunt ses intentions i cet égard, nous allons sant 
le nommer, nous contenter de dire un mot du compta 
public qu il a rendu des travaux de la Société pour 
la dernière année. Son travail n'étant qu'une espèce 
d'analyse et par conséquent n'étant pas par lui-même 
susceptible dètre analysé, nous allons rapporter ici 
ses propres expressions f dans le court extrait que 
nous allons en faire, 

« La Société de Provins , aidée f encouragée , 
honorée in* nie des félicitations d'un gouvernement 
paternel, qui protège et propage, comme le premier 
des arts 4 l agriculture , et tout ce qui tient à 
1 économie rurale , s est donc occupée , ainsi que les 
années précédentes, à donner aux cultivateurs de 
l'arrondissement tous les renseignemens nécessaires, 
pour !a prospérité d'un état duquel dépendent priinor- 
dialement la vie , l'aisance et la tranquillité dei 
hommes. 

h Des ministres, dignes du choix du génie qui 
gouverne 1 empire , unt successivement secondé et 
approuvé nos faibles efforts. 

m L'Excellence qui est aujourd'hui a la me du 
ministère de l'intérieur , qui active tous les principes 
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de vie des différentes brandies de son département, 
comme elle rehaussa la gîoire des ponts et chauts^ei f 
par des ouvrages qui semblent aiwL-s^us des conrep- 
lions humaines et des forces de la nature, le comte 
de Montalivet , attache, encore plus que ses prédé- 
cesseurs % aux progrés de l'agriculture le bonheur 
dune nation» d J abord appellée grande a cause de 
ses victoires et de ses conquêtes, et qui, dans ses 
possession! ou ses alliances , n aura bientôt plus de 
bornes que celtes de l'univers. 

m Combien ne devons-nous pas nous enorgueillir f 
Messieurs, et redoubler de soins t lorsqu'au milieu 
de toutes ses occupations ministérielles , S. Fx, daigne 
arrêter ses regards sur notre Société t et lui procurer 
elle-même des instructions et des moyens de se rendre 
de plus en plus utile ? 

m Elle voulut bien vous adresser ce témoignage 
flatteur, dans une lettre signée de sa main, en data 
du 29 Janvier dernier, et ainsi terminée : 

« J'ai vu avec intérêt, par le rompre rendu des 
» travaux de la Société de Provins, qu'elle s'occupait 
» des objets qui peuvent le p ! us contribuer à 1 encou- 
9 ragement et aux progrès de l'agriculture et des 
» arts j j'applaudis avec plaisir a ses efforts et au 
9 zélé qui parait animer chacun de ses membres » 

m Ost encore â S, Ex. que nous devons Tenvot 
direct des deux ouvrages les plus essentiels à l'agricul- 
ture , qui viennent de paraître , et qui ont été impri- 
més par son ordre ; 1 * Art dê multiplier les grains % 
par M- le comte François dê Heu/château, un des 
plus grands ministres et agronomes qui aient fait 
honneur à la France , et une Instruction sur les 
Bêtes à laine en général f et particulièrement 
sur Us Mérinos, par M. Tester % piopriéuire du 
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nom.iine de Barfbches, dans notre arrondissement, 
qui a enrichi de ses savantes et nombreuses productions 
rEnryr!o[iêclie et les bibliothèques des amateurs de 
l'agriculture théorique et pratique. Nous avons encore 
reçu du gouvernement plusieurs exemplaires d une 
Instruction sur la fabrication du sucre de raisin , 
de laquelle la Société doit s'occuper f et a déjà 
chargé un de ses membres de cette manipulation. 

« La continuai ion ae nos correspondances directe* 
avec les Sociétés de Paris, de Versailles, de Meaux t 
de Châlons et beaucoup d'autres , auxquelles viennent 
de se joindre encore celles de Boulogne-sur-mer et 
de Liège, nous a fourni de nouvelle* connaissance! 
pour le perfectionnement de l'agriculture, des sciences 
et des arts, 

« M. âonnîni, l'un de nos plus utiles et savani 
collègues t a continué de nous donner sa bibliothèque 
physico économique ; et dans plusieurs autres de 
•es ouvrages, qu'il a eu la bonté de nous adresser 
comme associé correspondant , il nous a transmis 
toutes les nouvelle* découvertes et les instructions 
relatives â 1 agriculture et à l'économie rurale. 

* Les nouveaux membres , que la Société a reçus 
cette année dans son sein , ont donné d avance des 
preuves de leur mérite ; et leur élection a été motivée 
par leurs succès. 

« De ce nombre sont MM, Sautereau , de Trevois , 
Garnol , de Mtmorin , Santerre , de la Tour- Beau - 
chery , couronnés dans la dernière séance publique, 
au milieu des applaudissemens de rassemblée! et 
devenus membres résidans de la Société. 

* M- de Lépinois , acquéreur d un domaine de 
l'arrondissement , déjà avantageusement connu par 
•on zèle et ses moyens dans l agricuhure et les ans , 
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est aussi devenu notre collègue, et ne p«ut qu*> nom 
faire honneur, par ses instructions , ses travaui et 
aes bons exemples, 

* Four associes ^orrespondans , la Société sVst adjoint 
M- Régnier, docteur- médecin , de Goulommiers > qui 
a annoncé l'envoi prochain de quelq -es-unes de ses 
productions; M Pomnier, do^ieur-mèderin , résidant 
é Sens, auteur de plusieurs ouvrages estimés, inspecteur- 
médecin des eaux thermales , et membre du jury 
médical du département des Fiasses- Pyrénées , ronnu 
par ses talens et ses ooérarions rhimiiues sur nos eaux 
minérales; et M. Lefebvre-de-Gineau , propriétaire 
d'un domaine des enviions, membre de l Institut f 
directeur du collège de Franre. 

« Nous avons reçu officiellement les proçn aminés 
des prix proposés par la Société d'encouragement 
de I industrie nationale, qui se montent â plus de 
5o,ooo francs , et auxquels tous les amateurs et 
inventeurs des arts peuvent prétendre- Je n entrerai 
pas dans le détail de cet imprimé , dont (analyse est 
exposée dans la salle : je dirai seulemenr qi*e l'intérêt 
et les avantages qu'il présente sont garanns par la 
fignature des Chaptal f des Giiyton- Morveair , des 
Dupont [de Nemours ), des vîatthieu-de-Montinorenry, 
présidens et secrétaires de cette illustre association, 
les ainis et les protecteurs des sciences et des 
hommes. 

« La Société d'agriculture du département de la 
Seine, qui veut bien partager avec la n6tre les 
Jieureux résultats de ses expériences et de ses leçons, 
nous a pareillement adressé ta notice des sujets des 
prix quelle a proposés ou prorogés pour les années 
prochaînes , et pour lesquels tous nos cultivateur* 
peuvent également concourir. 



# 
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m Société de Versailles nous a communiqué 
deux m^in arts très-uriles : Le premier de M Qzanne/ 
docteur-médecin à Meuhin, qui na pas cru d -g*'iiérefy 
en "s tv-ciipant d'une maladie des va' hes , décrite par^ 
M Valois, vétérinaire ; maladie qui a malheureusement 
ga^né nos cantonal un- grande partie d**s d*partemens 
de I "empire Ce mémoire a été remis à M. Menuet, 
noire collègue, qui avait déjà utilement employé le* 
moyens indiqués. I?* 1 ® * ». . si 

* Les Sociétés de Meanx , de Boulogne-sur- mer , 
de Chatons, de Liège et autres, nous ont aussi fait 
part de leurs travaux, et des prix quelles ont décernes 
et proposés Nous leur avons réciproquement envoyé 
les procès- vrrb iux imprimés de nos séances , afin 
que pjr re concours et ces secours mutuels , les instruc- 
tions se propagent, [émulation s excite , les connais- 
sances et les avantagea se multiplient, et cjue la 
grande famille des cultivateurs soit régie p^r les mêmes 
principes de 1 utilité publique et de la prospérité de 
l'empire* * 

« M. Santerre t de la Tour - Beauchery , notre 
nouveau collègue , nous a offert un mémoire non 
moins intéressant , d ms lequel il rend ro npte de 
ses essais et de ses réussites pour les trèfles et lei 
Internes, dont il a relire le pîus t;rand produit pour 
lui même, et le plus grand avantage pour &es terrés à blé. 

« M* Cointeraux , professeur d'architecture , associé 
correspondant , nous a présenté une souscription pour 
ses conférences ; où cet amî infatigable de l'agriculture 
et des arts offre de nouveaux moyens de fertiliser 
les terres, de les clorre, et de loger plus sainement, 
plus commodément et moins chèrement , les riche* 
fermiers et les plu* pauvres journaliers « cultiva- 
teurs. 
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m Mi Sonnini , notre collègue , aidé de savans 
collaborateurs f dans ses travaux aussi utiles que 
multipliés, nous a adressé son Vocabulaire portatif 
d*a*rici hure , d'économie rurale et domestique* 

* M. Cadet-de- Y*ux x membre non-résidant de la 
Société , nous à donné son dernier ouvrage intitulé : 
X*e ménage* ou V **mnloi des fruits dans l'économie 
domestique* Il l a dédié a sa femme , et veut que 
le beau sexe, dont il fait l'éloge, que les bonnes 
mères de famille, auxquelles appartient le gouverne- 
ment intérieur de la maison , reprennent le sceptre 
de leur empire avec tous leurs droits. 

« Tschomaque , dit-il dans sa préface , après avoir 
imploré les dieux dans le temple de Jupiter Libérateur, 
pour obtenir i sa bonne ménagère la grâce de bien 
assaisonner les mets, de conserver des fruits secs, de 
bien faire des confitures, de ranger avec inutligettce 
les souliers et les marmites % inspire à Soc rate le 
désir de s'entretenir avec lui sur les objets du ménage* 
L oracle des Grecs devient son écolier; et une vérité 
dont il est convaincu » c'est que le vins intelligent 
en ménage apporte le plus à la communauté t et 
que la femme est la mère- abeille. 

m Ce livre de M. Cadet-de-Vaux est rempli de tous 
les fruits possibles , en compotes et à leau-de-vie , 
de pruneaux et de poires tapées, de pâtes de pom- 
mes et de coings , de charlottes , de marmelades 
avec sucre et sans <ucre , de sirops , daromes et de 
sorbets ; on y trouve même une glacière bourgeoise 
économique f en gravure. 

« La science œnologique j est très - étendue. Ses 
procédés nouveaux pour bien faire le vin se trouvent 
dans nos instructions imprimée*. Nous n'y avons pas 
mis ses receltes pour composer les vins étrangers 
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et les liqueurs* Voici seulement rétyraologie du 

mot Ratafiat : 

■ Les laboureurs romains trinquaient quand ils 
avaient fait un marché, comme nos faiseurs de 
marchés trinquent souvent enrore. Un certain vin 
cuit , sucré, miellé, aromatisé, qu ils appelaient 
Ilypocras , terminait les repas des jours de fêtes et 
des réunions da familles sous le toit rural. C'était 
aussi en triquant avec cet élixir qu'on terminait un 
pacte, une convention , en disant : Jies , que la chose , 
soit finie , conclue , ratifiée : Bâta fiât ; et notre 
Ratafiat français vient en toutes lettres de ces deux 
mots latins. ? 

« M. Favre , professeur de chimie, de matière 
médicale et de botanique , membre non*residant de 
la Société p et de plusieurs Académies, nous a adressé, 
en 1S07, son instruction sur les moyens à employer 
pour rappeler à ta vie les asphi l iés par la vapeur 
du chat hou II vient de nous faire parvenir, à 
l'appui de sa savante et ingénieuse théorie , deux 
mémoires ou deux relations qui prouvant de l'humanité f 
peuvent, en quelques sorte, opérer des miracles, et 
rendre la vie aux hommes 9 comme la Puissance 
divine peut ressusciter les morts, avec le mérite de 
la foi. »4v vy* 

* M. Menuet, artiste * vétérinaire f de Provins, 
membre résidant , nous a donné un traite de la 
maladie des chiens % avec cette épigraphe tirée de 
Buffon : Le premier art de l'homme a été t'édu- 
cation du chien ; et le fruit de cet a*t % la conquête 
et la paisible possession de la terre* 

M. Tonnelier, notre savant collègue, membre da 
plusie rs Académies , conservateur du cabinet de l'école 
iijjpérule des mmei de France, qui nous présenta, 
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k la séance de îS >S , des pierres tombas de !\i t- 
mosphère , sur lesquelles il nous Ht une très-ctiricHise 
et trè* -intéressante dissertation , nous a adressé 
une notice sur l état actuel de la minéralogie , *t nn 
extrait du tableau comparatif des résultats de la 
cristallographie et de V analyse chimique dans la 
classification des min Tau e, 

* Cette nouvelle méthode f dont l'îl T u«tre M. Haïiy 
a été le créateur , sert à distribuer d un** minière 
plus philosophique l'ensemble des êtres "qui consti- 
tuent le règne minéral. 

« Ro uvet , professeur de langues et de poésie latine p 
à Paris , associé correspondant , nous a fait parvenir, 
avec autant d'attention que de déférence, un exem- 
plaire en maroquin de son spécimen inrtutum , 
ouvrage classique , destiné â la jeunesse quil élève 
pour la science et la vertu préférable aux richesses , 
Suivant [épigraphe de son livre : 

î r i!ius avgentum rst auro f virth + hus aurum. 

* M. Barbier, bib! iorhécaire de S. M. et de son 
ConseiUdVr.it, notre tiî^ne et h more collègue, nous 
a donné une notice imprimée , sur la me et Us 
ouvrages de David - Durand , et le cinquième 
volume de sa bibliothèque d un homme de goût* 

« Mi Savigny , notre concitoyen et notre collègue, 
membre de l'institut d'Fgypte , absent depuis long-f* ms % 
à cause des voyages quil a entrepris par ordre du 
gouvernement ou pour son propre compte > vient de 
nous apporter sor hùtoire naturelle et mythologique 
de V Ibis , remplie de faits curieux et de notes savantes , 
dont les journaux ont rendu le témoignage le plus 
avantageux. Il se propose de faire hommage à la ville 
d'un ouvrage beaucoup plus important sur l'Egypte , 
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à la confection duquel il a coopéré t comme un gage 
d j son amour pour la patrie, et de son attachement 
à Piovins, tit ./ V : jé f llj*rlj • l*.;f 

M. Siret , bïb'iorhpraire de la vile de Reims, 
aisorié correspondant, nous a adressé une ode qu'il, 
a rmn posée à l'orrasion du mariage de S- M, limpé- 
ratrice ^ lors de son passage en cette ville. Il en sera 
La lecture dans cette séance. 

« VL Henin t a ajouté de nouvelles fables à sa 
collection, et a renouvelé le plaisir d en entendre (a 
1 cture dans plusieurs assemblées, Voi'i b& titres dd 
celles qui ont eu' déposées cette année dans nos cartons» 

« Les deux cfirvreuils borgnes et les deux avares , 
le papillon et la fourmi y A* chien et le renard \ 
le vautour et le milan , etc. m 



On a pu voir par cet extrait que les séances de 
cette Société ne sont pas nulles et oisives et même 
que le gouvernement ainsi que plusieurs savans de la 
capitale , ont dirigé vers elle un regard d intérêt. 
L'agriculture n'est pas en effet la seule partie qui 
réunisse ses hommages ; les sriences , les arts et la 
poésie trouvent aussi dans son sein des sectateurs. 
Quoique cette dernière branche de littérature ne soit 
pas ta plus favorisée , nous avons lu avec plaisir 
quelques fables de M. Henin, Tun de ses membres. 
Notre franchise ne nous permet pas de les riter 
comme des modèles en ce genre; nous pourrions 
inéme les accuser de faiblesse dans la versification ( 
néanmoins nous y avons remarque 1 du naturel et la 
simplicité convenable à l'apologue. Nous n'avons point 
l'avantage de connaître M. Henin f mais d'après la 
ltcture de ses fables, nous avons l'opinion qu'il est 



204 Journal des Académie* 

impossible qu'il ne soit pas un parfait honête homme , 
dans toute l'acception du mot , nous voulons dire un 
homme droit, bon et sensible; qualités souvent préfé- 
rables à celle de poète illustre. Au surplus nous allom 
citer une de ses fables dont U moralité , quoique 
portant un peu à faux t respire tin ton de simplir ité 
que certains critiques pourront traiter de négligence, 
mais que nous considérons dans l'auteur cotm»* 
l'expression dune bonté naturelle. 



LE SANSONNET. 



Un sansonnet, instruit dès sa tendre jeunesse t 
Avait tiès-bien appris à dire : ma maicresse , 

A déjeuner à sansonnet mignon ; 
II est beau , sansonnet ; à ta cave , garçon ; 
On sonne , Marguerite ; à la porte > à la porte ; 
A chat y a chat ; fouettez le polisson , 
Et b ifîii d'autres mots de I a sorte . 
Qu'il prononçait assez, distinctement* 

Pour surcroît d'agrément , 
]] vous sifflait d*elegante manière , 
J'ai du. bon tabac dans ma tabatière f 

S* ai du bon tabac , 
Tu n*en auras pas* 
11 faisait le plaisir de tout le voisinage» 

Un jour imprudemment il sortit de sa cage , 

£t le voilà par la maison f 

Allant, trouant k l'avanture. 

Un chat le voit» et sans Façon 
£rt allait faire une déconfiture; 
Mais, sansonnet dans un coin s'acculant, 
Et se voyant en danger de la vie, 

Se hérissant, parlant» sifflant, ' 

De toute sa lorce s'écrie ; 
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A déjeuner « sansonnet mignon ; 

A chat f à chat ; fouettez le polisson { 

Le chat, tout étonné, s'arrête t 
Croyant que quelqu'un lui parlait $ 
Et qu'il aura vraiment le fouet , 
Si sur sansonnet il te jette; 

Ce qui donna le terni 
À sa bonne maîtresse 
De le lauver de la griffe traÎEresis 

Du rhat cruel , et de ses dents* 

Demandez maintenant à quoi sert la science ; 
FJle servit beaucoup dans cette circonstance. 
Si sansonnet n'eut été qu'étourneau ? 

Comme on en rencontre par m lie , 

Sauvage , ignorant f imbécilJe , 

C'en était fait du pauvre oiseau. 



Nous terminerons cet article par rapporter une 
lettre qui nous été écrite par un de nos abonnés 
relativement au conseil que M* Qaujac d* j4uhHn % 
donne aux cultivateurs de brûler les chaumes de 
céréales pour détruire les plantes parasites* 

A Monsieur Joseph de R 0 S N Y f rédacteur du journai 
cintrai des Académies* 

Monsieur , 

Votre journal t quoique consacré entièrement au* Aca- 
démies , n'est point étranger aux objets de bien public ; 
d'ailleurs l'observation dont je vais vous entretenir f est le 
fruit de la lecture de la séance publique de la Société d'a- 
griculture de Provins, tenue le s5 septembre i8io T lecture 
qui m'a fait beaucoup de plaisir. 

Jy ai remarqué entr'autres choses intéressantes que M» 
Gaujac â'AubUn y recommande de brûler les chaumes de 
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des céréales afin de détruire h s plante* nuisibles. Cet vhvjv 
est non seulement usité dans le midi , mais il est pratiqua 
de te m s immémorial par les ta r rares Mordu an s et T*chou- 
waches* « D'abord ils font patiner leur bétail sur leurs champs 

* à Med au prîuterns, et daus l'arrière saison , aussitôt que 

* la récolte est enlevée. Ensuite ils ne manquent jamais , 
- dit te savant voyageur Lcpêchih^ de mettre le feu aux 

* chaumes en automne , et comme ils soient leurs ble Is 
« fort courts , celle opération , contînue-t-il , ne saurait rn&nrpter 

* d'amender sensiblement le terrein, » ( forage en Sibérie ) 
m Ces peuples, ajoute ce voyageur, ne font point usage 

m. d'autres engrais, pareeque rexpéneuc.e leur a prouvé que 
« les fumiers des animaux ne leur procuraient que des 
« chaumes trop effilés que les froids de ces pays eurinm- 

* magent considérablement , et au poiut de détruire même 
« toute leur récolte- « ( Ibidem* J 

Dans le pays que nous habitons, on amoncelé les racines 
des chiendents, on les brûle sur le terreiu même et le* 
cendres qui en proviennent, sont éparses sur le sol* 

Cette opération que Ton pratique depuis long-tems a é*a* 
lement pour but la destruction des mauvaises plantes et 
l'amendement des terres* 

Quelques cultivateurs plus paresseux ou peu soigneux, se 
contentent d'amonceler les racines du chien-dent sur le 
bord des chemins qui a voisinent leurs terres ; cette négli- 
gence qui devrait être réprimée, est d'une conséquence trop 
dangereuse j pour ne pas être dénoncée; les racines de cette 
graminée pourvues de beaucoup d'articulations, poussent de 
nouveau chevelu a chacune de ces articulations f augmente!. t 
le mal qu'on a voulu détruire. * 

Je connais un cultivateur qui se réjouît lorsqu'il voit beaucoup 
de chien-dent dans ses terres; il donne un bon labour, 
enfouit les racines, et il prétend qu'elles lui tiennent lieu 
du meilleur engrais. Je ne ferai atmune réflexion sur cette 
pratique, c'est k l'expérience k U juger* je crains cependant 
que le chien-dent ne le reproduite malgré l'assertion de mon 
collègue. 
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Je vous prie , Monsieur , de vouloir bien insérer cette 
lettre tlaui votre journal i la Société d'agriculture de Provins 
rte j ourra voir qu'avec plaisir que ses travaux sont appréciés 
dau* ces cantons, et les autorités locales pourront prendre 
des mesures pour faire cesser une manœuvre* am>i peruit ieuse 
<jue relie d'amonceler le ckieu-deut sur le bord des chemins. 

J'ai rhonneur, etc un Cutiivateur. 



ACADEMIE DES JEUX FLOPiAUX, 

DE TOULOUSE, 



I/Àcadéinîe des jeux floraux était assemblée et 
s'occupait du jugement des ouvrages 7 lorsqu'on pro- 
clama la naissance du Roi de Marna* Son premier 
mouvement fut de proposer un prix extraordinaire 
pour La meilleure ode qui lui serait présentée sur 
ce grand et heureux événemement. Un des niainteneurs 
représenta que l'objet de l'Académie pourrait peut- 
être être rempli sur-le-champ II nous a été présenté ^ 
dit-il, une ode intitulée : au Roi de Rome , qui 

m 

avait en sa faveur l'avis des trois bureaux particuliers , 
et que le bureau général a écartée du concours 
{iniquement parce quelle était arrivée long-teins après 
l'expiration du terme fatal* Cette rigueur commandée 
par nos statuts , doit céder aux transports de la joie 
qui nous anime- Il ne fut jamais ni plus juste, ni plus 
convenable de déroger à une loi générale par une 
exception que sollicitent des considérations d'une si 
haute importance. Rappelons Tode que nous avons 
écartée du concours. Elle y sera seule, puisque aucune 
autre na obtenu le suffrage du bureau général; ainsi 
cette admission extraordinaire ne portera préjudice à 
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personne. 53 Iode est médiocre , nous ouvrirons un 
nouveau concours; si elle mérite le prix, nous le 
lui adjugerons; et comme je lai déjà observé , notre 
objet sera tout de suite parfaitement rempli. 

Cette proposition ayant été accueillie , I ode nu Roi 
de Rome a été mise sur le bureau* Elle a éié lu*- par 
le rapporteur , relue par le comparateur , et après 
leurs observations, soumise 3 en la forme ordinaire, 
a la discussion de tous les membres du bureau 
générai; après quoi les voix ayant été recueillies! 
1 amaranihe qui est le prix de l'ode lui a été adjugea 
à { unanimité* 

On a su ensuite que l'auteur de l'ode est M, Alexandre 
Soumet , notre compatriote, auditeur au conseil d'état» 

Elle sera imprimée dans le recueil que l'Académie 
doit publier le 3 mai prochain après la dûuibution 
des prix- 



SOCIETE 

HEI tCÎ£KGES f ARTS ET BELLES-LETTRES, 

DE MAÇON, 



La Société des scîences , ar^s et belles-lettres de 
Maçon avait proposé en 1810, un prix au meilleur 
mémoire sur la construction des grands pressoirs à 
Tin, accompagné d'un modèle, ou du moins de devis, 
plans , profils et élévations, sur une échelle de 4* 
millimètres par inëtre ( 6 lignes par pied ); la So- 
ciété demandait que 1* pressoir proposé réunir la força 
et la solidité à l'économie . fut capable de presser le 
marc d une cuve de 70 à j% hectolitres 53 à 36 

tonneaux 
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tonaeaux ) et surtout dispensât de l'emploi de bois 
de fortes fliinensions , la plus grosse pièce ne devant 
pas excéder 3^ cntmi ties \ 1 pied ) d equarissage* 

Eue désirait r*valiuiiun exacte des forces et des 
fruLh Lueus Cependant en fiveur des personnes qui 
ne bout p.is assez familiarisées avec le calcul f elle 
n eu taisait pas une condition de rigueur. 

Kl le a reru neuf mémoires Elle a trouvé dans tous 
quelques idées a louer, mais il n en est point qui lui. 
tient paru avoir rempli toutes les conditions du pro- 
gramme. Les concurrens ont t Us uni 3 perdu de vu* 
le but principal, l'économie; les autres n'ont décrit 
que des pressoirs connus, sans les avoir perfectionnés > 
ou des pressoirs d un établissement difficile; quelques- 
uns ont négligé la solidité ou présenté des machines 
d'un effet trop faible; la plupart n* se sont occupés 
de ia force qu aux dépens de la facilité «t ds la 
célérité de la manœuvre. - 

Cependant, parmi ces mémoires, la Société a du 
en désigner trois et leur accorder des mentions 
honorables. 

Elle a donné la première au n** portant cettf 
épigraphe ; tractant fabrilia fabri. Ce mémoire 
annonce dans son auteur un mécanicien savant . et 
exercé sur-tout â appliquer ses connaissances au sujet 
qu'il avait à traiter. La Société a trouvé parfaits les 
coupes et les assemblages de ies modèles. L'emploi 
judicieux de plusieurs petites pièces de bois pour 
supléer des pièces de fortes dimensions à paru mériter 
aussi une grande attention, Cependant, tel est le 
détail de ces assemblages , que 2 économie qui s'offra 
d'un coté se perd de l'autre, et leur perfection même 
a cet inconvénient qufeliç augmente trop les difficulté* 
de l'exécution, Enfi^^ Société a ru un défaut capital 

o 
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dans la nécessité de monter à chaque instim an 
sommet du pressoir pour le mettre m oeuvre 

Elle a accordé la seconde mention honorable Ail 
nV ayant pour épigraphe: ni h il *uh sol* novnm* 
On y a remarqué } application de la vii sans hn , l.i 
siitiplicité de la inVfclnfte , la grande économie qui 
en t^sîj lierait t et en général uh Wprlfc d'invention. 
Mdis on y a aussi trouvé d*-s U 1 Fa il t s entre lesquej 
il suffit de riter le peu cl précautions que l'auteur 
a prises pour empêcher que la vis nVrhjppàt à la roue. 

La troisième mention appartient au n*. sous la 
devise y 6 fo*tuna£os nirnium sua si hnna norint^ 
agricoles. L'idée qu'il présente de trois petits pressoirs 
réunis et en quelque sorte conjugués d *ns le même 
assemblage a paru ingénieuse et féconde en résultats 
Utiles; mais la direction donnée â la puissance motrice 
doit lui faire perdre de sa force; le marc de la 
vendange serait difficilement roupé et remué tLins 
les tonnes destinées à le recevoir [ enfin la construc- 
tion laisse des doutes sur la solidité. * a * 

La Société continuant à regarder la solution de la 
question comme utile et possible, la propose de 
nouveau pour le ronrours de 1811, et dans les mêmes 
termes qu'en 1810. Kl le annonre qu'elle fer.i exécuter 
& ses frais un modèle du pressoir qu'elle aura jugé 
digne d'être adopté, 

11 Ayant remis au concours la même question, elle 
ne se permet point d'ouvrir les billets contenant les 
noms des personnes qui ont obtenu cette année des 
mentions honorables* Elle les fera connaître en 1 S i a. 

La même Société propose pour un autre sujet de 
prix la question suivante : * lies anciens avaient-ils 
» des ètablisscniôns publieilgH faveiir des ind> gens 
» des enfans orphelins ou abandonnas f des malades 
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» et des militaires blessés ; et s'ils n'en avais nâ 
* point t ijUtïstze qui en tenait lieu ? » 

Le concours sera fermé , pour la première question, 
le 5t décembre 1811, et pour la seconde, Le 5i juillet 
1812 Le prix sera une médaille d'or de 3oo francs^ 
ou sa valeur en numéraire. 

Les mémoires et discours seront adressés , franc 
de port , et suivant les formes ordinaires, a M. 
Cortéunhert % docteur-méderin et secrétaire-perpétuel 
de la Société. 



SOCIETE 
des sciences physiques et medicales, 

d'orleans, 



Cette Société, du nombre de celles qui travaillent 
avec succès, pubîie chaque mois un bulletin intéressant 
de ses travaux; ce bulletin de 3 à 4 feuilles in-S*. 
contient des mémoires d une utilité générale. 

Si on jette un coup d'oeil sur \*s mémoires de méde- 
cine» on y verra une dissertation sur 'à dissenlerie traités 
de main de maître p ir M. hatoar père ; des observa- 
tions très-intéressantes sur une diathére tuberculeuse par 
M- Rangue ; divers autres mémoires et observations 
très-utiles et très bien Otites , sur d'autres maladies 
qui affligent ta triste humanité* ji 

La botanique occupe aussi une place très-étendue dans 
ces mémoires. M. Tristan y Lit une dissertation 
fort savante sur une nouvelle espèce de pinguicula* 
AL Auguste de S t.- llilaue , donne une notice de 
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.Hfpèces de plantes plnnArogames trouvées JaM IOr- 
léandis, cl dunt M Dubois n'a point p.ulé tlans s,t 
flore OHéanaise ; nous sommes convaincus que* s il 
avait étendu s^s Fêdletfchès sur les cryptogames f 
il aurait fort augmenté ce nom! re. 

Le même auteur donne un mémoire rempli fie vuea 
profondes sur !a «kuatiurt botanique de l'Orléanais, 
il indique que le nombre des pUntes est fie- \3yg ; 
aans doute ce nombre peut-être encore augmenté ; Ij 
flore des environs de Paris , dit l'auteur, ne contient 
que i4 11 ptanres non compris les cryptogames f 
en retranchant 3 )8 cryptogames de la ilore d 'Orléans, 
et en y ajoutant une cinquantaine «Testées, nouvel- 
lement découvertes, il paraîtrait qu Or! unis e$f moins 
riche de 3oo plantes complètes que les environs de 
Paris. 

Nous pensons que des recherches plus étendues 
n'offriront pas duns les envnons d Orléans , une 
somme assez forte de plantés complets pour égaler 
Paris ; mais nous sommes bien convaincus que ce 
nombre pourra s'élever à près de i5oo avec les cryp- 
togames j nous avons sous Us yeux une flore manuscrite 
du Hainaut qui comprend 1406 espèces de plantes y 
compris les cryptogames , dont très-peu ont été 
inconnues de Linné, ce qui nous fait penser que si 
la flore d'Orléans, que nous ne connaissons pas, na 
traité aussi que celles de ces plantes connue* du 
Plirië du No*d , ceux qui feront des recherches 
après M. Dubois , pourront recueillir une abondante 
moisson. 

Cette collection contient également un essai sur la 
constitution ininéralogique et géologique du sol des 
environs d'Orléans , par M- Bigot-dc-Morogues. Ce 
mémoire très-bien fait, donne une idée parfaite de 



la composition des différentes couches terretuses fit 
pierreuses qui constituent le sol des environs de cette 
ville. L'auteur, après quelques généralités si:r la nature 
du sol % traite des différentes matières qu'il renferme, 
depuis Li pierre ràîcdire qui contient des pétrification! 
intéressantes, jusqu'au dépôt siliceux p qui comprend 
plusieurs rariétês de quartz, de silex pyromaquc, 
de pierre meulière, de eacholong , dlaydrophane, dp 
quartz résinite et de son altération, des pechsteip 
marneux , de son altération et des mélanges intei;- 

r ixi?di aires de diverses espèces minérales ; 1 auteur passe 
ensuite â l'origine de la roche raî^aire des eïiv*rorçs 

; d" Orléans , et termine son mémoire par le sol formé 
du transport journalier du cours de la Loire. 

Nous regrettons qu'un semblable travail, dont noi\s 
ne donnons qu'une idée suceime, ne soi t pas susceptible 

<iana*isç. \<<nVl al î*> 

La cliiinie et l'agriculture ont aussi une part tre^~ 
étendue dans ces intéressons mémoires ; la premie.ee 
de ces deux sciences est toujours porLee sur des objets 
d une utilité journalière. 

Le bus prix que la Société a mis â l'abonnement 
de ses mémoires , tout en prouvant son dé$iutéres- 
sèment, laisse à L'amateur le moins aisé, Les moyens 
de se les procuier. 

Nous reviendrons incessanvnt sur le compte <Je 
cette estimable Société t et nous justifierons par des 
faits et par des citations, I opinion avantageuse que 
nous avons conçue de l'utilité de ses travaux et def 
tdens qui diatinguent les diffêrens membres qui la 
composent. k 
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ACADEMIE 

DES SCIENCES* LETTRES ET ARTS, 

DE. MANTOUE. 



L'Académie Virgilienne des sriences , dss lettres et 
des arts, a tenu le g mars, d,ns la salle ordinaire 
de ses exercices ; une de ses séances accoutumées qui 
ont lieu chaque mois 

M. le professeur de physique, Joseph Gelîni, a 
/ait lecture d'un mémoire par lequel il expose divers 
procédés dont il a lui-même Tut I 'expêri^n^e , er qui 
contiennent un moyen prompt , nouveau et fjcile 
d irrigation, sans ]<• secours fie machines, et sans dépense p 
dans !a partie b^se du Mantcuan, qui est entre la 
Secrhia et le Penura , et lé trouve à la droite du PA , 
en se servant des eaux qui ( provenant d abondantes 
pluies, restent ordinairement stagnâmes, et produisent 
de graves inondations Si les propriétaires des biens 
ruraux situ/s dans rené partie du Mantouan s'accor- 
dent à réclamer l'exécution du projet présenté par 
M. Gel mi, on ne peut douter qu 'on n'obtienne sôtls 
peu le doub'e avantage de faire tourner an profit de 
l'agriculture, ces mêmes eaux qui en sont le fléau 
dévastateur. 

^ " ~_ - — . — 

SOCIÉTÉ 

POUR LERCOU R AGEMEXT DES BEAUX-ART », 

A BRUXELLES. 

m 

Cette Sorieté, formée sous les anspir.es du maire 
de Bruxelles , s'est iite par une souscription , dont 
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l'objet est Je contribuer aux progrès des arts dans un 
pays quils ont îoiMours illustré, et qui a attache son 
nom a une célèbre érole de peinture» La Belgique 
possède encore anjourd hui dans son sein plusieurs 
artistes d'un mérite distingué : leurs production* sont 
généralement connues : leurs élèves font présager des 
succès qui les rendront bientôt dignes de leurs maîtres, 
et le plan de la * s oc|pté est d ouvrir un champ vaste 
à 1 émulation des uns et des autres, par I établissement 
d'un concours auquel les artistes d^s différentes parties 
de l'empire pourront prendre part. 

Vf iri les sujets qu elle propose au concours pour 18 j 1 : 
Peinture. « Coinp sition, jégar et son enfant 
rmnvoyès par Abraham — Les figures devront avoir 
un mètre de proportion. La hauteur du tableau est 
fixée a un métré 53 centimètres. Sa largeur est laissée 
au jugement de l'artiste* 

Le prii sera une médaille d or de la valeur de 800 fr. 
Paysage* Le sujet proposé est une belle matinée 
d À 'automne* 

* 1 i ^ 

Les accessoires sont abandonnés au génie du peintre. 
Le tableau devra avoir 85 centimètres de largeur sur 
66 de bailleur. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 600 fr. 

Sculpture -* Un modèle en terre cuite ou jeté en 
plâtre, représentera la Sculpture exécutant le buste 
àe Rukens* 

La figure devra être de la proposion de 66 centi* 
mètres au moins. 

Le prix sera une médaille d or de la valeur de fioo fr. 

Architecture, -- l*e plan ,la coupe , la façade et le 
profil d'un Hôtel des Monnaies 3 a construire sur un 
urreiii isolé , de 40 mètres de long sur autant de large. 
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La proportion de leçhelle sera d un rentimètre et 
ton quart par mètre. 

a» . . ■ 

Le prix sera une médaille d or tle T a valeur de 3oo fr. 
Conditions. ~- Les Tableaux, modèles et ptam seront 
adresses, franc de port, au Musée de Bruxelles, au 
plus tard le 1 5 octobre t$i*. On n'admettra pointée 
qui sera, ou présenté postérieurement à cette époque , 
ou non affranchi- L «triste attachera à I obj^t envoyé 
une devise, une épigraphe ,~ ou un* manque quel- 
conque qui sera répétée dans un billet cachets Ce 
billet indiquera de plus le nom de i artiste , et le 
lieu de son domicile, il sera joint à l objet remis. 
Tous les artistes français sont admis an concours La 
Société reserve aux artistes belles qui se seront parti- 
culièrement distingués , des encoufagein*?ns plus 
notables; elle pourra même les envoyer à Paris, pour 
y continuer leurs études pendant trois ans , aux frais 
de la Société* Les objets du concours seront exposés 
au sallon On restituera, après sa clôîure , tout ce 
qui en aura fait partie, à l'exception des pièces qui 
auront remporté les prix, et qui resteront a la Société. 
Les productions envoyées au concours, seront jugées 
par les artistes de Bruxelles, conjointement ave^ ceux 
des villes circonvoîsines , qui seront invites à assister 
au jugement, II est entendu que les artistes qui 
auront concouru pour les prix f ne pourront y 
intervenir* Ces prix seront donnés le 24 novembre de 
Tannée courante, d'après le jugement qui en sera porté 
le 17. Les conrurrens qui voudront garder l'ano- 
nyme i ïe feront connaître dans leurs lettres clavi*. 

Indépendamment des prix bi-dessùs , la Société 
propose aux jeunes amateurs belges, è'xclufl vemert , 
un* médaille d honneur pour te meilleur dessin de 
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eoihpûsiHon , qni restera -^'dément à la Société, Le 
choix du sujiH leur est laissé* 

La même ^oriété prévient que le salon d'exposition 
des objets ci-dessus sera établi d*ns le local du Muséfe 
des Arts , et s ouvrira le 4 novembre de L année 
courante 



SOCIETE DE MEDEC1JN E, 

DE MARSEILLE, 



Nous avouons irî de bonne f->i que malgré les efforts 
tpte nous avons faits pour établir de * 'ordre et de la 
régularité, tant dans notre correspondance que dans 
I insertion des articles qui nous étaient recommandés , 
ou qui , par leur nature , se rerou. mandaient deux- 
mêmes f il lions est quelquefois échappé , surtout 
dans la première année de notre entreprise , des 
erreurs et des oublis quil est de notre devoir de 
réparer II est des Académies surtout, dont la célébrité, 
le mérite et l importdnre des travaux iembient exiger 
une réparation publique et nous sommes d autant plus 
portés a les satisfaire â cet égar_l qu'il entre dans 
nos intentions de consacrer une place dans notre 
journal * â toutes celles des Sociétés savantes qui nous 
feront l'honneur de nous soumettre l'exposé de leur* 
travaux annuels. De ce nombre, est la Société de 
médecine de Marseille, célèbre par l'étendue de sa 
correspondance v comme par le zèle et les lumières 
des membres qui la cum posent. Cette activité qu'elle 
•outrent depuis plusieurs années et qui lui concilie 
résume des savans, se trouve suffisaient établie par 
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le dernier recueil de ses travaux que le hasard vient 
de remettre sous nos yeu* % après plusieurs mois 
d oubli. Le défaut d espace nous forçant de revenir 
plusieurs fois sur re recueil intéressant, n^us allons 
nous contenter , pour le moment , d insérer dans retle 
fenille le programme des pri* que cette Société a 
proposas pour le roncours de cette année Dans un 
prochain numéro nous essayerons lanalîte du rapport 
de ses travaux annuels par M. Dugas , son secrétaire 
général. 

La Société de médecine de Marseille remet, pour 
sujet d'un prix qu'elle décerner* d.ins sa séance publique 
de 1S11 t \d question sur les maladies darireuses 
courue en ces termes : .■' 

!•« Les maladies darireuses sont-elles plus 
communes dans les departemens méridionaux de 
la France^ baignée par la Méditerranée 5 t/ue dans 
les autres lieux de cet empire ? 

2°, Quelles sont les espèces de dartres ijuon y 
observe ? 

3* QuelUs classes d'individus en son£ le plus 
communément affligées ? 

4** O u elles en sont les car/ses ? 

5°. En est- il tjui se communi/juent par contagion ? 
, 6°* Quel est le meilleur traitement curatif ? 
. Les conegrrens sont invités à recliTrher si la 
constitution de l'atmosphère des plages maritimes et 
le vent du nord-ouest, qui régne si fréquemment 
dans la ci-devant Provence , agissent comme cause 
de ces maladies, ou s ils sont des obstacles à leur 
guérison. 

Tout écrit déjà publié, ayant quelque rapport avec 
la question seulement , peut être reproduit en lui 
donnant lis formes requises* 
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Les m^rnoirps écrits !i>ib] »m* nt en latin ou m 
français devront être adressés, franc de port, avant 
le premier août 1811, à M le secrétaire général de 
la Société- Ce terme est de rigueur. Les membres 
titulaires de la Société sont seuls exceptés du concours* 

Les auteurs sont tenus de ne pas se f^ire connaît* e. 
ils mettront leurs noms dans un billet cacheté y 
portant la même épigraphe que leur mémoire* 

Le prix consistera en une médaille d or de la valeur 
de deux cens francs, > J 

j - La Société de médecine de Marseille rappelle que 
c>st dans sa séance publique de 1810, qu'elle dé- 
cernera le prix sur ta question suivante : 

* Déterminer le caractère de i apoplexie , décriff 



* ses espèces, f.iire connaître les maladies qui la 
« simulent, établir le traitement qui convient à chaque 
« espèce , donner les moyens propliilactiques qui en 

• affaiblissent les disposition » 

On désire que les concurrens s'appliquent à d j tai!Ier f 

1*. Quelle est l'influence des professions , des 
alimens , et de tout écart dtns le régime , sur la 
production de celte maladie ? 

a*. Les constitutions atmosphériques et lê§ 
saisons de l'année qui lu rendent plus fréquente 
et plus funeste ? ji 

5°, Les situations topo graphiques particulières 
qui y disposent ? 

4*. Les autres causes phisiques et morales T 
s* il en existe , qui y pn parent ? m » 

Le prix consistera en une médaille dor de la valeur 
de six cens francs» 

Les mémoires écrits lisib'einent en latin ou en 
français doivent être adressés T franc de port t à 
M* le secrétaire général de la société t avant le premier 
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juillet 1810. Ce terme est de rigueur- Les membres I 
titulaires sont seuls exceptés du ronrours. 1 

Les auteurs sont tenus de ne pas se faire connaître. 
Ils mettront leurs noms dans un billet racheté , portant 
la même épigraphe que leur mémoire. 

— - - . 

— ■ - , 1 . - , _ _ 

VARIETES. • 



X*a plupart de nos écrKans modernes se mettent 
•Tas prit à la torture pour atter chercher au loin un 
aliment â leur plume , tandîs^pie la rature semble en 
avoir plaré prés d eux une r t trriére inépuisable* Pour 
un homme sensible, la Hutte des bergers vaut bien 
ia trompette des guerriers ; et en peinture , le vrai 
conn L us$pur préfère Le tableau dune fontaine limpide 
à celui d'un champ de bataille. 

Persuadé de cette vérité ? M. de*** nous a fait 
part de quelques unes de ses rêveries qui sont 
autant de portraits détachés, et pris dans le sein «1$ 
la nature. Il n'a fallu que le cœur pour les écrira,, 
il n'est besoin que du coeur pour les apprécier. 
Chacune de ses rêveries est un tableau de famille 
mis â la portée de toutes les classes de la société f 
et l'artisan coin nie le magistrat , lindiqent comme 
le crésus > y reconnaîtront â chaque p^ge , un de 
leurs principes , une de leurs artious privées. 

"Voulant épargner à la prévention le reprocha de 
partialité dans les divers jugemens qui en seront 
portés, nous ne ferons ronmiitie é nos lenteurs le 
nom de l'auteur de cet article que dans un dp nos 
prochains numéros. Nous annoncerons seulement 
cju'il est habitant de la ville de Yaîenciennes. 
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LA MAISON RUSTIQUE. 

PREMIÈRE RÊVERIE SENTIMENTALE. 

Je veux avoir aussi ma jolie maison rustique, et la 
cultiver de mes propre mains. Je veux en être à la 
Fois le propriétaire et L'arrhirecte« Je la choisirai 
parmi les maisons de plaisance qui entourent le chef-lieu 
de l'arrondissement ; elle n en sera pas éloignée de plu* 
de trois lieues. Il faut que l'ami qui viendra ine visiter 
dans mon humble retraite , puisse faire ce trajet en se 
promenant , sans être obligé de rerourir aux frais de 
voiture, qui fort souvent deviennent à charge et 
dispendieux ; récohfunie est la première bâte du 
plaisir , et I on doit bannir un plaisir qui laisse des 
regrets après lui. 

Ma chaumière sera de peu d'apparence , car il ne 
faut jamais exciter l'envie t mais les environs en 
seront délicieux ; ils seront embellis par la simple 
nature; on y réunira tout â Li fois l'utile et l'agréable. 
Au bosquet solitaire, sera adossé le verger productif; 
au parterre odoriférant sera joint le potager couvert 
de légumes; d'un côté sera un petit bois, sombra 
asyle du mystère; de lautre^ sera le jardin bien aligné, 
formant le point de réunion de la peu nombreuse t 
mais bruyante société. Dans la première cour sera 
la remise sous laquelle on verra figurer ma cariote, 
qui , quoique bien simple t sera douce et des mieux 
suspendues ; elle me sera indispensable t surtout 9 
lorsque je serai invité â dîner avec ma femme et mes 
en fans chez un propriétaire des environs , qui se 
ftîra un plaisir de cultiver notre connaissance. Auprès 
de la remise , sera mon écurie. Mon bon et fidèle 
Bayard 1 habiterai jeu aurai bien soin j la raUou 
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en est simple ; comtnem ne pas aimer qui nous aime? 
ce cheval sera le seul que j'aurai ; un plus grand 
nombre annoncerait du luxe, et pour erre vraiment 
heureux il ne faut pas d'opulence ; les richesses en- 
gendrent les dégoûts, les ennuis, immie les besoins, 
et font souvent Le tourment de celui qui les possède; 
aussi in on J} a yard sera-t-il ma seule monture. A 
coté de son écurie , sera ma basse cour. Oh ! du 
coup , il n y a pas de luxe dans une basse-cour ; 
tous ses habitans , comme on sait, sont utiles, sans 
même en excepter ranimai aux longues soies. On j 
remarquera La familière volatille , le canard glapissant 
et le cigne majestueux* Dans renfoncement , voué 
verrez; la cabane aux lapins; c'est ma femme qui en 
aura soin et qui deux fois par jour leur portera l'herbe 
nouvelle* Alors des mugissemens sourds et plaintifs 
vous annonceront que i etable n'est pas loin ; cette 
«table sera celle d'une vache, belle et bonne laitière 
et mère nourrice de mon enfant en bas âge ; aussi 
après la incre véritable , c'est délie dont jaurai le plus 
de soin* Tous les soirs, je lui porterai plein mon 
mouchoir de trèfle ou de luzerne que j'aurai dérobé 
a Tinsçu du bon Antoine t mon rustre, mais dévoué 
jardinier. La sensible Jeanne, en signe de reconnais- 
sance, me repoussera doucement la main , et nous nous 
quitterons bons amis et satisfaits l'un de l'autre. 

Au sortir de la basse-cour } vous vous trouverez 
dans mon parterre. Ce parterre s*ra la propriété, la 
domaine de ma femme, de ma fidelle Caroline ; 
aussi sera-t-il cultivé avec soin ; elle ai (ne beauroup 
les fleurs, et vous en verrez partout; chaque planche , 
chaque platte • bande , chaque coin de Terre , jusqn aux 
rentiers les plus étroits en seront jonchés. Ici vous 
marcherez sur une humble violette ; 1m lur un oignon 
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de lys ; là-bas sur une tubéreuse ; plus l«n sur des 
pois de senteur. A l'entrée du jardin vous appercevrez 
des touffes de roses et de jasmin ; à l'extrémité, vous 
remarquerez des bois entiers de lilas et d acacias , 
dont la branche fleurie exhalera dans Tair un parfum 
odorant. Ces fleurs seront souvent des motifs de 
désunion entre Caroline et moi. En fait de fleurs t 
ma douce compagne nest nullement traitable. Mal- 
heur à l'imprudent qui en sa présence aura la témérité 
de détacher de sa tige la rose naissante! aussitôt ses 
joues colorées du même incarnat que la fleur qu'elle 
regrette, décèleront son mécontentement. Pour Tap- 
paiser , j effeuillerai la plus belle de son jardin; dans 
sa juste colère , elle s élaucera à ma poursuite ; je 
fuirai et ne me laisserai atteindre que sous le bosquet 
de fiïas. *.* Fn amour, comme on sait, il faut par 
fois se brouiller pour se raccommoder ensuite , et 
l'instant de la désunion est souvent lepoque du 
rapprochement- 

On se lasse de tout, même du plus doux pUisir. 
Il faut de la distraction en amour comme en toute 
autre chose : bien persuadé de cette vérité ^ nous 
nous arracherons des bras de la volupté, pour al^er 
rendre visite au fidèle Antoine ; ce laborieux jardi- 
nier cultive un enclos peu vaste, mais très- fertile* 
Cet endos renferme tout ce qu il est possible de 
désirer a la campagne. On y* réunit des légumes de 
la plus belle qualité, et des fruits exquis; il produit 
en outre des melons les meilleurs du canton, et le 
chasselas le plus hatlf. Son exposition avantageuse le 
rend d'une qualité vraiment rare. Enfin , les autres 
fruits de mon jardin seront d autant plus supérieurs > 
qu'ils seront à moi. Le droit de propriété ajoute, 
comme on sait, du prix aux objets; et tout ce qui 
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sera légitimement en ma possession, sera précieux et 
magnifique* * 

A l'extrémité de mon jardin se trouvera une petite 
porte de, communication, qui donnera dans les 
champs, et dont moi seul aurai la ch*f Cette issue 
sera la route du bonheur : elle conduit directement 
à un petit bois délirieux et enchanteur, situé a peu 
de distance ; ce bois silencieux est l'agile des amours. 
Que Ton se représente un taillis de peu d étendue 9 
mais bien épais , bien sombre et bien touffu , composé, 
en grande partie , de noisetiers , de néfliers et de 
cerisiers. Ces différens arbustes offrent un double 
avantage* celui de fournir de 1 ombrage pendant les 
grandes chaleurs , et celui de distraire tes amans 
égaras qui se délassent de leur fatigue à glaner, en 
chantant, le fruit du coudrier, La pente insensible 
de ce petit bois conduit à un vallon délicieux, nu 
travers duquel serpente paisiblement un ruisseau 
limpide qui, pendant le solstice brûlant dïté, fournit 
et les plaisirs du bain , et ceux de la pèche De Tun 
on passe a l'autre , et ce plaisir ne fait que changer 
de forme. 

Sur la droite s'étendent les prairies de la communs 
et les champs de mes voisins* Quoiqu'ils ne m appar- 
tiennent point, j(Y aurai un droit de chasse illimité^ 
et qui ne me sera contesté p^r personne. La raison 
en est bien simple; je serai I ami de tout le monde * 
car juin lis je ne laisserai échapper I occasion de fairo 
le bien, par conséquent celle de me faire aimer. En, 
effet, je ne pense pas qu il existe de jouissance plus 
douce que celle derra gAn^r.ilement çstîmé : cette 
faveur sérendra jusques sur les amis qui tiendront 
me voir, et, de cette manière , le désœuvrement ne 
pénétrera jamais dans ma retraite. 

Revenons 
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R^vnons à mon habitation : le rorps-de-lo^is sera 

pf*u v . . sniijiU' et modeste eu dehors mais élégant 
et 1 cherché en drdjns I o-it s lea pièces quoique 
petites, stjro. r riants, connu u\es et bien disiribuéesj 
111,1 ^.iKe a tniuger géra mmblee d un buFFet toujours 
bi 'u ^arni , mon sa km sera sonore ei bien décoré ; 
ce$t la que de teins a antre |e réunirai les jeux , les 
ris et l'amitié 11 existera dans Tannée dr$ époques 
privilégiées et uniquement consacrées an plaisir Ces 
jours de prédilection set ont ordinairement le jour 
de ma féte ou de 1 "anniversaire de mon mariage et 
de la naissance de mes enlans. Quoique je ne tienne 
pas fortement aux préjugés ni aux anciens usages , 
j'aime a ramener par lois le bon vieux teins. Ce* 
jours fortunés seront, dis-je , des jours d'allégresse 
dans toute ma famille A diner, je réunirai tous ceux 
qui tne sont chers et qui m aiment pour raoi-mèuie. 
J'aurai toujours dans mon caveau quelques bouteilles 
de vin vieux, et sur-tout la bonne Jacqueline* Au 
dessert , on fera sauter le bjurhon de la dame 
Amphoux y et l'on terminera le repas par entonner 
la chaînon cta noi bons ayeux : Ou peuù*oa être 
mieux , eùù. ; au sortir de tjbie on fera de la 
musique j Caroline chantera ; je raccompagnerai 
sur mon instrument, et le soir on dansera a lenvi. 
La gaité sans licence animera les convives et fera 
tous tes frais de la fête Alors , après avoir épuisé les 
plaisirs, sans en avoir épuiié la source, chacun se 
retirera satisfait, quoique bien fatigué, pour se livrer 
aux douceurs du sommeil. 

Tous ces p'aisirs ne seront pas les seuls que j'aurai ; 
je saurai m en procurer encore de non moins vifs t 
ceux de l'étude et de la méditation Von cabinet 
de travail, quoique situé dans le meiue corps-de-logis 1 

P 
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sera séparé de J appartement de ma femme. Je veux 
quelle soit libre chez elle connue je le serai che» 
moi: la 'ibertê fair le charme df la vie, et cest 
particulièrement à fa rainpa^n qu-.r l'un peut jouir 
de re précieux avanta*" ; la critique et l'envie ne 
peuvent vous y atteindre; dans les villes seules ré- 
sident la gène , la contrainte et I eimui. 

Mon cabinet d étude sera donc situé dans une 
position riante et avantageuse. De ma fenêtre , je 
découvrirai Je plus beau sue possible Mes regarda se 
promèneront avec délices sur tous les champs envi- 
ronnons Ce spectacle à la fois agréable et imposant , 
fera naître dnns mon a me un* impression de gaité 
mêlée d une tendre nnUncolif qui m inspirera, et 
mes idées en seront plus claires, plus saines et plus 
abondantes. 

Les belles-lettres seront la moitié de ma vie; c'est 
dans leur sein que je puiserai les consolations et la 
philosophie nécessaires pour résistrr au décourage- 
ment et à tous les maux qui accablent ia pauvre 
humanité, vivant les impressions que j éprouverai , 
je serai tour-à-tour vif, enjoué , tendre ou mélancolique* 
Tantôt je chaînerai les vertus champêtre* ; tantôt je 
peindrai l'ambition et les vires de* citadins ; enfin , 
dans un autre moment, guidé par un noble transport 
j emboucherai la trompette guerrière, et je chanterai 
sur un ton sublime la gloire des héros , ou je m exer- 
cerai à raconter leurs hauts Liîs- 

* Pendant la belle saison, mes plaisirs seront plus 
vifs, ils seront ceux de la nature. Chaque mois 
ni offrira des jouissances toujours nouvelles et toujours 
variées. Avril iVra renaître dans mon cueur les douces 
émotions que décembre en avait éloigné Le mois dd 
Mai } chéri de ma compagne } in apportera les fleurs 
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1 dont ma main enf reprenante parera son sein. Juin 
lu offrira pour elle un tendre lit (le fougère ; et 
ptiltet m nrarra les biuets dont jornerat sa tète ; 
enfin le b' niant août tempérera !a fontaine dont I onde 
sera destinée a caresser ses formes arrondies par 
l'amour* 

Le rigoureux hiver ne sera pas sans agrémens ç 
janvier aura également ses charmas. Pendant «es 
longues mais joyeuses soirées § on me verra n>uni 
av*c ma bruyante famille, assis auprès d un bon feu 
de genièvre , dont la flamme pétillante fera passer 
dans nos cœurs la joie et la gaité. Tandis que 
Charles % mon fils ainé $ qui vient d'atteindre sa 
septième aimée, me prier* , à main* jointes, de lui 
raconter le plus |oîî de mes contes, Caroline , sa 
petite soeur, beaucoup plus jeune que lui, me tirera 
p.ir l habit, pour me faire considérer un magnifique 
château de cartes que linsolent Minet renversa de 
fond -en-comble d'un lej^er coup de patte ; cet accident 

' ne manquera pas de mettre le trouble dans tout le 
ménage Four apposer les pleurs et les sanglots de 
l'innocent architecte, la mère poursuivra Minet, qui^ 
réfugié ions la table f avec sa mine effrontée, semblera 
méditer , de sa refaite, un nouveau forfait Le rai- 

! sonnable Charles , âgé de quatre ans de plus que sa 

î sœur, emploiera son droit daine pour lui faire de§ 
représentations qui ne seront nullement accueillies ; 
il n'y aura que la juste punition du Romina^robis 

\ pourra ramener parmi les esprits la concorde et la 

r paix. 

L éclatant janvier m'offrira des amuseraens d'un 1 
autre g^nre Lorsque la neige rouvrira la terre ( je ma 
I rendrai dans mon jardin, où mon fils, à demi nu f 
i suivi de sa ioeurj viendra me rejoindre } c#tte dernière 
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après s être laissée tomber » plusieurs reprises, nem. 
arrivera pas moins , les joues colorées * les bras 
sanguins, et pleurant pour aktsi dire de froid. Mais 
bientôt un nouveau plaisir fera diversion a sa douleur. 
Nous roulerons avec effort , a nous deux Cliarks , 
une bon I ^ de neige qui grossit a sous uns pas, tandis 
que Fi fille « Frappant dans ses penti-s uiaius en signe 
de réjouissance, fera retentit lair de &es bruyantes 
accaruaii^ns ; elle nous aidera ensuite a fjire des 
pyraundes et des édifia* de la tu m* matière , et 
qui , en s'êcroulaut , redouteront ses rns da!lég<esse; 
enfin nous rentrerons a demi- gelés , morfondus et tout 
disposes * rerevoir les reproches de la dam* du 
logis* qui , a juste tiire, m appellera p us enfant 
des tmis. 

La neige qui roniinuera du tomber en abondance t 
nous empeHi.m* d- poursuivre nos jeux au dehors, 
nous nous déterminerons , quoique avec peine , à 
passer le r**ste de la journée dans l'intérieur de la 
maison. Tour en diminuer la durée, nous nous dis* 
poserons à Faire des friandises Crtie proposition d un 
bon père* d un pere tel (pie moi , *rru accepiée avec 
transport. A l nm mt mtrme , le Feu sera allumé, les 
pommes roupées par tranches, et la paie Lien battue : 
pour la rendre meilleure , ou dérobera un gros morceau 
de surit; a la ménagère , qui , feignant de ne pas s'en 
apperrevoîr, accusera le chat de ce vol. Cette pré- 
tendue méprise excitera parmi mes înarmoH de 
jwu veaux éclats de rire ; mais bientôt le premier 
beu^net deviendra pour eux une pomme de discorde, 
tout aus^i dangereuse que celle du berger Paris ; il 
lie Faudra rien moins que la présence de la mère, 
pour rapprocher tes partis, et plus d'une fois elle aura 
besoin d interposer son autorité. 
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À ces jours de bonhpur si ccéderont des îours non 

moins fortunes. Les vents déquinoxe qui commen- 
ceront à pronder -tver vi lence m'annonceront im 
bouleversement général d.ms la nature. }i+ me féliciterai 
d être a rouwt pendant ces jours dorages, et j en 
aimerai davantage mon toit protecteur. Alors je 
mettrai mon son en op -ns tion aven celui d^s négo- 
cians «vides , qui pour amasser de lor , se hasardent 
imprudemment sur la p'aine liquide , et s'exposent à 
tous les dangers pour entasser des biens dont ils ne 
jouiront p*Mit être jaunis Alors je in applaudirai de 
n être pas du nombre de ces ambitieux . qui 11e sauraient 
se contenter d une chaumière entourée de quelques 
arpens de terre, et a qui, pour être heureux, il faut 
des châteaux , «les pal fis et une suite nombreuse* 

Ma Caroline et jums enfuis s root tout mon bien f 
ma fortune, nu seule propriété, et cette propriété me 
lera mille fois p ih précieuse que tous Us trésors de 
l'univeis, Tandis que mes semblables, que le reste 
des hommes sera occupé d solliciter des places, à 
briguer des emplois, des honneurs, des dignités; 
moi , sépare d'eu* par un s^ul mur , par une seule 
haie , je trouverai tout mon bonheur sur les lèvres 
de ma compagne , ou dans les tendres caresses des 
innocentes créatures auxquelles j'aurai donne l èîre j 
leurs amusemens seront les miens; ou me verra sans 
cesse occupé du soin de leur inventer de nouveaux 
jeux : tantôt on me verra faire en leur fiveur le inviter 
de charron , et fabriquer pour ma Didine un magni- 
fique cliarriot a quatre roues , auquel sera attelé le 
le bon M*îdor y gardien hdéfe de la cour. Cet animal, 
doux et patient, semblera deviner que sa complaisance 
sert à l'amusement de ses jeunes maîtres , qui , pour 
en fdire une monture à leur taille , le harcèleront 
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de toutes" l^s manières; le pauvre dogue s* laissera 
complais aminent harnacher, museler , sans mat dire, 
et se contentera de laisser tomber sur ses persérnrrurs 
lin regard te bonté qui exprimera son attachement 
et sa fidélité 

tantôt on nous verra jouer la comédie sur l'herbe 
avec toute la fami le. Chacun . jusqu'à la grand-maman, 
se prêtera à cet innocent badiuage, rous, revêtus d un 
déguisement grotesque , nous exécuterons les contes 
des fées, tels que le Petit - Poucet A la BaUe-wm 
BotS'dormanc , et le cru*l Barh* Bleue; et ces 
superbes tragédies exciteiont tour-a-tour la liay/uret 
la gaité des acteurs et spectateurs, 

lahtôt, avec Charles et su t>œur, nous 1 * on 3 dans 
la plaine voisine, enlever un rerf-voiant deux fois 
grand comme eux On y verra figurer la lune et lei 
étoiles , en beau papier rouge A sa queue sera suspen lue 
une lanterne qui, dans les airs, tiendra <lu (phéno- 
mène. Charun sera dans l'admiration , et ta bouche 
béante , et les regards fortement attachés stir la 
inachinq aérosta tique y chacun retiendra son haleine, 
de peur d agiter la roîonne dair« L audacieux Charles, 
plus fier de ses sucrés que le physicien C*ai nerin , 
promènera sur les assistais un regard qui annoncera 
sa supériorité ; mais Fillette qui voudra partager sa 
gloire et ses triomphes, insistera pour tenir à son 
tour le bout de la ficelle* Cette insigne faveur lui 
sera enfin accordée, après avoir répandu force larmes, 
qu'un innocent sourire viendra bientôt remplacer. 

C'est ain»i que m^s jours s'écouleront entre les 
plaisirs de léfude et ceux de la nature. Puisque 
l'existence est pour l homme une tâche pénible qui 
lui fut imposée par le créateur, et à laquelle il ne 
saurait se soustraire, il ne peut-être blâmable de 
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l'adoucir autant qu'il est en son pouvoir. Nous devons 
don** ici bas nous recourir, nous soulager, nous 
entr aider , tous tant que nous sommes, et nous ronsoler 
mutuellement dans nos ptines et nos afflictions Ce fut 
le besoin de se réunir , de se rapprocher , qui donna , 
parmi les mortels, naissance à la douce amitié; aussi 
ce paisible sentiment est-il n*r?ssaire a notre félicitéi 
Malin mt a I insensé qui % servile esclave deTégoisme* 
ne voit, ne connaît que lui, et qm dans son délire, 
dédaigne de se^^irir son frère , son ami , son sera* 
blâble , enfin de protéger celui que le ciel» juste dan* 
ses décrets , plaça a ses côtes pour iaire le bonheur 
de sa vieï 

A la ville, tout était p^ur moi dégoût, ennui et 
désœuvrement ; à la ramp^gne, tout pour moi sera 
jouissance, plaisir et amusement; et la belle matinée 
é*êtë> $ et la longue soirée d hiver me paraîtront 
également délirieuses. Le jour d orage et le beau tems 
ni offriront des attraits; mais l'été particulièrement 
aura pour moi des rhannes : mes momens seront 
partagés entre tua famille bit-n -aimée et le* habitans 
du village. Effectivement, nf>us ne formerons, pour 
ainsi dire , avec eux , qu un seul et même ménage ; 
le pauvre romine le riche, le propriétaire romme 
Partisan, seront d'autant plus unis , que leurs prin- 
cipes seront les mêmes, D aiheurs , j'aurai le talent 
de les entretenir dans cette parfaite intelligence. De 
rt tus à nuire je Fixerai des jours privilégiés, qui, 
pour tout le monde, seront des jours de féte. A cer- 
taine! époques, je réunirai toute ta jeunesse du canton, 
pour se livrer a differens jeux, tels que joute, la 
rible et la course* 3 établirai pour chacun de ces 
jeux, des prix qui exciteront 1 émulation, Caroline sera 
chargée de les distiibuer : c'est elle qui couronnera 
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les vainqueurs : et le soir to»*t le village se livrera 
•ans réserve au pUisir bruyant et tumn tueux de la 
danse Alors on verra la | une fillp jalouse de pUire 
à 1 amant quelle .n i 1 1 1 ^ , s'observer po ir se donner 
des grâces que l>ducath>n lui aura refusées fVtte 
précaution excitera la critique de nid mmpagne , qui , 
fiappro liant de m m oreille , me fera remarquer a 
voi* ba*se , le maintien gauHie de Inné, la mise 
grotesque de l'autre Jf sourirai a s^s heiureuçes -aiNies, 
En grain de malignité n est souvent pas déplarp j 
inait nous aurons I art de n en point l,ii^s#*r apperrevoir 
celui qui en sera I objet On lie doit uftfj .■< i p< rsonne f 
et c'est affliger que d offenset I ainont -propre 

Ainsi nous filerons nos jours au sein des plaisirs 
et d^s travaux champêtres, bl par fois, il nous arrive 
de retourner a ï'arïs , pour y respirer I air impur de 
la capitale, ce ne sera que pour revoir le parent ou 
l'ami que nous y aun-ns délaisse Nous ne vondn ns 
jpds rompre entièrement les h< ns qui nou5 mussent 
à la «Société. TVut en connaissant les vires des citadins, 
nous les plaindrons ( sans avoir la force de les haïr. 
Maïs bientôt le souvenir de notre paisible habitation 
nous y ramènera, et nous quitterons aver un nouveau 
isir le séjour de la ville C'est a notre retour (pie 




nous sentirons plus vivement que jamais toute t étendue 
de nctre bonheur. Nous le trouverons, Caroline et 
moi f dans nos tendres et mutuelles caresses et dans 
celles des innocente^ créa ures â qui nous aurons 
donné ta vie. 

O mes «mis! telle sera Inexistence du trop heureux 
Joseph! C'est au milieu de vous, de sa famille, au 
sein de la nature, qu il saura se procurer cette 
précieuse tranquillité que l'homme cherche souvent 
au loin , taudis il la peut trouver en lui-incme 



Mai i8ir. 233 

Cest de son toit rustique qu i\ saura braver les coups 
dî ne fortune toujours in.'onstanie , et narguer, pour 
ainsi dire, la prétendue félicité des riches de la 
terre Ol mes bons amis! puisse mon exemple ron venir 
tous les ambitieux , et ramener la paix parmi les 
ItofflOJPS qui l'ont bannie du *ol qui les a vu naitreî 
puisse- t-il Ips rapprocher f les réunir, les rendre 
ineilU urs , plus avares du *ang dt leurs sembL.b'es, 
et rappeler à leur mémoire les préceptes éternels de 
morale, d'humanité, de justice et de philaniropie 
dont ils n eussent jamais du s écarter! Puisse enfin le 
tableau de mes voeux et de mon ambition, se réaliser 
un jour, et n être pas une simple chunére. 



L'auteur de cette rêverie, en nous invitant â insérer 
dans ce même article les trois morceaux de poésie 
suivans , a peut être eu la ridicule prétention de vouloir 
prouver que son talent était universel, mais tout en 
déférant à sa demande , nous craignons pour lui , 
malgré lintérét que nous prenons a ses succès % que 
nos iecieurs n'en pensent roui différainent II ne devait 
point oublier que peu d écrivains peuvent se flatter 
de réussir dans tous les genres de littérature a la 
fois t et que n'est p^s p< ëte celui qui n'a reçu ea 
naissant , cette influence secrette dont parle le légis- 
lateur du Parnasse, M. de*'* na t il j>as à craindre, 
en abandonnant ^ la censure quelques poésies fugitives 
qu il nous a annoncées comme étant 1 ouviage de sa 
jeunesse , que I on ne dise de lui : 

Aux lais de la raison , sa plume est infj Vie ; I 
Vient-il s'i'flrîr à lui fpichjue phrase Nouvelle , 
D*abmd il la saisit, et n'a point de repos 
Qiip Je sens h\tn * u ruai ue radre avec les mots. 

Ke pourrait-on pas encore lui rendre un service 
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important, en lui mettant sous les yeux ce précepft 
Utile et si peu suivi : 

Quelque soit votre objet, méditez avant tout, 
Alors l'expression , docile aux luis du gout t 
Pour rendre votre idée et l'offrir avec grâce 
Viendra facilement se ranger à sa place» 
Un cœur droit, un esprit cjirî pensent noblement, 
Toujours d'arcord entr'eux s'expriment aisément; 
Mais séduit par l'éclat du faux qui nous abuse 
L'esprit trompé ire et le sentiment s'use , 
De \k vient que toujours , fastueux discoureurs f 
Le faux , de nos écrits , passera dans nos cœurs. 

M. de*** nous pardonnera la sévérité que nous 
déployons à son égard ; mais rattachement que nous 
lui portons* ne nous permet pas d user envers lui 
d'une coupable indulgence- Lisons ses vers et bornons 
nous k désirer que le public ne soit pas encore plus 
rigoureux dans son jugement» 

LE BAL PARÉ, 
OU LA REDOUTE D'HIVER. 

SATYRE. 



Le jour du bal arrive , on songe à sa parure \ 
Ou est embarassé du choix de sa coëtture. 
Ce turban siérait-il, mettra-i-on ce bonnet? 
Ce ch apeau de côté, ferait-il de l'effet? 
Que dirait cette plume avec goût soutenue , 
Ou bien cette guirlande aux boucles confondue ? 
Si l'on entremêlait quelques rangs de ruban ? 
Hasardons ce vdour de paillettes brillant* 
Un seul jupon de soie, une batiste claire 
Donnent i no$ Venus une grâce légère j 
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Moulent i chaque pas les sed'^sans contours 

De ces formes que suit l'œil malin des amours^ 

Un corset bien étroit qui racourcit la taille, 

Ft sur un s?în de lys s'arrondit et s'entaille , 

Laisse à nos curieux deviner des appas, 

Qu'on ne veut pas montrer mais qu'on ne cache pas 

Dans un juste tricot uti bras rond se rnmlcle , 

Et l'or d«s bras-elets sur la soie éteinrelle; 

Notre elegjnte enfin , dans un étroit soulier 

Qui se termine en po nte emprisonne «on pied. 

Un coup d'œil au miroir achève la parure* » 

Satisfaite de soi, malgié pluie et froidure » 

Malgré les élémens, dans l'ombre déchainéi 

Et les vents en fureur , dans les airs mutinés t 

Malgré les r Tiens d'eau qui roulent dans les nues, 

Ou le glrssant verglas étendu dans les rues f 

Dcja fou se dispose à chercher le plaisir f 

Tant on a de briller l'impatient de*ir. 

Ou arrive en tremblant d'être au bal la derivcre , 

Et l'on s'y trouve encore fort souvent la première» 

Il en est qui, sachant «irriver un peu tard, 

Même jusqu'à ce point, aavetit avoir de l'art. 

On interrompt la danse, on fait tourner les têtes, 

Et l'un prépare ainsi de nouvelles conquêtes* » 

Avec art disposés , ni trop haut ni trop bas , 
Vingt lustres font valoir les plus faibles appas ; 
Par le reflet heureux de leur vive lumière 
La moins belle y jouit : un prodige s'opère; 
Un on hèstre nombreux, pour se mettre d'accord, 
Prélude ; c'est l'instant où l'on donne l'essor 
Aux traits vifs et malins d'un examen critique. 
Belles sont dans la lice ; or chacune s y pique 
D'avoir le goût pl^ 5 * rr i de mieux voir ]es défauts 
La langue, ni les yeux ne soit point en rep ta ; 
A droite l'on observe , À gauebe oa examine p 
De ses réflexions on charme sa voîsïne : 
m Egté n'es! pas jolie avec ce turban vertj 
« Emilie a posé sa plume de travers : 
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m La fraîcheur de Zélis est-eîlc naturelle ? 

«t Olympe a mis encore sa guirlande é'ernelîe ? 

m l e corset de Louise est d'un très-joli goût ; 

u Rose, détie en bergère, en donc venue à bout ? 

* Le bonnet de Nina serait-il de dentelle? 

* À c6té de Zulmé comme Henriette est belle ! 
m Du turban de Betzi j\time a<se/, la couleur. 

* À propos, * * vous sa\ rz, . „ quel meurtre! quel malheur t 

* Mourir à dix-huit ans l'infortunée Horrcnse! . ». 
m On prête nd que son mal vient de sou imprudence , 
c< Et qu'elle a pris ici du refroidissement 

* Pour s'être , au dernier bal , rrmo légèrement. 

n II y a quelques jours.,., c'est aftreux quand yy pense, 

m. Elle faisait encor l'ornement de la danse!.,, 

« INous aurons peu de monde... 11 tait bien mauvais ten ij *. 

* Vous ne donneriez pas â Fanny quarante ans ; 

m El'e a toujours grand soin de consulter ses glaces ; 

« Elle y puise , dit-on , sa jeunesse et ses grâces* 

A ces propos sans suite un cavalier met fin : 

À la belle causeuse il vient offrir la main 

Et l'entraîne avec lui dans une confredance; 

Le quadrille aussitôt se forme avec aisance» 

Les pieds sont les témoins de la légèreté; 

Par nos jem es Duport son prix est disputé. 

En avant, en arrière, on chasse, l'on déchasse, 

La rbaine, dos à -dos , on revient à sa place : 

Chaque danseur figure et Toisit spectateur 

Parcourt ses mouvemens d'un œil obsertateur; 

De vingt pas compliqués il suit toutes les traces 

Et demeure indécis sur l'éloge des grâces. 

L'archet cesse soudain ; le quadrille se rompt, 

Mais la walse reprend et l'on se foi me eu rond : 

Image du plaisir , deux à deux oa se groupe» 

Admirez des vrai souri la circulaire troupe; 

Chaque couple s'unit, se serre étroitement, 

Et d'un pas cadancé tourne rapidement. 

Tel le sabot pivote et tourne sur lui-même. 

Heureux l'amant qui walse avec celle qu'il aime I 
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Il peut sans crainte alors la presser flans ses bras f 

Lui dire un mot d'amour et lui parler tout bas* 

Dans leurs rapprur hemens leurs soulBes se confondent f 

Et les vifs Lai te me as de leurs coeurs se répondent* 

Limant ose , par fois , prendre un léger baiser * 

Avant même qu'on songe à le lui refuser. 

Crains, 6 mari jaloux t de voir waUer ta femme; 

Cette danse T en secret , sert souvent une flamme. 

Sons le prétexte heureux d'un honnête plaisir, 

Uti coeur sensible et neuf, y puise le désir* 

Surveille* , sage mère : une jeune innocente f 

Souvent dans un seul tour, devient par trop savante, • , , 

On s'échauffe pourtant; dans tons les coins du bal 

S'agite le mouchoir ; le fruit du Portugal 

Soudain esc dépouillé de l'ecorce dotée ; 

Le jus rafraîchissant de l'orange sucrée 

Par une bouche ardente est fortement pressé» 

Un vase de cristal, où l'orgeat est versé v 

Porte dans tous les sens une fraîcheur perfide. 

De nos montres clé jA l'aiguille trop rapide , 

A parcouru cinq lois le tour de leurs cadrans. 

Pour de jeunes beautés qu'ils sont courts ces îastans! 

C'est malgré toi Zétis que ta mère t'eutraine ; 

Tu voudiais différer y tu ne pars qu'avec peine; 

Va ; crois-moi, c'est assez; dans les bris du sommeil, 

Cours chercher le repos , prolonges ton réveil. 

AUX DAMES DE LA VILLE DE*** 

Qnz , croyant sa reconnaître dans les vers ci-dessus f * 
s'en liaient formalisées* 



Mesdames , je ne sais point feindre : 
C'est vous toutes , en général > 
Que dans cette esquisse d'un bal f 
Ma faible muse a voulu peindre; 
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Mais chacune en particulier 
A giand ton de s'jr reconnaître : 
A ce point je ne suis point traître ; 
Mon œil n'a saisi que rentier. 
Ma plume n'est point î nnîscrette \ 
Eu effet, pour peindre des fleuri 
L'artiste éieud sur sa paîerte 
Plusieurs espèces de couleurs : 
Il les mélange, il les varie, 
Les distribue à l*iafini r 
Et la loile rer-.ïii la vie 
Lorsque l'ensemble est bien fini. 
De chaque Henr T le caractère 
N'entre pour rien dans mou sujet, 
Mais je voulais taire un bouquet 
El I on ^ait que pour le bien faire 
, - Il Allait exprimer l'effet 

Des ocïiitre* et de la lumière. 
Ce nVsi pas vous que je peignis # 
Mesdames , car tous les pays 
Fournissant de pareils modèles : 
Partout se ressemblent les belles. 
Mais votre saint courroux devient une leçon 
Dont saura profiter ma muse eucor novice. 
Débiter des faveurs fur toujours du bon ton, 
Eh bien I puisqu'il le l.mt , j'userai d'arti/ice. 



1/ AMANT ABANDONNE. 



ÉLÉGIE. 



En vain f de tes rigueurs, victime trop à plaindre, 
Je crus f en te fuyant , retrouver le bo :lieur ; 
M»'* -, Hélas! puis- je enc^r espérer de l'atteindr* 
Quand le trait qui nie ble*»e oit resLj t!«Lii mon coeur 
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J'avais en te quittant, la flatteuse espérance 
De trouver loin de toi le remède k mes maux t 
Mail rien ne peut calmer ma cruelle souffrance j 
Ton image nie suit et trouble mon repos. .*« 

Si l'espoir d'adoucir 'es tourmens que j'endure 
Me fait chercher des bois l'abri silencieux , 
Au milieu des rochers qu'à produit la nature 
Je ta revois encor.., suis-je moins malheureux? 

Quand d'un jour importun j'évite la lumière 
Fuur goûter un instant les douceurs du sommeil a 
A peine ses pivots ont fermé ma paupière 
Que tu viens le troubler et presser mon réveil. 

Aux plus atfreux tour mens mes jours sans cesse en proie 
Vont donc se consumer au sein de la douleur ! 
Mes souffrances enfin comblent-elles ta joie? 
Te reite-t-il des traits pour derlurer mon cœur?.: . » 

Je t'adorais, hélas! insensible Sophie: 
L'amour fut tout mou crime et tu veux m'en punir ! * - . 
F,n plaçant dans tes mains le destin de ma vie ffî ( 

Je cherchais à le plaire et tu me fais mourir! . « . » 

Daigne au moins m 'écouter ; ne crains pas de m'entenilrej 
Que ton coeur s'ouvre enfin à mes g^missemens ! 
D'un amant malheureux , de l'amant le plus tendra 
Tu peux d'un seul regard terminer les tourment. 

Grand Dieu 1 quelle prière échappe de ma bouche î 
Qui?.* moi!... j'implorerais ta sensibilité? 
Puis-» je encor l'espérer? non , non, ton coeur farouche 
Ne connaîtra jamais la douce humanité* 

Souffrir est donc hélât , ma seule destinée ! 
Tel est donc désormais mou invincible sorti 
Dieu puissant ! fixe ici ma dernière journée \ 
Peux-tu me refuser î je demande la mort!,».. 

Adieu , perfide f adieu : je touche enfin au terme 
De tant de maux, hélai! causés par te* rigueurs* 
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Dans mon dernier asile, avant nVon me renferme; 
Pour la dernière Foi*, viens jouir de mes pleurs* 

Amour / je te remers le soin de ma vengeance; 
Je réclame de toi de généreux secours. 
Fais que Sophie éprouve un moment la souffrance 
Qui n*a jamais cesse d'obscurcir mes beaux jours ! 

Répands tous tes poisons d.tns son âme inhumaine ; 
Que de la jalousie éprouvant la fureur , 
Elle succombe un jour sous le poids de sa chaîne, 
Et qu'elle éprouve aussi le* tour meus de mon cœur. 



A Mad c . L**** 



L'Esprit , les grâces , la beauté , 
Ont eu sons divers noms , des autels sur la terre : 
Sous celui de Venus f la tendre volupté 
Désarma dans les Cieux , le Maître du tonnerre* 
L'Esprit fut aduré sous celui d* Apollon ; 
La fable en donna trais à la Grâce légère ; 
Aujourd'hui tous les dons $ tous les moyens de plaire 

Sont exprimés par ton seul nom 
Si tes traits enchanteurs , moins doux que la parole f 

Eussent brillé dans les tems fabuleux , 
Le Ciel n'aurait pas ete peuplé de tant de Dieux ; 
Le Monde 7 en te voyant , n'aurait eu qu'une Idole. 



Joseph de RÛSNY ; propriétaire-rédacteur* 
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Quoiqu'il ne soit pas très-génereux dexîiumer les 
morts pourles faireservir de menus plaisirs aux vivans, 
nous ne pouvons nous refuser d'insérer ici l'espèce 
d'oraison funèbre de la soi-disant Société d* agri- 
culture qui forme le su t et de cet article et dont 
nous avions annonce la fin prématurée dans un de 
nos précédons numéros» ( * } Les différentes maladies 
dont elle était affligée ( l'orgueil , la paresse et l'igno- 
rance p ) étaient prnir elle autant de maux incurables 
et nous pouvions f dès lors , présager sa mort prochaine 



( * ) Voir le numéro VIII Je t'auaés <L:ïu,ère , pa^e 3S7 * 

Q 
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sans avoir à craindre qu'un viriiribte miracle, en 
prolongeant sa triste existencè , ne* mît notre sagacité en 
défaut. Nous ven »ns d'ap t . rendra aujourd hui que cette 
très-présomptueuse Société qui avait pris pour devise: 

Nui n'aura de i'tsprit , hors nous et nos amis f 

venait enfin de succomber sous le poids de ses longues 
infirmités , et quelle avait rendu Paine sans bruit et 
sans effort , tdîe qu'une lampe sépnlcîirale qui 5 éteint » 
faute d alime&s pour la soutenir. Quoique U nouvelle 
de <"ette mort ne se soit pas répandue beaucoup au 
de-lu des murs de ta ville d Àutun, et que nous-mêmes 
n en ayons eu connaissance que par 1 effet du hasard, 
nous savons que plusieurs Sociétés d agriculture ont 
pris le deuil en son honneur et qu'une délies, entre* 
autres , a prononcé son oraison funèbre en pleine séance* 
Un morceau de cette nature, tout lugubre qu il doive 
être, ne pourra que plaire aux partisans de la défunte. 
Nous pensons aussi que cet article n^crologi jue ne 
sevd point déplacé dans une feuille exclusivement 
consacrée à perpétuer le souvenir des événemens qui 
ont lieu dans la répubrique des lettres et dont la publi- 
cité intéresse personnellement les amis des sciences» 



LECTURE fane à la Société du département 
de la 3f*** dans sa séance du i5 Mars 1S11 , 
par l'auteur de V almanach champenois* 

Je vais y Messieurs et rhers Collègues , vous entre- 
tenir d'un événement fort î r iste , et sur lequel la 
Société aura peut-être à prendre des mesures peu 
ordinaires qui feront sans doute Je sujet de quelques 
délibérations presqu inusitées jusqu'à ce jour parmi nous- 

Mais auparavant de vous détailler ret événement 
il est bon de vous rappeler et l usage suivi par TA- 



Juin i8ir. 243 

cadv'mîe à laquelle la Société a succédé, et ses propres 
aiTt-lés f d n* des cas a peu prés semblables. 

i i'mi te les registres de l'Académie et jaî vu 
qur d *>s la séance du i5 juillet 1787, elle a arrêté 
qufl lorsqu elle perdrait un de ses membres, elle 
assisterait en coips à ses obsèques* 

Depuis, la Société a déride que lorsqu'un pareil 
év'nsiLem lui arriverait, une nombreuse dêputation 
se ren irait à ! habitation du défunt pour assister â ses 
funérailles, '1 ous les corps savans suivent le même 
iiSri^e , et maintenant un membre de la députaiion 
prononça un court éloge , peint les semunens dou- 
loureux de la Société et dît en son nom le dernier 
adieu au moment où la terre va dérober pour toujours 
le ronfrére que Ton a perdu. 

Ces témoignages desrime! de regrets, de confra- 
ternité et de douleur, forment et cimentent les liens 
d'amitié et de déférence qui unissent les membres 
des corps sa vans , des Sociétés d agriculture , des 
Académies ; 1 Institut même Mut régulièrement cet usage. 

Sans doute f Messieurs , nous devons ces devoirs 
à tous nos confrères qui payent tribut à la nature. 
Mais lorsque par des évéïiemens fortuits et dans des 
cas peu ordinaires ce n'est point un confrère que 
Ion perd, mais bien une Consœur qui vient à* trépas s er f 
quels sont les devoirs , quelles sont les cérémonies 
qui doivent avoir lieu dans ces pénibles niomens ? 

Les français vous le savez, Messieurs, sont connus 
depuis un teins immémorial, par leur déférence et 
leur délicate courtoisie envers le beau séxe. 

C est pourquoi il serait peut-être décent, et néces- 
saire même, pour ne point dégénérer de la civilité 
française, que non seulement les membres titulaires, 
mais encore que tous les associés correspondans se 
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rendissent , a jour dit , pour atîer en masse assister 
aux obsèques de notre consoeur 

Je in en réfère cependant. Messieurs , â la décision 
que vous prendrez , en vous observant néanmoins 
que l'on ne saurait trop bien faire dans des ^cons- 
tances aussi douloureuses pour exprimer nos profonds 
reprets et rendre In manière la p'us honorabie les 
derniers devoirs â une consœur, dont une nouvel e 
autentique et certaine vient de nous apprend* e la mort. 

Oui, Messieuis , nous venons de perdre une jeune 
consœur; elle a venu peu, mais de combien rares 
qualités ne fut*elle pas le modèle! Les muses sont 
vierges et immortelles : notre consœur les a imité 
autant que la fâiblesse de la nature humaine le lui a 
permis ; elle est morte vierge; elle a paru comme 
ces météores îgn^s que l'on voit d.ms le rjline dune 
belle nuit s'en fia mer , briller et s'éteindre, laissant 
les yeux clans une obscurité plus profonde après avoir 
été fiappes de cette lumière instantanée ! 

Cette chère sœur, Messieurs, était douée du carac- 
tère 'e plus innocent et le plus doux ! SembLble 
aux. antiques Brahmanes de Tlnde. elle garda presque 
toute sa vie ( quoique fille ) nn silence religieux Elle 
ne critiqua qui que ce soit ; elle ne inédit de personne; 
sa mort a été douce et tranquille comme ta vie 
a été éphémère. | 

Telle vie, telle fin ! Hélas il eut été à peine question 
d'elle; ses venus , sa frêle existence et I époque inéme 
de Sa mort auraient été anéanties dans {immensité 
des siècles , dans cet océan incommensurable de l'oub i t 
sans la sentinelle acuve et vigilante qui, sans cesse 
rœil ouvert sur les Soriétés . savantes , se charge de 
nous en donner des nouvelles* 

Hélas, Messieurs, cest cette sentinelle f connue 
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aimî sous le nom de Journal des dcadèmiss , qui 
vient de nous apprendre la tri te fin de cette chère 
consoeur, la >ocièté d'agriculture d Autun, Cette chère 
sœur est morte â étisïe par défaut de nourriture, et 
pour ainsi dite s ins proférer une pire»©* Quelques 
individus prétende»! qui! est néressaire d- prendre 
certaines précautions , pour que cette sorte de maladie 
ne se propage point et ne devienne pas épi ["inique. 

Quels sont donc. Messieurs, Us honneurs funèbres 
que vous croirez, devoir rendre à la défunte iociéié 
d A vx un ? 

« Un mrmbrr 1 ayant obtenu la parole , a fait à peu 
près crt amendenfent : *> 

Messieurs, je déplore avec toute la France litté- 
raire fa mort prématurée de notre rh^re consoeur, 
la àock j té d agriculture dAutun, Mais, Messieurs, 
prenez y garde, les grands houmies ineurent plusieurs 
fois 1 

La chère consoeur y nest peut-être p<is morte, elle 
n'est peut-être tombée qu'en àynrope , ou en p wuoison î 
Tous venez de voir pnr le compte rendu des travaux 
de la Sooiêié de Provins , dont M. le rapporteur 
vous a fait il y a un instant lerrure , que I on a 
rappelle â la vit? des indtvi ius qui paraissaient morts» 
par le moyen si simple de la flagellation II est bon 
avant d enterrer définitivement ta consœur t d user de 
ce moyen, tantptam saris* Si elle y réâisre , si elle 
ne revient pas de trépas â vie , si elle reste morte 
tout-À-fdit , alors, non seulement je suis de lavis du 
préopiuam , mais, Messieurs , j estime qu il sera bon 
que non seulement notre Société, mais encore toutes 
les Soriérés d agriculture de lemptre français , que 
tous les titulaires, que tous les associés et corres- 
pondans arrivent a jour dit à Autun , que la , tous 
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réunit près du catafalque de la défunte Société, ils 
entonnent un libéra a grand cœur et en faux bourdon, 
si vigoureusement chanté que toutes les vitres d Autun 
an tremblent f que tous les échos du département le 
redisent aux échos des departrnrens voisim , que ro 
cri lugubre , f-lle est morte la consœur d'sfutun , elle 
est morte , circule depuis la Méditerranée jusqu'à 
l^Océun , depuis les Pyrénées jusqu'à la Baltique et 
ultra ^ afin que Ton ne puisse point dire, que si la 
défunte consœur a vécu et est morte sai s bruit, elle 
ne fut point enterrée de même l)i î. • ; • 

La séance a été levée à l instant 1 et la discussion 
remise à un pltis ample informé. 

La même expédition a été adressée à l'officier de 
l'état civil d'Àutun, pour savoir si la mort de la 
consœur a été constatée légalement* 



Hélàs ! chers lecteurs > il n'est que trop vrai , Li 
Société d'agriculture dÀutun n'est plus de ce inonde. 
«Elle est morte > morte pour jamais!.** Son extrait 
mortuaire vient de nous être adressé par notre corres- 
pondant de Saône et Loire qui n'a pas même trouvé 
un seul de ses membres existant pour légaliser la 
signature du secrétaire. Elle est décédée , dît-on , 
sans être regrettée de personne ê quoique pourtant la 
plupart de ses séances se tinssent â table ; et Ton 
assure que l'en vif qui s'attache aux gastronomes f 
comme aux gens de lettres, ne put lui pardonner de 
n'avoir du talent que le verre â la main. Son local 
est aujourd iiui vaccant , et l'un de ses admirateurs 
a proposé de placer sur le frontispice de ce temple 
académique cette courte, mais touchante inscription: 

combat a Jîni faute dû combattais* 
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Cessons de plaisanter et rougissons ponr ceux qui 
ont bu toute espère de honte Cette Tin pitoyable est 
celle dont sont menaces plusieurs prétendues Sociétés 
savantes dont toute 1 étude est d amuser à la fois, à 
leurs dépens, les sots comme les gens desprît. Nous 
en connaissons plusieurs que nous pourrions citer, 
que cependant nous ne nommerons pas , qui tiennent 
leurs séances dans des tavernes ou dans des eMaini- 
nets enfumés et qui par leur honteuse nullité ou 
leurs ridicules prétentions, font la dernière insulte au 
Dieu du goût quils déshonorent pir leur détestable 
encens, et qui f malgré la risée du public , ne craignent 
pas de se décorer hautement du titre poiupeux de 
Société littéraire* 



SOCIÉTÉ PHILOLOGIQUE, 

DE LILLE* 



Toute Société naissante mérite des enconragemens ; 
quand les succès répondent â ses efforts , elle mérite 

des flores. 

s 

La Société Philologique de Lille n est point un de 
ces corps littéraires recoin m -nul ab les par I ancienneté 
de leur institution, ni par l'extrême utilité de leurs 
travaux ; elle est tout simplement une réunion de 
jeunes-gens qui cultivent les muses sans bruit et sans 
éclat, La modestie ordinairement méconnue de la 
jeunesse , est la compagne silencieuse de leurs progrès. 
Cependant cette Sociéfé fondée en 1806 , na pas été 
exempte des virissîtudes attachées a Tenfance de 
tout établissement nouveau. Elle dut même souvent 
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combattre et les efforts de l i^noranre qui l'attaquait 
au dehors , et le faux *éle de quelques uns de ses 
membres qui prétendaient l'asservir en 'ni donnant une 
direction contraire à cet esprit d'indéprud ance i-hilo- 
sophique si nécessaire aux talens ; heureusement elle 
a triomphé de tous res obstar es et si quel que f is 
îa jalouse nr-d écrire h poursuit enrore par s^i vaines 
clameurs, an iu-mus 'le ri a pas a lutter romi e elle- 
même f et rien maintenant ne s'oppose plus à ses 
succès. 

Cette Société s'assemble deux fois par mois et à 
rliaque s^anre , deux d" *-e$ membres désignés d'avance 
et pris tour autour parmi les sociétaires, sont ternis de 
présenter quelque fruit de leurs loisirs Telle est la 
prinripale obligation des jeunes philologues , et rien 
ne peut les dispenser de la remplir \ * ) 

Pour stimuler le zèle tanguilsact et récompenser 
en même teins le mérite laborieux % la Société a 
institué deux prix d encouragement qu elle décerne 
chaque année, l'un au meilleur ouvrage en vers , 
l'autre au incitleur ouvrage en prose qui lui sont 



( * ) Il serait a désirer que toutes les Sociétés de cetfe 
nature sunï^'iii les menus |>ri f ; es. Mai* ce louafelÉ 
exemple aura beaucoup de peine à se propager dans rertaijip* 
réunions, dites savantes t et dans lesquelles l'amnirr du 
travail est aussi étrange^ que le ptluvcrfr dû l'exécution* 
Nous en connaissons même personnel terne ut quelques nues 
qui préféreraient s'aveuer inca^ahfes et se dissoudre honteu- 
sement que de céder à l'obligation de produire par elles- 
mêmes et de travailler utilement L'ii-so, fisanre et la mauvaise 
volonté se réunissent quelques tojs pour condamner au ridicule 
et à la n ulli té certaines Société» de petites villes qui n'en riva- 
lisent pas moins et souvent même remportent sur les grande* , 
en orgueil et en prétentions. ( Kotc du Rédacteur*) 
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s^rurs, Ëét membres n-ioVns sont seuls admis a 
concourir. [ * ) La distribution de res prix à lieu 
dans la s^mce générale et .mniversaire que la Socuné 
tient fous les ans ail mois de décembre Ceîte s* un ce 
qui a itussi pour oh;et ! examen f inaiitique des travaux 
de îa Société, n est point publique. Elle avoue, avec 
sa modestie ordinaire, que des exemples enrure r^rens 
lui ont tlnmoutre Tinroti vénient qu'il y a de paraître 
au grand jour av^uf cl en pouvoir supporter l'éclat. 
Cefa doit Paire présumer que ses travaux sont peu 
nombreux er peu importons Cette Société n a enrore 
donné jusqu'iri q f ue des f>?p£ra^ r es « et se'f;n nous 
c'est frirore beaucoup, i.mdis qu'il y en a tant qui 
ne jouissent pas même de ret avantage ; néanmoins 
le bon esprit qui anime tous ses membres t leur appli- 



( * ) La S ne îe tê de Lille nous permettra de ne pas approuver 
ce dernier article de fes règlements- Pourquoi rfstipi ndre le 
genre et tuer l'émulation en leur prescrivant des limites? 
Ponr^Tiui se réserver le droit presque tyraunique d'exrJure te!» 
ou tel» 0*111] concours qui «loi r être général comme le motif qui la 
insrué? N'est-re pu sembler craindre une rivalité dangereuse, 
que d'assujettir à des bornes étroites Je nombre des tonciir- 
reus? Les membre» de la Société qui ont flirté cet arrêt 
rigoureux > n'ont~ils [-as à led nter qu'on ne les arroge de 
partialité en «'appropriant exc lusivement le droit de se ron- 
ronner eux-mi ii" s ' bailleur» I quoi le réduit tri triorffplie 
de Camour-propie loi*£fu'il n'est point basé sur les difficultés? 

^ 

Enfin ne sait-on pas que : 

A vaincre tans péri! , on triomphe sans gloire,, 

Au surplus, sans tenir finement â notre opinion person- 
nelle, nous soumettons cette question à ceux mômes qui 
nous l'ont lait naître et qui , sans doute , nous pardonnerons 
de n*ètre pas de leur avis , par suite de l'intérêt sincère 
que nous prenons à 1cm gluire, ( Noce du Rédacteur. ) 
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cation constante a 1 étude y leur zèle pour la propagation 
des lumières et surtout la protection éclairée du premier 
iDd^istrat du département du nord, ( M. le baron 
DupLuitier qui n a pas dédaigné le titre de Phi- 
lologue, tout fait présumer que ces espérances ne 
seront pas vaines et qu'il arrivera, ce moment désiré , 
où Lille littéraire % prendra y parmi les cit^s de 
l'empire j le rang qu'occupe Lille commerçante et 
industrieuse* 

Nous terminerons cet article par rapporter unie des 
dernières productions d'un des membres de la Société 
philologique , M Hay fils , auteur d'une cantate sur 
la naissance du Roi de Rome, exécutée successivement 
au concert de Lille et à relui de Tournajr en présence 
de MM, les préfets du Nord et de Jeimnappe et lue 
à la Société le 10 avril dernier L'auteur a fait preuve 
de sagacité en essayant sa muse , encore jeune ^ sur 
un sujet aussi inferressant et quil savait d avance ne 
pouvoir qu être généralement accueilli- Tout ce qui 
concerne notre Auguste Souverain ne peut manquer 
de plaire a des coeurs vraiment français. 



CHANT d'allégresse sur la naissance du 
liai de Rome.. 



Récitatif Une jeune fille* 

Du haut de la voûte éihérée % 
Dam sa clémence, l'Eternel 
Sur notre paisible contrée 
Porte en ce jour un regard paternel ; 
Et de tous les français remplissant l'espérance > 
II fixe les destine des peuples de la Franc*, 
ta rendant ion héros doublement immortel. 
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\ : y u *" 1 \f\ » 2 * Ain: "t T i ,< v .j^ 

César enchaînant la victoire 
Voit le monde à ses pieds soumis , 
Et le iruit d'un liyrnen qui re'ève sa gloire, 

Fit fuir se* derniers ennemis; 
Enfin tirs fi rs tyrans de l'on de 
Ponr toujours cesse la grandeur : 
César de l'avenir du monde 
.Assure à jamais le bonheur. 

Dana un fils, «a fidèle image. 
Il vivra pnur nos descendons ; ; 
Sa borné T sa justice et son mâle courage t 

Iront régner sur nos enfaus ; 
Avec réel a t du diadème 
Ces nobles dons seront transmis : 
Arbilïe immortel par lui-même 
Devint immortel dans son iils, ' l 

Réritatif, « Un guerrier. 

Fi Murais t imitez mon délire , 
Chaînez avec moi ce guerrier 
Qui joignant l'olive au laurier, 
En couronne son fils, l'espoir de cet empire» 

Choeur : 

Arbitre souverain des deux , 
Entends nos vœux , dieu tutelaîre ! 

Fais fjue ce noble entant imirc en tout sou [H-re , 

Et les descendant d % usie rare sî chère , 

Régnent sur nos derniers neveux* % 



ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, 

DE MUNICH, 



I/Aradétnîe s'est as*en-b!pe, ie mars, pour 

célébrer la 52\ année de sa fondation. Le secrétaire» 
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général a ouvert la séance par le dîsrours suivant : 

« Cette année a été témoin des efforts qu'ont Faits 
les membres de l'Académie pour atteindre le but de 
notre destination , et des progrès que nous avons taits 
dans les différentes parties que nous avons à cultiver, 
sucçés que nou* a facilités un gouvernement ami et 
protecteur des sciences , sous les auspices de noire 
auguste monarque et de 1 héritier si justement chéri 
de sa couronne. Tout nous présage encore de nou- 
veaux succès dans le cours de cette année, îj 5î # . ds 
l'existence de notre Société ; puisse^t-elle finir comme 
elle commence, et voir l'utile et 1 agréable se combi- 
lier heureusement <L>it$ nos travaux ! 

» D après la demande de !a cUsse d'histoire , !\Aca- 
démit 1 a proposé, il y a deux ans, à pareil jour, uni 
prix pour la meilleure histoire de la vie de IVmpereur 
Louis de Bavière. Un programme particulier fit 
connaître en détail La manière dont Y Académie dési- 
rait qu'on répondit à son attente C'est aujourd hui 
qu'expire le teins fixé pour lenvoi des ouvrages qui 
doivent être cités daprés les devises qui les accom- 
pagnent , afin que les auteurs puissent apprendre que 
leurs ouvrages sonr parvenus à l'Académie, f Suivent 
les devises en question j. La classe commencera dés 
aujourd hui i examen de ces biographies ; le 12 octobre 
prochain, jour de saint Maxinulien , un prononcera 
sur leur mérite , et le m *me jour 1 Académie proposera 
des prix sur les questions présentées par la classe des 
sciences physico-mathématique*. 

m Tout ce qui regarde notre institut , et qui rn 
destiné a être public, sera réservé pour le npport 
de Tannée prochaine. La séance d aujourd hui e*t 
principalement consacrée à entendre ceux des membres 
qui se sont chargés de la remplir par dts objets 
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dignes de la solennité du jour, M. le baron de Moli, 
qui a déjà fait connaître dans deux rapports imprimés 
les travaux de la classe des sciences phy-iqnes et 
maihémaliques , publié des eitraits de dissertation qui 
ont paru , et rendu compte des progrés dans les 
différentes branches de ces sciences , vient de com- 
muniquer son nouveau rapport imprimé sur tannée 
1S10. Il y est fait mention des acquisitions dues 
pour nos collections ; mais aucune de ces acquisitions 
ne peut être comparée , ni pour la richesse ni pour 
la rareté , à celle que nous avons reçue il y a un 
mois. M. le baron de Moll, en qualité de secrétaire 
de la seconde class* , que ces objets concernent, aura 
aujourd'hui à remplir l intéressante mission de faire 
connaître la donation précieuse qu<? notre auguste 
prince héréditaire a faite dans ce genre à rÀcachmie t 
et par laquelle fî* A. R. s'est acquis des droits a la 
1 eruiinuiss^nre éternelle de notre Société et à celle 
df la patrie. M, Je directeur Schrank parlera ensuite 
du plioî-phore de Berr^ri. » 

M. le baron de Moll a lu un rapport qui contient 
en substance ce qui suit : 

Notre pairie courait risque de perdre % en livres et 
en objets d'histoire naturelle , des collections aussi 
rares que précieuses, celles de M. le chevalier de 
Cobre* d'Àugsbourg, parmi lesquelles se trouve celle 
connue, surtout des botanistes, sous le nom ùtcobresia. 
Ce savant > secondé de ditferenies ressources qu'un 
particulier peut rarement réunir dans une 'seule 
génération y av.iit employé quarante ans de soins et 
de truvaux à les former. 

Sa bibliothèque d îmt ire naturelle était la première 
des bibliothèques particulières du Continent ; il avait 
la générosité d eu communiquer différens ouvrages aux 
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divans d'Allemagne , même â des distances considé- 
rables. Sans cette complaisance, nous n'aurions peut- 
être pas connu l'ouvrage intéressant et en quelque 
aorte classique de Mubaer , sur les papillons et les 
chenilles. Dans un catalogue de ses collections , M. de 
Çobres a porté celles des livres â fi5oo volumes , cHla 
des coquillages k Gogo pièces , celle des crusracées 
et des zoophytes a 5oo » des pétrifications a 2000, des 
minéraux â plus de 14000 , et des plantes a i553» 
Les charges de la g 11 rre ayant empêché pendant 
pu grand nombre d'années , ce savant d augmenter 
et de compotier ses recherches, il résolut, dans sa 
C3 e . année , d'en faire la vente pour recouvrer se* 
capitaux- L'académie s'occupait depuis deux ans 
d'acheter une partie de Ses collections. Mais ses fonds 
n auraient pas suffi pour en acquérir, même unique- 
ment, les parties les plus rares et les plus précieuses, 
H la générosité de notre prince héréditaire ne fut 
venue â son secours. Ce prince , ami et protecteur 
des arts et des science* , entre autres de la numis- 
matique et de l histoire naturelle, voulant, comme 
il le dit lui-même dans lacté de la donation f na 
pas laisser échapper une occasion favorable qui ensuite 
ne se représente plus* a destiné une somme de ) 2,000 
florins à l'acquisition des livres les plus rares et les 
plus précieux pour les sciences, et des objets les plus 
intéressons du musée de ML de Cobrei , pour en faire 
une donation â l'Académie royale des srimees , ce qu$ 
S. À. 11. a effectué le 6 mars dernier Ce bienfait a 
«nrichi notre bibliothèque de aooo ouvrages des pîus 
rares et des plus îmeressans , et de 3ôo objets des plu* 
précieux d histoire naturelle. 

Parmi les ouvrages doi t les bienfaits de S. À, R* ont 
inis notre Société l même de faire l'acquisition , il 
y en a 260 en italien , 192 en français , 6i en anglais, 
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46 en hollandais, 25 en danois , g en suédois » $ en 
espagnol, un en langue bohémienne et un autre en 
langue rhinoise» Quinze mille gravures f dont neuf 
mille sont enluminées, ornent les plus remarquables 
de ces ouvrages. Je n'ai pu faire le détail de tous 
les objets dont la munificence de S. À. nous a 
enrichis , je n'ai fait que citer ce qu'il y a de plus 
rare et de plus beau Mais c'en est assez pour pénétrer 
tous les membres de cet institut de reconnaissance, 
et tous les auditeurs d'admiration. Dans sa donation t 
ce prince généreux a énoncé Tunique vœu qu elle put 
trouver a l'avantage de la patrie. Aussi nous déclarons 
solennellement a la face de cette assemblée, que tous 
nos travaux et nos efforts ne cesseront de tendre à 
ce but. C'est par leurs écrits et leurs mémoires que 
les Sociétés semblables à la nôtre y soit à Paris, soit 
à Londres > ont rendu à leur pattie d 'împortans 
services. Celle de Enuxiirh , réunie maintenant â celle 
de Manheiin offre déjà une collection nombreuse et 
intéressante de mémoires et décrits utiles aux sciences, 
et auxquels les suffrages des contemporains assurent 
ceux de la postérité. 

Les richesses en livres , en objets d'histoire naturelle, 
en instrument de mathématiques, qui sont à sa dispo- 
sition y la mettront à uicnie de continuer ses travaux 
et d'ajouter de nouveaux écrits a ceux quelle a déjà 
publiés. Que ne pourra-t-el le pas avec l'appui et la 
généreuse protection de S. M. , et du prince héréditaire 
quelle a l'honneur de compter parmi ses membres? 

M. le docteur Schrank a lu un rapport sur la 
manière dont il a répété les expériences de Beccart 
sur le phosphore , qui ont déjà été faites vers le milieu 
du siècle dernier, qui ont excité l'admiration des 
savans , mais dont on n'avait pai encore a*sez examiné 
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les résultats. L'appareil de ces expériences consiste 
en une espèce de cabinet portatif f qui a nus lobser- 
valeur dans i obscurité et â tueiue d examiner sur- 
le-champ les corps qui venaient dètre exposés à la 
lumière du soleil 11 a soumis a cet examtn toutes 
sortes de corps des trois règnes ; mais il n'y en a que 
quelques-uns qui ont paru lumineux dans l'obscurité, 
principalement le papier blanc ; le taffetas blanc et 
le sel fossile ont conservé pendant quelques secondes 
une lumière assez éclatante, a proportion de 1 intensité 
de lu lumière solaire â laquelle i!s avaient été exposés» 
Cette lumière paraissait toujours blanche , excepté celle 
des corps teints en jaune y tels que le papier jaune , 
qui continuaient â présenter cette couleur* Les métaux, 
les cristaux de roche, Ifs quarts, les rubis , les 
hyacinthes, la cire rouge et blanche > le papier vert, 
toutes les Heurs , tant fraîches que sèches , n'ont 
point du tout donné de lumière. Le docteur Schrank 
adopte sur ces phénomènes les idées dT.uler , qu'il 
préfère â celles de Newton; seulement il substitue à 
rétber prétendu , dont on n a jamais bien su déterminer 
la nature, le photogène , ou la matière de la lumière 
des modernes, qui, répandue dans l'espace universel, 
n'est point lumineuse par elle-même, mais seulement 
lorsquelle est mise en oscillation par un autre corps, de 
même que l'air ne rend dts sons que lorsqu'il est 
mis en mouvement par les vibrations d un corps 
sonore. Le docteur pense que les apparences lumineuses 
en questio * ne sont qu'une continuation des vibrations 
communiquées aux partie* d* j s corps p.*r J influence 
de la lumière a laquelle ils ont été exposas. Il déduit 
de cette opinion la raison pourquoi les métaux, 
plusieurs coips qui contiennent beaucoup de carbone , 

les corps tran&parens $ le papier huuiide, les corps 

peints 
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peints ( les jaunes exceptes ) , ne conservent point 
ïa lumière «tans l'obscurité; il espère enfin avoir 
N^ntribue * confirmer le système de ceux qui prétendent 
rjn ■ t lumière n'est point une émanation, mats 
l uU ent nu elTet des corps lumineux* 

le chanoine linhof a terminé la séance par U 
d'un m moire sur les effets prétendus des 
Je r.mo comme préservatifs contre les orages, 
■fout ruiiirr U gréje. L'Académie électorale avait 
a proposé un prix sur ce sujet , il j a vingt-cinq 
ri -s 5ur la demande des communes de Rosenheim f 
rie Frostberg et dAîbling, situées dans des contrées 
bjonrpgneuses t le ministre de 1 intérieur a soumis d# 
n mveati a l' Académie roya e la question de savoir si 
l'explosion des canons ou des mortiers tirés sur des 
haufetiH peut garantir des dangereux effets des orages 
et de la grêle, sans y exposer davantage les communes 
voisines qui nVmploiraient pas le même moyen. 
Voici le même précis de la réponse de M. linhof. Si 
l'explosion susdite pouvait avoir quelqu'efficacité contre 
les nuages orageux , ces effets seraient ou chimiques 
[>u mécaniques. Dans le premier cas t il n'y aurait 
!jue la fumée provenant de l'explosion qui pourrait 
peut-être diviser les nuages orageux et les élémens 
âe la grêle , et leur servir de véhicule pour arriver 
i terre sans fracas Mais en supposant même que le 
irent permit â la fumée d atteindre ces nuages, elle 
quitte trop promptement la surface de la terre pour 
jouvoir produire l'effet susdit, 

1 Dans le deuxième cas, c est-à-dire, celui d'un effet 
nécanique , comme le mouvement de vibration com- 
nuniquè à l'air par le son ne produit dans lair 
tucun courant , et que sa force décroît en raison du 
rarrè des distances, il est clair qui! ne peut ni 

R 
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^repousser ni dissiper les nuages. Il ne reste dcnc 
aucune force qui pin être capable de produire cet 
effet que celle de la masse d'air qui se de^ige au 
moment de ['explosion et qui , suivant l'opinion de 
quelques physiciens > se porte en droite ligne contre 
les nuages. 

D'abord il faut ob-erver que route la quantité d air 
qui se dégage d une certaine quantité de poudre par 
l'explosion f ne conserve p<is sa forint* de fluide 
éitiMique. On sait que l'osigme et l hydrogène se ; 

combinent alors pour former de feau , comme le 

*'. '»* • ■ * * 

prouve lliiiuiidité qui st* trouva aux parois du canon* 
D ailleurs ta masse d air au sorfir du canon n est pas 
poussée en ligne droite , mais ce mine tous les fluides 
susceptibles de dilatation , elle s étend dans tous les 
sen> aussitôt qu'elle est mise eu liberté. M, Imhof a 
coufh mé cette théorie par des expériences. Le i 2 février 
dernier , par i*n teins raline et serein l il a fait! 
allumer en plaine campagne un ftu alimenté par des 
inaiiéres combustibles de nature à produire une fumée 
considérable, qui put imiter un nuage II a fait tirer 
d abord dans une direction diamétralement opposée! 
à celie de la fumée, et ensuite a angle droit centre I 
cette colonne a 200 % ioo t 5o et même 2S pas de 
diitarce , avec une pféce de 12, ayant une charge 1 
de trois livres de poudre, une pièce de fi, chargée : 
d'une livre et demie, et deux mortiers chargés dune ; 
demi livre. Parmi plus de 200 personnes témoins de 
l'expérience , aucune nappercu le moindre changement 
dans le mouvement eî dans la direction de la colonne î 
de fumée , et il ne s y est opéré aucune division. 

Après aveir prouvé que les coups de canon ou de 4 
mortier ne peuvent fournir aucun préservatif contre e 
les dangereux effets des orages et de la grêle, sur-- 
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tont à la distance où ou les emploie t puisqu'on 
n attend p*s que l'orage soit â la portée du canon p 
M fui hof en rond ut que I intluenre prétendue dan* 
gi -reiiît* dn I explosion par rapport aux endroits voisins 
où ion n« tire pas , est absolument nulle, M. Iinhof 
t ami ne ensuite les prétendus eiemples que l'on ai 
ai * eu faveur des effets du canon contre l'orage: il 
m \n e quil nj en a aucun de nature à fournir une 
preuve, puisqu on ne prouve pas qu'aucune autre 
cause naturelle et locale t telle que le vent, le cours 
d une rivière % etc. n'a pu dans les cas cités con tri- 
bu t a détourner l'orage- A res exemples on peut 
même en opposer d autres tuut-â-fait contraires; le 
di strict de iïosenheim ( par exemple, qui a 1 8 mille» 
carrés de surface tact unie que montagneuse , et 
sur les hauteurs duquel on a constamment tiré pendant 
les orages durant 14 * ,ns i a été ravagé onze fois 
par la grêle dans cet intervalle* 

Pour ne point laisser le cultivateur sans préservatif 
contre îa grêle, M. lui hof propose d'y substituer des 
paratonnerres y dans l'opinion que la grêle est un 
phénomène électrique 11 cite a l'appui de cette 
conjecture l'exemple des lieux couverts de lorêts de 
pins ou de sapins , sur lesquels tombe rarement la 
grêle» quoique cette espèce de paratonnerres ne soit 
que très-imparfaite , et celui des grandes villes ou 
Von a établi généralement des paratonnerres ; et qui 
depuis lors sont assez ordinairement préservées de ce 
fléau. Pour connaître par leiperience si en soutirant 
rélectricité aux nuages, on ne les rendrait pas en 
même tems incapables de former la grêle, M. Imhof 
propose de convertir les arbres de mai, qui se 
trouvent dans presque tous les villages, en autant 
de paratonnerres, en garnissant leur sommet dune 
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petite p'iînre de cuivre, d'où Ton ferait descendre 
jusqu'à terre deux ronducteurs de fil de laiton de 
trois quarts de iigi e d épaisseur de den* rotes opposés 
de l'arbre. On en établirait de semb'ablt-s sur des 
hauteurs, sur les bords de* Les et dts marais Fnfin, 
dans des endrors f-loi^nes des habitations et des 
forets, on pourrait préparer et mettre à labii d« U 
pluie des amas de branches et de broussailles st-rhts, 
dans le penre de ceux qui servant aux sigi<aux en 
Suisse , et les allumer aux rapproche^ de 1 orage II 
serait possible que la cuinn 1 ron.sk! -rable de fit niée 
qui s*n élèverait; affublit I mèçtricitè des nuages et 
rendu la formai ion de ta grêle impossible* Dans tous 
les ras, ce moyen aurait tous les avantages prétendus 
des explosions de la poudre , sans en avoir les in* 
roiivéïin ns , et sans donner lieu aux altercations entre 
les dï (Té rentes roui m un es voisines , qui ont déjà 
fait supprimer assez généralement l'usage de tuer 
aux approches de l'orage. 



SOCIETE-LIBRE 

DXS SCIENCES, ARTS 1 COMMERCE ET INDUSTRIE, 

DE YALENCIENNES. 

1 

On nous pardonnera sans-d >ute de revenir souvent, 
trop souvent peur-ène, sur la Social* des sciences 
et arts de Vaienriennes t en faveur du double motif 
qui nous anime. Nous y sommes excités non seulement 
par un intérêt de localité qui ne peut échapper â nos 
lecteurs, mais enrore nous y sommes poussés par 
une espèce de sentiment qui porre naturellement les 



Juin ifîi r. 261 

hommes , en général , à affectionner de préférence 
l'enfant qu'ils ont vu naître. Ce sentiment , presque 
paternel f nous fait entrevoir avec une sorte de 
complaisance , les efforts continuels que fait cette 
Société pour remplir les obligations qu'elle s'est 
imposée y ft nous annonçons avec une véritable satis- 
faction que malgré 1 abandon des membres smsion- 
naires f la pariie saine poursuit courageusement sa 
carrière » sans autre secours direct que son désir bien 
prononcé de se rendre utile et sans autre encoura- 
gement que l intérêt que lui porte le digne magistrat % 
dont nous avons ptrl* 3 d-ins l^rucle précèdent et que 
nous avons signala coinui* partisan ardent de toutes 
les institutions qui peuvent tendre au bien-être et i 
la prospériré de ses administras. 

La Socïété-'ibre de Valenriennes , conservant la 
flatteuse espérance d être soutenue par un gouvernement 
proterteur des sri^nres et fies belles-lettres ( se main* 
tient toujours, quoiqu'ea petit nombre, et contraint * 
par son zélé et sa persévérance, lenvte elle-même 
k Lui rendre tacitement le tribut d'eioges OUI lui est 
du. Toujours puissainent secondée par le zèle et l'acti- 
vité des correspondans de mérite quelle a eu le talent 
de Rattacher, ses séance* sont aussi variées qu'utile- 
ment remplies, Parmi les nouveaux associés dont elle 
a fait la précieuse acquisition , on remarque avec 
intérêt messieurs Amande curé de Thuiin, Grappin x 
secrétaire de t Académie d^s sri^n^es de Besancon et 
de F Mars y , membre de la Société d agriculture de 
la Marne à Chàlons Tous trois se sont empressés 
d acquitter de suite leur dette de réception Le premier 
a fait hommage à la Société d une dissertation histo- 
rique et critique sur routine ^ tes mœurs, la religion, 
le gouvernement t et les limites du territoire qu occu- 
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paient les anciens Nerviens* Ce mémoire T très-savant 
et bien écrit, annonce dans son auceur de profondes 
recherches, et une grande aptitude pour ce ^viwn de 
travail , toujours pénible lorsqu'il s'agit de soulever 
les épaisses ténèbres qui rouvrant les premiers Méclt > 
de notre histoire. 

Le second , M Grappin , membre d* lancienne 
Académie de Besancon a adresse à la Société un 

a 

exemplaire de son Iiisloire des guêtres eiviteâ << 
16*. Aii*cle % dans le comté de Bourgogne* Ce m 1- 
ment historique, quoique paraissant n inspirer qu un 
intérêt luraf pour tes InUi ms des ci-devant provinces 
de Bourgogne et de I Vuik !i j -CoinTe , deviendra infi- 
niment précieux pour les écrivains futurs qui auront 
le courage de réunir routes les histoires particulières 
pour jerter les fondeinens de Ihistoire générale de 
notre pays. 

Enfin le troisième , M de Killarsy, a soumis à la 
Société son intéressant ahnanach champenois consacré 
à l'usage des cultivateurs du département de la 
Marne pour les années 1809 et 1810. L'auteur, dans 
sa lettre d'envoi a M. de Rosny, secrétaire-perpétuel 
de la Société , dit avec modestie ; « Le mérite de 
« l'ouvrage que je vous adresse est Lien faible, mais 

* il peut donner à des savans , à de vrais amis de 
« l'agriculture , I idée d'en composer d autres dans le 

* même genre , y mais infiniment mieux trait/ s ) 

* adaptés aux sols , aux habitudes , aux diverses cultures 
« de leur département, respectif, car la manière de 
« cultiver dans la Belgique est très-différente de celle 
« de la Provence, et la culture des bords du Rhin 
«t ne ressemble guéres a celle des environs de TAdour 
*c qui traverse les Landes. Il en est de même dans 
« la variété du sol et ia situation des diflerens depar- 




« temens de l'empire français Or , si dans chaque 
« d^p trreroent tl existait un ouvrage élé m?nuirt 
« destin* à ses cu'tivateu ri, et qui ne contînt que 
« des exemples, d< j s préceptes, cbs descriptions de 
« cultures, des essais» d*s r$tuif$fts , tous relatifs au 
« d^parrement, â sa position et a son sol , on obtien* 
« drair , pour-ainsi dire , la physionomie rurale de 
« chacun d eux* » 4 

Ctître vérité a tellement été sentie par la Société 
de Vaîencier.nes , et elle a été si convaincue d avance * 
de I utilité de l'ouvrage de M- de Villarsy h qu'elfe 
a chargé un de ses membres agriculteurs, de lut en' 
faire un prompt rapport. M* H. écart naturaliste, en 
a rendu le compte suivant, que nous «croyons devoir 
mettre sous les yeux de no* lecteurs* 



La Société en me renvoyant Palmanach champenois 
de M* de P'illarsy notre roi lègue f ma fait un véri- 
Uib'e Crideau ; il est toujours agréable et satisfaisant 
d'avoir à rendre compte d ouvrages utiles et surtout 
de ceux destinés à la classe si intéressante des agri- 
culteurs» - i **• i M 

(/auteur dans son ahnanach de 180g, entre en 
matière pjr des réflexions excellentes sur l'utilité des 
prairies artificielles dans le département de la Marne; 
en effet t ce canton de la France peu pourvu de 
prairies naturelles, a plus besoin qu'aucun autr* de 
se créer ce genre d amélioration % source des richesses 
agricoles ; il passe en revue toutes les plantes qu'il 
croit les plus propres à former ces prairies; il parait 
que le sainfoin est la plante par excellence ; en effet, 
par sa durée elle est préférable au trèfle ; dans le 
pays que nous occupons on lui préfère U luzerne qui 
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Jure tout aussi Ion g- tems et dont on fait plusieurs 
coupei par an T iria*$ elle exige un terrain meilleur 
que celui qui f.iit le fond assez général de* terres 
champenoises, L'auteur donne du très-bons procédés 
pour ces deux espèces de prairies» 

II parle du seigle de Russie dont j ai rente I introduc- 
tion , sans succès , dans nos environs . il y a une dix, line 
d annr' e ; les culti valeurs sont )es mêmes partout ai i.»chés 
à une ancienne rou ine de laquelle ils ont beaucoup de 
peine à sortir. Cependant le seigle de Russie a I avantage 
précieux de fournir un grain avec Jequel on fait un 
cjtcel'ent pain y et ceit;i de pouvoir le semer à la 
St + -Jean pour être coupé en automne , fans que cette 
opération , dit M Je Villarsy, nuise a la recolle de 
l'année suivante. 

L'auteur parle ensuite de beaucoup d autres plantes 
dont il serait trop long de faire lenumération % et 
parmi lesquelles je regrette de ne poim voir Vastra- 
gains gîycyphy lias , [liante vivace qui s'élève â 3 ou 
4 pieds, et qui ne demande qu un rerrein médiocre ; 
plante dont on ne sVst pas occupé assez peut-être, 
parcequelle nait sous nos pas , et dont cependant les 
bestiaux sont très- friands* 

Le second article est consacré aux revenans; l'auteur 
cherche à démontrer aux bons habitans des campagnes y 
que les morts ne peuvent pas revenir. 

Suit 1 enuinération des plantes potagères les plus 
utiles , avec des conseils sur le teins de les semer. 

Parmi ces plantes, nous distinguerons le navet de 
Suéde t dit Rutabaga^ qui résiste aux gelées, dont 
la racine est très-bonne et se conserve jusqu'au prio- 
tems ; dont les feuilles peuvent se manger comme 
les épinards, et dont j'ai aussi tenté 1 introduction 
sans succès» 
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Les sorciers et les devins ne sont pas oubliés ; 
l'auteur prouve rrés bïVn que ces prétendus sorciers 
lie sont ri-Q usniï que tris. 

LVrîide <les plantations est un de* bons du firre ; 
on a moins besoin de ses conseils dan» ce pays ou 
les plantations ne sont pis négligées ^ cependant, il 
s<*ra bnn de les lire, on ne peut qu'y puiser d'excel- 
lentes idees M. de VUfarsy termine ce mémoire par la 
liste a'plubétique des arbres et arbrisseaux, propres à la 
d ^oration et qu'il a cultivés ou qu'il a vu cultiver 
en pleine terre dans le dé parte ment qui! habite On 
aurait tort cependant , de croire que cet article ne 
contienne que des arbres d'ornement ; tous ceux qui 
sont de quelqu utilité dans les arts et dans les usages 
économiques, y occupent une place étendue, et c est 
sur reux la surtout , que 1 auteur s'arrête davantage 
et avec plus de compensante. 

Larticte de, la greffe suit celui des plantations; la 
manière de planter les arbres fruitiers et forestiers 
vient immédiatement après* 

L'auteur attaque ensuite avec l\*rme du ridicule 
ceux qui croient ou citent les prédictions des aima* 
rmHi , , et rVtail , en effet, ta seule â '-raptoyer en cette 
occasion. 11 est aussi aisé, dit-il, de prédire le tems 
qiiil fera tel jour , que de vous annoncer celui où 
vous recevrez un coup de pied de clieval , ele* 

Il parle aussi du soin d^s moutons et du perfec- 
tionnement des laines , objet trop négligé dans nos 
cantons où nos fermier! n'ont point adopté les mérinos , 
quoiqu'ils aient du apprendre par l'exemple de nos 
voisins les Picards, combien il serait avantageux de 
les propager parmi nous. Il faut entendre l'auteur 
lui-même et lire son mémoire tout entier; on ne 
pourrait que l'affaiblir en le morcelant. 
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L'auteur parle du plâtre romme engrais; nous ne 
pouvons adopter cet usage dans nos cantons cet 
amendement serait trop couteux ; ies cendres de 
houille le remplacent chez nous 

M* de A tilarsy , parle ensuite d'un établissement 
existant & Kayserlaotern pour sécher les graines d arbres 
yerîs et il conseille à ceux qui voudraient faire des 
pépi * iéres de ce genre de s'y adresser; ils y trouveront 
ces graines à un prix très* modique* 

Tient I hitoîre du loup-garou , bien faite pour frire 
revenij de leur erreur ceux qui seraient enrore tentes 
d y croire. Cet article est suivi d'un moyen propre 
à éviter l infiltration de l'eau dans les caves, moyen 
qui, si! pouvait réussir ici, y serait trés-utiîe , puisque 
la majeure partie des caves est remplie d eau I hiver* 
et que plusieurs mêmes ne sont jain.us à sec, 

Suivent quelques rerettes éprouvées et dont l'usage 
ua rien rie dar>£ereux. Plusieurs de ces recettes sont 
des conseils utiles et préservatifs ; par exemple ce\ ie-ei : 
« si vous faites boire les vn^hes avant de leur donner 
du trèfle en vert, rarement elles enflent, » 

L'ouvrage est terminé par des dirtons populaires 
qu'on peut regarder comme autant d'adages indispen- 
sables aux cultivateurs 

Je vais maintenant vous rendre compte d« IV ma* 
nach de 1810. 

Celui-ci commence par la confession de lauteur; 
elle contient de forts bons conseils pour ceux qui 
veulent élever des arbres ; le meilleur p ( irti à prendre, 
«Ut - il , est de semer et de greffer soi-même et en 
place, pareequ'ea achetant des arbres tout formés, 
on court le risque de recommencer souvent ou dd 
n'avoir que de très-mauvais individus* 
* Cet oraclô est plus sur qu& c*lui de Chalcas. » 
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Il faut entendre l'auteur Ici même sur c« qu'il dit 
de l'excellente pratique du chaulage des grains , ce 
sont de ces articles , ainsi que beaucoup de ceux 
contenus dans cet aîuianach, dont on ne peut donner 
d exti dits 

Il en est de même de celui sur la greffe en fente; du 
tpms de si nier les graines et de faire les gr^ffrs et 
les brassons; de la durée des graines, cest-à dire, du 
t<iiis qurHes conservent leur faculté végétative, qui 
suivent immédiatement. 

L auteur raconte ensuite 1 histoire de trois scélérats 
qui se sont punis eu**mème$ , et dont je croîs que 
1 idée primitive est riree de St Lambert; ces sortes 
de liai rations sont très -bonnes dans un ouvrage 
desiiné aux laboureurs; ce n'est pas tout de les 
instiuire , il faut aussi quelquefois les amuser. 

L article des lapins domestiques, est fort b'«n pour 
ceux (pi habitent continuellement la campagne; 
fauteur prétend qu'en les nourrissant continuel!* ment 
à sec , et en leur donnant à boire , ils n'exhaleront 
pas h beaucoup prés une aussi mauvaise odeur qu'en 
les nourrissant au vert. 

Dans un apperçti de quelques plantes que Ion 
trouve à la campagne et qui peuvent être utiles aux 
hommes et aux animaux , l'auteur s élève avec raison 
contre l'usage de faire venir de loin des végétaux 
pour en prendre l'infusion, et de payer ainsi un 
tribut â rétr^n^er, lorsque nous avons sous la main 
des végétaux dont 1 usage serait plus agréable et 
moins dispendieux ; il cite ta sauge , par exemple $ 
qu il conij are au thé dont l'usage attaque les nerfs, 
tandis que ld sauge fournit une boisson clurinnnte 
et délicieuse pour Testomac, peut-être a-t-on exagéré 
ses vertus en disant dans un vitil adj£e ; 
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Cur moritur homo cm sasvia crescù in Lrto t 
contra vi m mortis , non **t medicamen in horiïs 

Cependant on ne pent disconvenir \m c^ette pl„n»e' 
en a de grandes , et | a pnire sau^e ou saugette me 

Eî US 06 rar>P ° rt Pt SOUS celui de U iaVeur , 
préférable a l a sauge officinale- 

Les- régions ior Mit* de Horre de M«| vives 
les héritage, % méritent d être lues en emiér ■ il „>. t 
a»cun rulnvuteur ou p^tîetàîr* qui ne puisse en 
«t.rer du profit; une grande partie des conseils mie 
I auteur y donne au, bafetani du départemens de la 

SOm Pour ceux des autres dépar- 

temens ; nous les invitons à y recourir, 

L auteur, dans sr S conseils, n'oublie pas re qui 
peut être utile et agréable à l'économie domotique - 
es recettes q„ il donne pour conserver les petits pois' 
les censés, les groseille, etc. sont également bonnes' 
et pour la ville et pour la campagne. Delà }e pren- 
drai ocras.on de lui indiquer une manière usitée en 
Allemagne, pour conserver les p^hes, les abricot. , 
le* prunes, etc. la voici, elle n'est ni bien difficile 
ni bien roi teuse. ' 

On prend à cet effet, une quantité de cire blanche 
proportionnée à celle d,s fruits que I on veut conserver , 
on la fait fondre, et on trempe chaque fruit dans' 
cette c.re fondue ; on le laisse sécher , et on le tient dans 
un endroit sec à l'abri de la gelée. Par ce moyen, 
on mange de ces fruits en toutes saisons , ils s.' 
conservent aussi frais que le premier jour. 

t/auteur fait suivre ces recettes et conseils par 
l'histoire plaisante de la mort de Michel Marin. Il parle 
du champ de l'expérience qui serait en effet la 
meilleure école d'agriculture pratique. 
Ce qu'il dit des avantages cîu Maïs à poulet et 
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du Mais pierre à fus il ^ serait bien fait pour donner 
l'envie d'en essayer; niais la routine! cette malheu- 
reuse routine tue tout ;ona beau démontrer l excellence 
d une chose . on ne veut pas se départir de cette 
routine; nos pères ont bien vécu avec leurs grains, 
nous vivrons avec les nôtres j ie mieux est l'ennemi 
du bien , e£c* etc. 

L auteur nous entretient ensuite de la carotte et 
de> avantages qu'offre sa culture en grand; des 
amandiers , dont la culture peut-être bonne dans le 
département de la Marne f mais qui ne réussirait 
guéres ici où le ter rein ne lui convient pas ; il revient 
sur le navet d* Suède ; il dit un mot de quelques arbres 
qu'il pourrait être intéressant de multiplier dans le 
département de la Marne» et termine comme l'année 
précédente par des dictons populaires. 

Tous avez du vuîr $ Messieurs par cette court* 
1 analise , que l'ouvrage de notre collègue est du petit 
nombre de ces livres utiles qui il serait bon de 
répondre et d imiter dans les autres départeuiens« 
En effet, comme le dit l'auteur, si chaque dépar- 
| tement faisait paraître un semblable ouvrage, on aurait 
bientôt une histoire coinplette de l'agriculture française, 
et au moyen de dftitx ou de trois volumes on pourrait 
; former un système complet de culiure approprié au 
sol de l'empire; c'est dans un ul livre, s'il était 
bit-n fait , que les cultivateurs de tous les cantons de 
la France pourraient puiser d^s règles sures de conduite j 
; il faudrait qu'un tel ouvrage fut écrit d'un style simple 
et clair dans le genre de celui que l'auteur a employé, 
quelquefois plaisant * plus souvent sérieux j que l'on 
en écartât toutes ces vaines spéculations qui se font 
au coin du feu ou dans des pots, comme le dit 
' plaisamment M* ds KiUarsy dans un dialogue entre 
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Grapho et le pére Credens , qui termine i J alraanuch 
de 1810. 

L épigraphe qne l'auteur a placée en tète de son 
ouvrage, prouve bien qu il n'a pas voulu mettre de 
prétention dans son style; je pense qu'il a choisi 
celui qui est le plus â portée des cultivateurs de son 
pays , nous avons vu d 'au très de ses productions 
dans lesquelles il prouve qu'il entend parfaiteitien t 
sa langue ; dans c^s alra^nachs , il donne une graj de 
idée de la gaïté d*ï son ^arartére ; sa manière franche 
est faite pour se faire écouter avec plaisir d<.3 gens 
de la campagne. 

Un avantage peut-être plus précieux que celui dont 
je viens de vous parler, c'est que l'auteur pari* 
d'après sa propre expérience , et que par conséquent t 
son ouvrage n'est point celui d'un agi icui leur de 
cabinet, 

ACADÉMIE DES JEUX FLORAUX f 

A TOULOUSE, 



Cette Académie t sï célèbre par s^s succès et son 
ancienneté,- a tenu sa séance publique le 7i mai 
dernier , au Capitole , dans ta galerie des illustres» 

La séance fut ouverte par r<Mo c j Clémence 
Isaure que prononçi M. DArguilar. « Dans ce jour 

* où la féte des fleurs ramène l'hommage annuel que 
«nous rendons à notre illustre bienfaitrice, disait 

* l'orateur f un sentiment naturel nous conduir , de la 
» reconnnissance que nous lui devons en particulier ^ 

* à celte que les lettres doivent aux femmes en général. 



Juin i8[f. 271 
» L inspiration des poètes a été souvent leur ouvrage.* 
h MaiSj quon me permette de le dire, c'est moins 
n connue auteurs % que comme inspiratrices , quelles 
» ont étendu le domaine des lettres » Après avoir 
tracé un tableau brillant et rapide de l'influence des 
femmes sur la littérature ancienne et moderne , 
M. D Àrguilar est arrivée la femme illustre qui t par 
sa munificence , donna un nouvel éclat à la féte du 
trois mai , reveilla les arcords du luth des trouba- 
dours * et leur assura l'indépendance nécessaire pour 
continuer leurs travaux, sans embarras pour le présent t 
sans inquiétude pour l'avenir. 

Lorsque M. D Àrguilar eut cessé de parler f lei 
commissaires de l'académie partirent pour allet 
chercher avec la pompe ordinaire , les fleurs d or et 
d argent, qui dés ie matin avaient été exposées sur 
le maître atitel de l église de la Daurade, On lut une 
ode de M. l ûbbè Saint-Jean qui présidait rassemblée t 
comme modérateur du trimestre d avril. Cette ode t 
intitulée let livrés saints , attira et soutint l'attention 
par la majesté du si jet, la grandeur des image: , U 
beauté des vers, et par l'enthousiasme que M. Tabbé 
taiitt- Jean paraissait avoir emprunté aux auteurs 

sacrés. ■ r]i ^ 7Jr 

JW. Poitevin, secrétaire perpétuel de l'Académie t 
fit ensuite son rapjmtt sur le concours* II com- 
mença ain^i ; * Dans ce ]our solennel , consacré à la 
n fete des Heurs de Clémence Isaure , notre satisfaction 
» n est parfaite qu'autant que nous pouvons , si j ose 
» m 'exprimer ainsi % ne rien laisser au fond de sa 
» corbeille , ne ri^n réserver pour 1m concours à 

* venir. Ce vœu constant de l'Académie va être 

* comblé, nos commissaires qui sont partis pour 
» visiter le tombeau de 1 illustre restauratrice de 110* 
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* Jeux , en rapporteront les cinq fleurs destinées au 
m présent ronruirs r et deux autres qui furent ré&er- 
m yées le* ann^e* précédentes* 

m La première et la plus brillante de toutes > 
m l'aujarani lie d'or sera la récompense d'une ode qiâ 

* a chanté la n trssanre du Roi de Rome. La cir- 
» constance de ce grand événement qui doit fixer 
» les destinées de 1 > iïi pire français et assurer la durée 
» de son influence sur les autres gouvernement de 
» l'Europe et même du monde entier, a été saisie 

* avec un empressement et un bonheur bien dignes 
» de nos sentimens et des élans de la joie publique, 
ip Cette ode» dont la lecture a exoté dans tous les 

coeurs les transports les plus vifs, n'a trouvé plan 
dans ce concours, que par l'effet dune sortd 
d infraction a nos rég'cmtns , ne nous ayant été 
présentée » que lorsque le conrours était d^ja fermé. 
Mais cette infraction même était une preuve de 
notre fidélité* Quel rœur français auiait pu sa 
refuser a une exception que sollicitaient des consi- 
dérations d'une aussi haute importance? L tireur 
de cette ode est un de nos concitoyens, M, Alexandre 
Soumet, auditeur au conseil d rtat. Nous lui devons 
d'avoir été les premiers â faire entendie, dam 
une fete publique , les chants de joie dont toute 
la France va bien lot retentir. 

m Depuis notre reunion , la violette n'avait pas 
encore été directement remportée; aucun poëme t 
aucune éphre n avaient été couronnés , malgré la 
variété d objets que présentent 1 histoire et la 
myth logie , la morale et les méditations philoso- 
phiques ; l'élévation des idfes P la profondeur t 

■ 

leneigie et la douceur des sentimens qui occupent f 
agitent et consolent le cceur humain. C'est un 
/ médecin 
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w médecin t3e Bordeaux, M. CaiU&u % presi dent de 
m la Société de médecine t qui a fait cette conquête , 
» et son épitre t dont le su|et est pris d*ns la pratiqua 
» de la médecine, est d un intérêt très-touchant, et 
» bien propre * bien f.iire sentir combien il est 
» heureux de trouver, dans son médecin, un ami de 
w l'humanité , une âme sensible t et compatissante. »> 

Kn rappelant qu'Apollon préside à !a médecins 
ainsi qu'a lu poésie t M. Poitevin a remarqué avec 
l'expression du regret , que dans la *vihe palladienne , 
où tous les arts et toutes les sciences sont également 
en honneur, il ne s'est trouvé personne depuis long- 
Itms qui ait cultivé i la fois la poésie et Part de 
guérir, et que depuis François Bayle , qui fut Pua 
des premiers mainteneurs de l'Académie, comprii 
Jans la nomination de i6c)4 1 et qui mourut en 170g p 
■)\\ n a vu aucun médecin dans la famille de Clémence 
Uaure. 

M* Poitevin a parlé d une autre épitre adressée à 
M. de Fontanes , sur induration publique, et d'un 
>oëme intitulé la mort de Zaearie. Ces deux ouvra- 
is sont imprimas dans le recueil. Le poërne est de M» 
£. de Sainte-Marie, de Paris L épitre est de M. Viennet, 
le Beiiers , jeune militaire t qui fut couronné dan* 
e dernier concours. 
« Le nom de M. Millevoye , a dit M. Poitevin, 
duit produire une sensation agréable f dans une 
assemblée qui sintéresse à la distribution des 
couronnes académiques Vn intérêt plus touchant 
attirera votre attention sur une nouvelle muse qui 
s'est trouvée en concours avec lui , et a partagé 
ses sucres* Clémence I satire qui couronna de sa 
I main M 1 ", de Villeneuve en 149^1 et qui depuis 
a vu, drtns sa cour, tarît de femmes privilégiées, 
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» va jeter un regard de romphisance et faire tombe 
» un rayon de sa gloire sur ta ville de Castre 
» qu'habite M m *. Batart* C'est p_*r une élégie quell 
» a remporté le souci , ainsi que M. Alillevoye. 

» Ceux qui aiment les longs ouvrages, et qu 
» comptent pour quelque chose le talent de multiplie 
» inutilement les beaux vers, seront étonne* san 
» doute qu« M rylill<" voye , ay*mt tour dir en deu 
» pages, ait termina lt son élégie, et n 'ait pas voulu ; 
» f«ure preuve de fécondité t en revenant sur lest 
» mêmes idées, en délayant les SMiitimens qu'il avait d 
i» exprimés Un goût également sur a dirigé M mt Balart- 
» Elle a donné plus d étendue à son élégie; m-iis* 
m elle n'a pas excédé la juste proportion qui èuiiu 
» commandée par son pldii et par son sujet. 

m M m *, Batart a remporté un autre prix , et dans cee 
m concours elle a également lutté contre un auteur* 
« connu, M. Alexandre Soumet, qui, comme elle, as 
-i obtenu une double rouroiyie ■ 
« L'Académie leur a adjugé un lys â chacun, poun 
* un hymne à la Vierge » 

Ici M. te secrétaire perpétuel s>st felinté du succé 
qu'ont obtenu les avis de l'Académie concernant 
quatrième prix de poésie. On ne lui a présenté qu^ 
cinq sonnets , au lieu de trente , quarante ou inéine 
cinquante qu'il fallait recevoir tous les ans , dans lesqueUt! 
on voyait reproduire sans choix, sans élégance, San*; 
poésie, sans aucune des qualités, dun style soigné ; 
les pensée et les antithèses, qu'on trouve dans louji 
les noëls et les autres chants de l église. 

Les cinq sonnets présentés au concours de 181 
appartieim nt d cette fabrique II n'en est pds de mémâi 
des hymnes, a dit M. Poitevin, il n'en est aucui 
<jui n ait quelque mérite , suit que les auteurs qui ont- 
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véritablement du talent > dédaignent de s'assujettir a 
la gène qu imposent les lois du sonnet; soit que cetta 
gène ajoutée aux autres entraves de notre poésie f 
éteigne 1 imagination et repousse le talent. En parlant 
ainsi, M. Poitevin a eu soin d'avertir que l'Académie 
lia pas proscrit les sonnets, et qu'elle continuera 
d'accueillir ceux qui, sans vouloir un long poëme % sele* 
verout au-dessus de cette médiocrité dégoûtante qui 
lassa , il y a déjà long-tems , la patience de l'Académie 
et lui inspira de faire concourir , avec ce genre gothique, 
l'hymne à la vierge , dont les tortues se prêtent à tous 
les développemens du talent poétique Outre les deux 
hymnes couronnés } l'Académie en a fuit imprimer un 
troisième, qui est de M, Gâches, de Montpellier» 

Après avoir terminé ce qu'il avait a dfre des ou- 
vrages de poésie, M. Poitevin a parlé du discours 
couronné : « Nous aimons, a-t-il dit, à voir repa- 
ie raitre dans nos concours ceux qui s'y étaient déjà 

* montres avec avantage , M. Décampe f décoré 
k d'une églantine qu'il mérita par un éloge de Pierre- 
ft Pau! Riquet, vient d'en ubfenir une autre pour avoir 
« répondu aux vues de 1 Académie , en îndiqn int quels 
m sont ies avantages que les poètes et les orateurs 
■c peuvent retirer de V étude approfondie des livres 
m saints etd* la littérature ancienne^ question diffU 
i< cile f si nous en jugeons par le découragement de plu- 
ie sieurs orateurs , qui , après un premier essai , n'ont pas 
« reparu dans cette lire, et par les obstacles que M. 
« Décampe a trouvés lui-même, quand il a voulu t 

* pour se rendre bien maître de son sujet, le retenir 

* dans les limites d'une seule et grande ronceptio 1. 
m Notre prétention n'a jamais étéde ne couronner que d s 
« ouvrages parfaits. Nous avons l'ambition sans doute 
m d'intéresser à nos jeux les premiers écrivains de la 



275 Journal des Académies, j 

« France entière, et lorsque leurs regards se tourneront 
m vers les fleurs de Cleinenre Isaure , nous saurons 
m apprécier cette attention. Mais lorsque ce grand 
m bonheur nous manquera • nous *n trouverons le 
« dédommagement dans i émulation d une jeunette 

* studieuse et dans la ronstance de ses efforts. 

* Pour étendre nos moyens d encouragement et nous 
m prêter aux goûts dirers de ceux qui cultivent L'elo- 
« quçnce , l Académie a soin de varier les sujets qu'elle 
m propose. À dts questions de morale et de lîttéra- 

* ture elle fait succéder des éloges d'hommes célèbre* 

* qui ont illustré la patrie par leurs lumières ou pur 
m leurs services. 

m L'éloge de Pascal^ que l'Aradpinie a délibéré de 
« proposer pour le concours de 1812, eut été regardé f 
« il y a cinquante ans, comme le vœu d'un des deux 

* partis qui divisaient l'église de France. » 
Aujourd luji l'orateur, quelle que soit son opinion 

particulière, entrant dans les vues de l'Académie, écar- 
tera ces fâcheux souvenirs, pour ne voir dans Pascal 
qu'un génie du premier ordre, un homme profondé- 
ment religieux , qui par la force de sa raison , la chaleur 
de son aine H les grâces de son esprit, rendit les plus 
grands services aux lettres, aux sciences et a la religion. 
Il parlera nécessairement des lettres provinciales qui 
font époque dans la littérature française, et présentent 
le premier modèle, un modèle parfait d'éloquence , et 
de tous les genres de mérite auxquels la prose a pu 
parvenir sons la plume de nos meilleurs écrivains 
m mais il sentira ea même tems que toute discussion 
« sur le fon 1 de ces lettres, serait étrangère â lelog* 
« qu'on lui demande , autant que les dérails scientifi- 
« ques qui concernent la pésanteur de i air et les pro* 
« blêmes de la roulette' » 
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C'est p.ir la que M. le secrétaire prepétueï termina 
ion rapport, On commença ensuite ta lecture de La 
première partie du discours qui a remporté le prix : 
Nous n'en dirons autre chose duiis re moment , sinon 
que cette première partie en a été entendue avec 
une grande attention et beaucoup de pl usir. 

L'arrivée des commissaires, annoncée par la musique 
militaire qui les précédait, a interrompu cette lecture. 
Bieniôt a commencé la distribution des prix- Les au- 
teurs couronnés ont été appelés : on a lu lems ouvrages , 
qui tous ont été applaudis, et avant tous les autres f 
iode sur la naissance du Roi de Rome, qui f comme 
M. Poitevin l'avait annoncé, a excité les plu* vifi 
transports et toutes les acclamations par lesquelles sa 
manifestent la joie publique, et l'amour du peuple fran- 
çais pour ses augustes souverains* 

l a séance a été terminée par la distribution du pro- 
gramme pour le concours de 18 ta. 

Programme pour le concours de 1812. 

t/Àradéinie a célébré sa féte du ^ mai 181 1 , arec 

solennité ordinaire et avec tout 1 intérêt que pouvait 
y ajouter la circonstance du premier prix décerné à 
une ode t sur la naissance de Sa Majesté le Roi 
de Rome. 1 

Ce prix, qui est une Amiranthe d'or , a été 
remporté par M, Alexandre ûouinet , Auditeur au 
Conseil d htat. 

le second prix de Poésie , qui est une Violette 
d argent , a été décerné â une Epitre sur L'Espérance, 
dans l'art de la médecine , dont L'auteur est M. J.-M. 
Caillau , Président de U Société de Médecine de 
Bordeaux ê Professeur des maladies des enfants, etc* 
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Le troisième prix , qui est un souri d'argent, a été 
décerné a une élégie dont l auteur est M Millevoie* 

Un souri dargent a été décerné aussi comme prix 
réservé, à une autre élégie dont l'auteur est madame 
Kalard , née Alby, demeurant à Castres, département 
de Tarn. 

Le quatrième prix de poésie , qui e?t un lys 

d argent , a été remporté aussi par madame Balard f 

auteur d'un hymne à la vierge- 
Un lys a été aussi décerné , pour prix réservé 

a un autre hymne duiit M. Alexandre Soumet s'est 

d?cîaré fauteur. 

Le prix du discours , qui est une églantine cl or > a 

été remporté par M. L.-À Décampe , de Narbonne t 

étudiant en dioit 

L'Académie a distingué et a fait imprimer , dans 

•on recueil , un poame intitulé Zt;chi:rie , mis au 

concours par M. C. de Sainte-Marie , de Paris 
Une êpitre de M. Yiennet, de Be2Îers* 
Une hymne de M. L,-A* Gâche , de Monpellier. 
I/amaranrhe d'or est le prix de Iode, 
La violelie dargent est destinée à un poëme 

héroïque d environ cent vers , ou â une épitre en 

vers dont la mesure est au choix des amaîeurs. 
Le souci d'argent est le prix d une iigJogue , ou 

d'une idylie , ou d'une élégie. 

Le lys d'argent est destiné à un sonnet ou à un 

hymne à la vierge. C'est le seul prix de poésie f 

dont le sujet soit déterminé. 

I/églantine dor est le prix du drscoui s , PAr-idemie 

qui en donne toujours le sujet , propose pour le 

concours de iSia, l'éloge de Biaise Pascal 

Le concours sera ouvert jusqu'au i5 février îSia, 

inclusivement. 
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Les auïpiirs qui voudront concourir, feront remettre, 
par quelqu'un qui soit clomiriiié a Toulouse, troiV 
mtémpbâÊtê$ de chaque ouvrage, à M Poitevin, 
ancien avocat , secrétaire perpétuel mû V Âcadcmîê , 
qui en fournira un réc pissé* Ces trois exemplaires 
«ont nécessaires, pour le premier examen qui se fait' 
séparément dans trois bureaux II est inutile d y joindre* 
un billet cacheté rontenant le nom de I auteur* Chaque 
exemplaire sera désigné non seulement par le litre de 
l'ouvrage; mais encore par une devise que le secré- 
taire perpétuel inscrira sur son registre , ainsi que 
le nom et la demeure du correspondant de hiuteur. 

Les fonctionnâmes publics de Toulouse se font un 
plaisir de remettre au secrétariat de V Académie, les 
ouvrages qui leur sont adressés pour leurs collègue* 
d*?s autres villes, pourvu qu ont ait soin d'affranchir 
les lettres et les paquets. 

Tout ouvrage qui blesserait les mœurs, la religion' 
ou le gouvernement , est rejetté du concours. l'Aca- 
démie rejette aussi les ouvrages qui ne sont que des 
traductions ou des imitations : ceux qui seraient 
écrits en style marotique f ou qui contiendraient 
quelque rhose de burlesque, de satirique ou de fa- 
milier ; ceux qui auraient été présentés aux Jeux 
Floraux , ou a d autres Académies? ceux qui auraient 
été publiés , et le prix ne serait pas délivré à l auteur 
qui 1 aurait obtenu, s'il publiait son ouvrage, avant 
la distribution , ou s il le réclamait sous un nom supposé. 

Après l'adjudication des prix, l'avis en sera donné 
asser-tot, pour que chaque auteur, s il est a Toulouse 
ou aux environs, puisse venir recevoir le prix qui 
^ui est destiné, et lire lui-même son ouvrage* 
| Ceux qui ne viendront pas, doivent envoyer â une 
personne domiciliée à Toulouse t une procuration en 
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bonne forme, clans laquelle ils se déclarent auteur 
des ouvrages réclamés en leur nom. 

On ne peut remporter que trois fois, chacun de* 
cinq prix que l'Académie distribue. 

Les auteurs couronnés pourront en demander une 
Attestation au secrétaire perpétuel , qui la l**ur donnera 
attachée à lori^ina* de chique ouvrage , sou* le contre- 
scel des Jeux Floraux 

Ceux qui auront remporte trois prix de poésie , autres 
que le lys, et dont un au moins, soit le prix de I ode* 
pourront obtenir dés lettres de Maître ez Jsnx 
Floraux , qui leur donneront le droit d'assister et 
d'opiner avec les matnteneurs aux assemblées publiques 
et particulières, roncernatit le jugement des ouvrages, 
l'adjudication et U distribution des prix. 

Ceux qui auront remporté trou fois le prix du 
discours, pourront obtenir aussi dus lettres de Maure 
ez Jeux Floraux. é 



VARIETES. 



! * Nous avons promis , dans notre précédent numéro > 
de faire connaîtra- le nom de fauteur de l'article 
YakiÉtes : Rigides observateurs de nos eng*gein**tfs 
nous designeï oins M. Joseph dr Rosny > y qui en 
reconnaît la prose pour être le fruit de ses loisirs, 
mais qui désavoue formellement les vers dont elle est 
suivie* Comme il nous est libre, ainsi qu'a nos lecteurs 
de penser ce que bon nous semblera d un pareil 
désaveu, on nous permettra d en supposer le moi if 
*t de l'attribuer a quelques réflexion* dont nous avons 
fait précéder ia Maison Rustique. Au surplus nous 
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nous applaudirons de nos bons conseils s'ils ont pu 
inspirer à ! auteur rette juste méfiante de soi-même 
qui doit arr oui paginer tout écrivain qui ose embrasser 
un g^nre de littérature pour lequel il n'est pas né. 
Sans interdire entièrement âM ^ Rosny , le plaisir 
de cultiver, de tems en tems, les muses et la poésie, 
nous l'engageons à se livrer plus partiruliéreinent au 
genre grave de l'histoire dans lequel , s'étant déjà exercé f 
il peut espérer quelques succès , sans néanmoins 
abandonner ce delir* du sentiment , qui lui est encore 
plus familier et qui lui a valu l'estime des bons coeurs. 

Nous allons rapporter sa seconde rêverie f non 
moins intéressante que la première. 



L E PLAW D'EDUCATION. 



DEUXIÈME RÊVERIE SENTIMENTALE. 



Ici bas , tous tant que nous sommes , nom naissons 
avec un même esprit de domination , et avec un 
même aésir de supériorité sur tous les objets qui noui 
environnent. Le souverain veut régenter ses ministres; 
le ministre ses commis, le seigneur ses vassaux , le 
capitaine ses soldats ^ le poëte ses lecteurs, le pédant 
ses élèves, I écolier sa toupie f et lenfant sa poupée. 
Moi, je prétens aussi dominer sur les êtres qui sont 
sous ma dépendance f mais je veux dominer par l'estime 
et surtout que mon empire soit établi sur des base* 
inébranlables f la reconnaissance et l'amitié. 

Mes enfans seront les vassaux sur lesquels j'éta» 
blirai mon pouvoir despotique ; mais ce pouvoir sert 
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celui de la confiance; je n'en veux point d'au ira, J* 
*erdî dan» mon ménage un petit prince , mais ma 
principauté ne sera coin posée que de sujets fidèles et 
dévoués qui nie chériront à I envi. Je n'inspirerai daDI 
loute rétendue de mes <5tats qu'une seule crainte, 
celle de me perdre; et l'amour de ttîps sujets sera 
pour moi une garde plus sûre que celle qui environne 
la personne des rois Je serai toujours l'ami , le ca- 
marade de mes enfans , mais jamais leur maître ni 
leur tyran ; de leur côte, mes enfans n'auront jamais 
de secrets pour moi, par la raison que je nen aurai 
jamais pour eu*. De cette manière , je connaîtrai 
tout ce qui se passera dans leurs jeunes cœurs , et 
prévenu par eux-mèines , je serai toujours à teins 
d'arrêter le germe des inclinations vicieuses qu'ils 
pourraient avoir reçu de la nature. i 

Cependant il y aura» des circonstances où je serai le 
plus inexorable des huiumes. Il sera dv$ forfaits que 
je punirai sévèrement, tel que la fraude, le vol et le 
mensonge. Ce ne sera point par la crainte du diable 
ni de l'enter que j'effrayerai les criminels , mais je 
les corrigerai par 1 exemple : j'userai toujours envers 
eux du druit de représailles La question intention- 
neîU sera la base de mes jugemens ; aussi seront-ils 
»ans appel m Ion brise un meuble avec intention, 
moi avec intention , je briserai le joujou auquel on 
tiendra le plus; si Ton attente aux propriétés d'uutrui, 
moi j attenterai à celles du coupub.e ; *i ( on fut du 
mal à un animal quelconque, fuserai de réciprocité 
envers le mauvais cœur, et je lut inffligarai la peine 
du talion : enfin, si Ion manifeste l horrible péché 
de la gourmandise» moi , par esprit de contradiction, 
je refuserai le morceau q ie L'on aimera pour y substi- 
tuer celui que I on n'aimera pas. 
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Si d'un coté t j'aurai la furce de punir le mal , de" 
l'autre t je saurai r /-compenser le bien ; la même 
impartialité me guidera dans tous les actes qui éma- 
neront de mon autorité suprême La récompense suivra* 
de près la banne action p et celle qui partira du rœur 
recevra un double prix. Lorsque I ou IV ra ingénueiuant ' 
laveu d une faute, le pardon en sera aussitôt accordé , : 
et cela, par suite du même principe d équité qui 
aura fuit punir dpubleinent le mensonge eu la dissi- 
mulation Lorsque mon élève aura donné à un pauvre 
les appointemens de sa semaine, je m empresserai 
de réparer le déficit que ce don aura fait dans se$ 
finances ; mais afin quii n y compte pas et que par 
la suite on ne s'avise pas de spéculer sur les bonnes 
actions f il m arrivera souvent de mettre de l'inexac- 
titude dans mes remboursemens f et > en examinant 
l'air avec lequel on supportera La privation que Ion 
sVsr imposée volontairement , je jugerai aisément si le 
noble sacrifice que l'on aura fait sera im sacrifice 
d'intérêt ou s il part réellement du cœur. 

Cependant , afin de ne pas laisser supposer qu'un 
bienfait est infructueux f je saurai prouver par l'exemple 
qu'il porte toujours son prix avec lui* Dans nos prome- 
nades lointaines, un hasard fait exprès , contribuera 
toujours à prouver que la main de la providence ne 
cesse de répandre ses biens sur celui qui en est 
digne. Lorsque mon fils aîné, qui la veille aurj donné 
au premier mendiant son goûter du jour, désirera 
m'accompagner dans mes courses solitaires, nous tra- 
verserons ensemble pendant la grande chaleur, une 
plaine immense dans laquelle on ne trouvera pas un 
seul arbre pour s'y reposer à l'abri des rayons du 
soleil : son ardeur donnera lieu à une gramle alté- 
ration que l'anidité du sol augmentera encore* Pour 



* 
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comble de malheur, pas un ruisseau, pas une fontaine, 
pas même un misérable bcnrhier fangeux où l'on 
puisse trouver de l'eau plein le creux de la main , 
pour étancher cette soif ardente qui nous dévore. 
Enfin après une marche longue, pénible et forcée, 
nous rencontrerons par un de ces effets du hasard > 
dont moi seul pourrai expliquer la cause, nous ren- 
contrerons, dis je, le même pauvrt en faveur duquel 
la veille on se sera privé d'une collation agréable. 
Cet homme reconnaisi^nr , sans doute , posté la par 
la providence, offrira a son tour sa gourde remplie 
d'eau fraîche; et de cette manière, tout en admirant 
le pouvoir du ciel , on rentrera au lo«is avec la cer* 
lilude qu'un bienfait ne reste jamais sans récompense. 

Un autre jour, Charles et moi nous partirons de 
grand matin pour aller visiter les villages voisins. 
Lorsque la faim se fera sentir , nous arrêterons daus 
une ferme et nous demanderons un déjeuner digne 
de voyageurs tels que nous* La fermière nous offrira 
de bonne grâce le peu quelle possède, cest-a-dire 
du laitage et du p^in de seigle, que L'appétit nous 
fera trouver délicieux. Ensuite nous entamerons une 
conversation intéressante avec cette bonne femme , 
et nous nous informerons auprès d'elle s^fl existe 
des malheureux dans les environs- Le plaisir de les 
secourir sera pour Charles «un plaisir bien désiré ^ 
bien senti et bien sollicité. Souvent je laccorderai h 
titre de récompense ; alors nous nous mettions en 
route et nous dirigerons nos pas vers I aMle da 
malheureux qui nous aura été indiqué. Dans la crainte 
de mal placer nos bienfaits, nous prendrons en 
arrivant de nouvelles informations; alors quan I elles 
seront conformes aux premières , nous nous hâterons 
d'entrer pour secourir 1 humanité souftrantc : i U 
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Tue d'un vieilard inllrme, couché sur la paille , ou 
à celle dune pauvre mère de famille entourée de 
plusieurs enfans en bas âge , qui se disputeront ta 
seul morceau de pain que la tendresse maternelle 
puîise leur partager , nos coeurs se gonâeronr et des 
larmes de sensibilité mouilleront nos paupières : alorf 
nous n'éprouverons qu'un regret, celui de n***re pas 
riches, mais le peu que nous donnerons sera donné 
de si bon cœur qu'eu vérité notre mérite n'en sera 
pas affaibli. 

La vanité ou 1 ostentation n'aura point guidé notre 
«ctioa, car notre intention sera de la laisser à jamais 
ensevelie dans un profond oubli. Si 9 contre notre 
attente f elle vient à être publiée, ce ne sera pas 
par nous, et notre triomphe sera d'autant plus complet, 
que nous ne 1 aurons point cherché. 

Four que ce système de bienfaisance ne laisse rien 
à désirer, il faut qu'il s'étende non-seulement sur 
les animaux , mais en général sur tous les êtres qui 
respirent, La chasse ne sera point un de nos amuse- 
mens favoris; nous 1 aurons au contraire en horreur. 
Il faut que Charles s'accoutume dés ses pins jeunes 
ans â détester cet esprit de destruction qui dispose 
nos aines à 1 insensibilité. Si (habitude est une seconde 
nature t i h abitude de voir le mal fatni iarise avec 
lui : le tableau répété d un acte de barbarie enveloppe 
nécessairement le cœur d une écorce dure et impé- 
nétrable , que l'éducation ne peut souvent plus détruire. 
Il faut que dans 1 enfance le mort de sang sou autant 
en horreur que le sang lui-même, Il ne faut point 
souiller son innocence par des images sinistres ni 
repoussantes, et ses idées doivent être toujours aussi 
pures que les rians tableaux offerts devant ses yeux. 
Lorsque le primeras dura ramené U verdure et vivifie 
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nos campagnes, lorsque les heureux oiseaux chanteront 
à Vmmi et leur bonheur et leurs amours , mon fil» 
et moi nous nous enfoncerons dans la profondeur de§ 
bocages , pour y jouir du premier sourire de la 
.nature Pendant qu'au pied d un buisson touffu je 
lue livrerai, de mon coté, â de douces récries, 
Charles » que d autres plaisirs conduiront dans d autres 
lieux , reviendra peu de teins après en sautant de 
joie* et en portant dans la forme de son chapeau 
un nirl de fauvettes qu'il aura déniché. Tout fier de 
sa découverte, il sen fera un triomphe à mes yeux; 
mais I accueil froid et sévère qu'il recevra de moi, 
lui fnra voir que son action ne sait point me plaire. 
Cependant, s«ns nie Jivrer à des reproches inutiles, 
je ine ferai conduire jusqu'à l 'endroit où te délit a été 
commis ; etla, sans me permettre la moindre réflexion f 
je nie contenterai de faire remarquer au coupable le 
père et la mère de cette innocente progéniture , volli* 
géant de brandies enbranehes , déplorant la perte qu'ils 
viennent de faire, et maudissant le barbare qui vient 
de leur enlever leurs chers enfans- Ce spectable tou- 
chant fera sur l'esprit de Charles plus d'impression 
qu'un acte de sévérité , ou qu'un traité de morale 
insignifiant ou tout au moins au-dessus de son âge y 
et je mettrai le complément à la leron , en l'invitant à 
se supposer pour un moment a la place de ces pauvres 
oiseaux qu 'il a tu la barbarie d'enlever du nid de 
la mère* 

De retour au logis , j'aurai d'autres occasions de 
mettre m usage ma morale-pratique je trouverrai 
le parterre de ma femme tout boul versé ; le germe 
des graines nouvel einent semées sera brûlé par le 
soleil} les plantes et les fleurs auront les racines en 
l'air j et les ravages exercés dans mon jardin anaon- 
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feront une intention bien prononce de faire le mal. 
Aussitôt g; and bruit de ma part pour découvrir le 
coupable. Charles t plus effronté que sa sœur, a f fu- 
mera sur son ho*nrurc[ix i\ n'en a aucune connaissance ; 
mais Didine, plus franche, inavouera , en pleurant, 
qu'elle y a un peu contribué , mais qu elle n'a fait 
qu une petite partie du dégât , et que son frère étant 
plus grand qu'elle , en a bien fait les trois quarts à 
lui seul* 

Cet aveu dictera les bases de mon jugement. Ma 
fille , en vertu de sa franchise , obtiendra de suite 
son pardon; mats son frère , qui m en aura imposé t 
supportera a lui seul le châtiment réservé aux grands 
coupables, le lui ferai t application du rode pénal dans 
toutes les règles, tt en père sêvera, mais juste, je 
condamnerai le criminel à la peine la plus infamante > 
celle de ne pas embraser sa mère de quinze jours , 
et d assister a tous les repas avec un écriteau attaché 
au dos, portant sa terrible sentence. 

Cependant la petite complice intercédera bientôt 
en faveur du coupable- Le moyen de refuser une 
innocente et chère créature, qui , les yeux inondés 
d^ larmes t implore , en joignant ses petites mains 
suppliantes, la grâce de ion frère! Bons cœurs, 
pèies sensibles % à ma place , la refuseriex-vous ? J'en 
appelle à votre jugement. 

Un autre jour , nouveau sujet de remarquer la 
sensibilité de ma Didine et nouvelle occasion de ma 
part, d'entourer son jeun* coeur des conseils paternels, 
mais toujours je saine* i les mettre au niveau de son 
petit entendement. Une leron qui n>st point comprise 
est une leçon perdue , et je soutiens que pour la rendre 
utile, il faut absolument y joindre 1 exemple. J aurai 
i aux étrennes passées une magnifique poupée à 
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ressort, à laquelle il ne manquait que la parole, Cettt 
poupée , que Ion déshabillera et réhabiMera vingt fois 

. ie jour, fera déjà rêver ma fille sur les devoirs *t 
les soins d une mère. Dans un de ses momens d'oubli f 
quelquefois excusables, cette mère de fraîche #Ute t 
aura L'imprudence de laisser près du foyer son im- 
prudente pupile, a qui son inexpérience attirera le 
plus grand des malheurs, Fendant l'absence de Didine t 
le feu prendra a la belle robe de gaze de U poupée 
et en un instant cette malheureuse victime sera la 
proie des flammes. Afin de caUner la douleur de la 
petite maman , on remontera à la cause de ce désastre. 
AToï seid pai viendrai à la découvrir ; et comme il 
faut tirer parti de tout, j'aurai soin de prouver que 
la faute en est h 1 indocile poupée qui s'est avisée de 
jouer avec le feu ; et , a ce sujet, j'improviserai un 
superbe discours pour prouver que les en Tarn déso- 
béissais sont punis tôt ou tard par un ciel vengeur ; 
aussi Ton se promettra bien de ne plus désormais 

* toucher au IVu , ni de désobeir aux ordres d'un papa 
sage et prudent. 

Cependant t pour réparer ce malheur , je ferai 
l'acquisition d'un superbe ménage en étain , qui 
contiendra tous les ustensiles nécessaires â une bonne 
servante. Outre la batterie de cuisine et la vaisselle 
de table f on y remarquera une jolie paire de fers à 
repasser , faits en plomb. Afin de les essayer, on les 
mettra de suite au feu T et pendant qu'ils chaufferont , 
hélas! un peu trop fort, notre ménagère étendra sur 
sa petit* table son linge ; mais , 6 malheur imprévu ï 
accident funeste! lorsqu'elle se retournera pour aller 
retirer ses fers du feu, elle les trouvera entièrement 
fondus et répandus dans la cendre. Ses cris et ses 
pleurs annonceront la violence de sa douleur ; mais 
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*n hon père qui se trouvera là fort à propos , proii- 
era île cette nouvelle occasion pour prouver 1 instabilité 
Je la fortune, et pour disposer le cœur à ses re*<*rs. 
Après avoir déploré la fatalité qui nous poursuit t 
nous nous consolerons de ce malheur f et nous hnirong 
par en rire ; de cette manière , nous nous accou- 
tumerons de bonne heure â supporter ayee résignation 
tous les maux et toutes disgrâces dont il plaira â U 
providence de parsemer le sentier de notre vie. 

Lecteur, je le vois bien t tous ces détails te font 
hausser les épaules. De grâce suspends ton jugement* 
Lorsque tu seras père t aucun de ces mêmes détails 
ne sera pour toi ni faslidieux , ni indifférent. 

Après avoir formé le coeur de mes en fans , je son- 
gerai à orner leur esprit. L'on sait que 1 éducation 
est le plus bel héritage qu'un pere puisse laisser a 
ton fils ; et moi , plus persuadé que personne de 
cette grande vérité, je mettrai tout en usage pour 
laisser au mien des biens que ni la fortune, ni Tin* 
< uns tance des choses humaines ne pourront lui enlever» 
Je veux qu'un jour il puisse dire ainsi que Bias f 
qu il porte tout avec lui ; et je veux qu'un jour les 
grands de la terre soient jaloux de son mérite et de 
sa réputation. Je me garderai bien pour cela de penser 
comme certaines gens qui s'imaginent qu'ils doivent 
faire eux-mêmes l'éducation de leurs enfans , et qu i! 
gérait dangereux de la confier à des mains étrangères; 
quand bien même j'aurais en moi les ressources suffi- 
sante? pour assurer le sucrés d'une tâche aussi délicate, 
au quand même j aurais la sottise de le croire, je 
n'obéirais pas a ce taux préjugé f par la raison qu* 
les douceurs de ia maison paternelle ne préparent 
pas assez laine d'un jeune homme aux revers et 
vicissitudes dont la vie la plus heureuse est toujours 

T 
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semée. Cependant je commencerai moi-même lédu 
cation de mon fils. Je ne la commencerai pas de' 
trop bonne heure, pareequ une tr rre que I on ense- 
uience ayant l'époque fixée par la nature , quelque 
hâtive quelle soit, n'en est pas plus féconde ; et cest 
folie que de vouloir déranger l'ordre des saisons. Un 
juste milieu dans mes principes , comme dans mes 
actions , sera toujours celui que je choisirai : en évitant 
les excès t j'atteindrai au vrai but \ et j'aime mieux- 
que Ton dise de mon élève : il est tardif, maïs il 
a regagné le teins perdu ; que de dire : il fut précoce , 
mais on ne s en douterait pas. 

* Je débutera? par familiariser mon fils avec sa langue ; 
voilà, selon moi, le point fondamtntal de (éducation. 
Les autres talens se perdent lorsqu'ils ne sont pjs 
relevés par celui-là ; un savant qui écorche sa gram- 
maire est un pauvre savant ; et le riche qui , â son 
entrée dans la société , trébuche à chaque pas contre 
les principes, fait un très- vilain début , car en laissant 
appercevoir ce qu'on Ton appeMe le haut de V oreille % 
on se dît avec raison : c'est bien l'oreille de lane 
chargé de reliques. 

L'ortographe ne sera pas moins utile à l'instruction 
de mon élève. Lorsqu'on ne pourra le juger par sa 
présence , qu'au moins Ion puisse le juger pendant 
son absence. Les premières impressions sont les plus 
difficiles à effacer, et celui qui ne prévient pas en 
sa faveur, dès le premier abord, parvient plus diffi- 
cilement dans ce m oïl de , où tous ] cs hommes aiment 
à se laisser séduire. D'ailleurs, lorlographe est une 
des bases principales de l'éducation; et jamais on ne 
dira d'un homme qui l'ignore : cet liomrne est instruit. 

L'écriture vient ensuite : une belle main est utile 
dans plus d'une occasion , et quoiqu'elle ne soit pas 
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absolument indispensable pour parvenir aux emplois t 
quelquefois elle en ouvre le chemin : l'on sait que le 
début en toutes choses est le plus difficile; donc il 
faut soigner le d* but. 

Les mathématiques ouvrent l'esprit , étendent les 
connaissances et jettent dans U tête de mon élève 
un foyer de lumières doù jaillissent mille connais- 
sances nécessaires à son instruction. 

Ensuite , viennent les arts agréables. Un peu de 
dessin, du moins autant qu'il en faut pour s'amuser 
soi-même et pour savoir un peu de tout* J'y joindrai 
la géographie ; il est bon et même nêcesssaire de 
voyager en idée dans les régions les plus éloignées t 
de connaître les peuples qui habitent le même globe 
que nous , et de pouvoir raisonner sur leurs mœurs t 
usages , coutumes et religions. 

L'histoire offrira aussi sou degré d'utilité. J aime à 
voir l illumination de mon élève pénétrer dans les 
brouillards de l antiquité , et juger de l'avenir par le 
passé ; mais ce sera surtout l'histoire de son pays 
Sur laquelle je fixerai de préférence ses soins et son 
attention. N'est il pus ridicule à un français dap- 
profondir les moindres actions des nations baibares 
ou sauvages , tandisque souvent il ignore les hauts 
faits de ses ancêtres ? 

La mythologie succédera à l'histoire. Apres avoir 
acquis la connaissance de la vérité , on peut errer 
dans les vastes plaines de l'illusion et s'amuser 0 laide 
de la fable. Puisque Terreur a sur le cœur de l'homme 
l'empire du frai, il faut céder à sa faiblesse* D ailleurs , 
sous chaque allégorie, nous saurons trouver un but 
moral, et nous répéterons comme tant d'autre* : 
Heureux tjui s'instruit en s* amusant. 

Nous aurons alors quatorze ans et nous songerons 
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à entrer dans une maison publique d 'éducation , autant 
pour y étei dre la sphère iW nos connaissances que pour 
offrir â nos yeux des tableaux utiles et varies Je ne 
luis p^s de l'avis de ces gms qui prétendent qu'une 
institution particulière est la seule préférable : oui 
•ans doute, il existe de grands dangers parmi une 
réunion de jeunes élèves, que'quefoîs mal compose, 
mais mon grand art sera dans le choix des maîtres. 
I/hypocrisie ne m'en imposera jamais Je préférerai 
une franche gai tê à une ausîére re^rve , et j'aime 
mieux que mon fils soit un étourdi qu'un ragot. 
1> 'âge corrige la fougue des fassions f tandisqu'il 
Augmente le di faut de la d ^simulation. 

Dans vne réunion de jeunes élèves, on trouve un 
avantage inappréciable, celui de l'émulation, et dé 
quel effort ne rend pas capable ce noble et généreux 
gentiment! il fait faire d «-s prodiges a 1 Age mur; 
quel effet ne doit-il pas produire sur l'adolescence si 
Susceptible d éprouver toutes sortes d impressions ? 

Mon fils à quatorze ans pourra alors se livrer avec 
fruit à L'étude du latin Kn trois ans, il sera en état 
de faire autant de progrès q*ie jadis on faisait en dix , 
et il devancera ceux qui auront commencé avant lui. 
Ce genre d'étude qui t pendant plusieurs années , avait 
trouvé un grand nombre de détracteurs, sera selon 
inoi dune utilité majeure, et sans tenir aux vieilles 
mutines , je conserverai l'opinion , que pour bien 
parler français, il faut parler bien latin En un mot, 
mon fils fera une bonne rhétorique, parce qu'à fart 
de penser, il faut joindre celui de sexprlmer- 

Ses études finies, je le rappellerai près de moi, 
et ce sera sous mes yeux qu'il terminera snn éducation. 
Alors \ y donnerai la dernière ttitfïrt; j'accorderai à sa 
demande quelques leçons frivoles, mats indispensables 
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dâttl un siècle où tout n'est que frivolité Au talent 
de ta dunse, il joindra celui de l esrrime , et c est par 
mes soins qu'il apprendra à blesser , par principes, son 
semblable. Bien des gens m en blâmeront t mais je 
répondrai à ces gens-lâ : pourquoi vivons-nous dans 
le dix-neuvième siècîe ? * * 

Cepeodant il manquera encore à itoori Ris 'e plus 
utile des maîtres , en même teins le pfiiâ rare , un 
inaitré de goût; mnis ce sera l'usage et la naiurequi 
lui enseigneront ce qu'aucun liointne né Jteut se fUtter 
d>nseigfcer ; néanmoins ]f continuerai en mettant 
tous les yeux de mon élève une bibliothèque choisie, 
et de laquelle seront impitoyablement bannies ces 
productions éphémères tt futiles , qui naissent par 
milliers, à la honte de notre littérature, et qui par 
milliers aussi , vont trouver dans un éternel oubli , le 
sort qu'elles méritent Enfin , les principes de mora'e 
et dé religion ne seront point oublies dans leduratioil 
de mon pupille, mai* ce sera de cette douce re i^îon ^ 
vertu tolérante t qui fait honorer la divinité , aimer les 
hommes et fuir le mal. Jai mon opinion ; je pense 
qu'un dogme plus sévère et plus abstrait ne remplirait 
nt le but du ciel t ni celui du législateur. 

Pourtant , cher lecteur , vous qui , dans votre ima- 
gination , combattez mes vues et mes principes , gardez- 
vous de croire que } aïe l intention de faire de mort 
fils un sot, un faux dévot, un véritable anarhoretre. 
Non, l'ignorance du mal est souvent plus dangereuse 
que le mat lui -racine. Je veux que mon Emile 
n ignore rien f et je lerais fâché qu'il sut par d'autrei 
que par moi ce qu'il saura toujours , et ce qu'il ne 
tarderait pas à apprendre sans mon consentement, 
le serai certain au moins que le vice lui sera présenté 
sous ses véritables couleur* , et un danger prévu n est 
plus un danger. 
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II n'en sera pas de même de nia Ht le : l éduc ation 
d'une femme est si différente de celle d un homme! 
aussi mon grand soin sera-t-il d'enseigner a ma Caroline 
tous les talens et toutes les vertus de son sexe, et 4 
Yj parviens, à coup sur y ce sera une fortune brillante 
que je lui laisserai. Elle est lolie et maigre t 'opinion 
commune, il serait dangereux qu'elle l'ignorât ; tôt 
ou tard ? sa glace ne manquerait pas de le lui appren- 
dre , et bientôt elle parviendrait à un âge où elle ne 
se plairait que trop à se le faire répéter par ceux 
même de qui elle ne devrait pai le savoir ; nidii 
je lui rappellerai tant de fois que la modestie est le 
plus bel appanage d'une jeune fille, qu'elle ne cessera 
jamais d être modeste; de plu», elle sera constamment 
sage et vertueuse > car le tableau quelle aura conti- 
nuellement devant les yeux, celui de sa mére t sera 
sans cesse un point de mire , dirigé vers la vertu f 
et dont elle ne sVcartera point. O pères et mères, 
n oubliez jamais que votre exemple envers vos enfans t 
influe d'autant plus sur leur conduite à venir % que 
les premières impressions étant les plus fortes , sont 
toujours les plus durables ! 

Pendant que la mère apprendra à sa fille l'art 
de conduire l'aiguille et de mélanger la soie , moi , 
je parlerai à son esprit et je lui apprendrai tout ce 
qu il n'est p js permis a une femme d ignorer , et 
tout ce quelle peut savoir sans être accusée de 
pédanrisme. Je serais fa cfié que fon trop d'instruction 
lui fit dédaigner les occupations de son séxe, mais jtf 
serais également peu satisfait de la voir au niveau des 
femmes vulgaires : je joindrai aux connaissances solides 
les arts d'agrémens $ et la musique fera ressortir avec 
éclat les dispositions naturelles de mon intéressante 
élève. Semblable à la fleur des champs, toujours 
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hnTTibl<! , toujours modeste, et souvent ignorée, elle 
brillera par ses grâces et sas talens , non dans ces 
réunions nombreuses et bruyantes nommées concerts, 
mais dans le cercle étroit du très-petit nombre d'amis 
qui viendront partager notre heureuse obscurité* 

C'est au milieu de semblables occupations que mes 
enfans atteindront 1 âge épineux de l'adolescence. Je 
n'aurai point fait du tems de leur instruction un 
noviciat rebutant et pénible ; il aura été au contraire, 
pour eux» un vrai cours de plaisir , et un jour, 
en se rappellant l'époque de leur enfance, je veux 
qu'ils conviennent que cette époque fut la plus heureuse 
de leur vie. 

Durant ce tems, je travaillerai de mon coté à leur 
ménager quelques ressources contre les coups de la 
fortune. S'il m 'arrive de me ressouvenir que je ne 
suis point riche, ce ne sera que par la crainte de 
laisser ces aimables en fan S exposés h la merci de la 
fausse compassion des hommes. Du reste, je n'aurai 
presque rien en ma possession 3 et en vérité, j'aurai 
toujours assex pour moi. Le sort des riches f des 
heureux Sybarites , des modernes Sardanapaîes , n>xcî~ 
tera que ma pitié, et nullement mon envie* Je n'aurai 
point d'hôtel magnifique, mais j'aurai une petite 
chaumière dans laquelle je senû autant à mon aise 
que dans un palais, Je n'aurai point une vaste galerie 
de tableaux , un ameublement somptueux, mais le 
peu que j'aurai sera bien à moi, pareequ'il sera 
légitimement acquis ; enfin , je n'aurai ni courtisans 
pour m 'aduler , ni valets pour me servirent para- 
sites pour me ruiner, mais j'aurai des parens qui 
m'estimeront et des amis qui m'aimeront pour 
moi-même, 

.Néanmoins, lecteur , gardez-vous de croire que le 
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sentier de la vie sera pour moi jonché de jleurs d'un 
bout jusqu'à I autre, J aurai aussi mes peines, mes 
chagrins , mes ennuis, mes insfans d humeur ou de 
dégoûts, et (aurai aussi mes tribulations, mais je 
saurai les supporter, et ces nuages me rendront plus 
vives et plus sensibles les jouissances qui me seront 
réservées. Tantôt, la parque inexorable tranchera des 
jours qui me sont chers , et en enlevant â mon 
amitié une ancienne connaissance j elle me ravira une 
portion de mon bonheur Tantôt une maladie longue 
et cruelle conduira un de mes enfans aux bords du 
tombeau, et ce n'est que lorsque le ciel aura éprouvé 
mon courage et ma résignation qu'il rendra le malade 
à mes vœux- Tantôt l'ingratitude des hommes remplira 
mon cœur d amertume , et leur égoisme pénétrera 
mon ame du sentiment de la plus vive douleur. Enfin 
dans un autre instant . la fortune pendant un tems 
me choisira pour sa victime , entraînera le fruit de 
mes longues épargnes dans une banqueroute fraudu- 
leuse, et me forcera au milieu du cours de ma vie 
de recommencer mes travaux. Ce coup me sera d autant 
plus sensible qu'il ne sera ni prévu ni facile à reparer* 
Privé des ressources nécessaires pour entreprendre 
nn établissement quelconque, je ser-ti forcé de re- 
çlatner un emploi- Je me déciderai quoi qu'avec peine , 
à jouer le rôle humiliant et pénible de so'liriteur. 
Oh ! c'est bien alors que j éprouverai avec force 
l'affreux malheur de s agenouiller devant son semblable, 
de vant riioinme riche , devant celui qui > quelque- 
fois , vaut encore moins que nous, l e bonheur des 
intéressantes créatures que j'aurai élevées f sera le 
stimulant qui me donnera le courage de supporter 
les dégoûts de la sollicitation qui sont mis avec raison 
au nombre des plus grandes calamités qui puissent 

affliger 
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affliger un honnête homme J'emploierai en vain deux 
années de ma vie a me fWyer un chemin jusqu'à 
l'autorité suprême; in<iis, efforts iinpuissans ! faute d* 
savoir employer les ressources de ( intrigue, nu faible 
voix se perdra parmi celle des autres concurrens , et 
des flo s d'adulateurs assiégeront avec tant d achar- 
nement les portiques du palais de 1 autorité suprême, 
ils en garderont avec tant de soin les avenues, que 
nul autre mortel n y pourra pénétrer. Les talent sous 
un gouvernement équitable, dans un siècle de lu- 
mières , sont il est vrai j des titres pour parvenir ; mais 
le talent modeste , ou plutôt le talent qui est assez 
présomptueux pour te oruire dispensé de se produire, 
meurt souvent dans l'obscurité > avant que son nom 
ne vienne frapper l'oreille des premiers magistrats 
chargés par devoir de le récompenser. 

il n'est pas de réputation plus mal fondée ni plus 
usurpée, que celle que ion établit à volomé dans la 
cabinet des grands, par la raison que toujours c'est ou 
l'envie ou la partialité qui en jette les bases ; et le sort 
de l'homme en place étant d être quelquefois trompé , il 
juge nécessairement d'après l'opinion des autres, et 
non d après la sienne. Pour intéresser certaines idoles , 
pour en être remarqué, il faut servir ou leurs passions 
ou leur vanité t ^pu leur ambition. Du moment que 
legoume vous croit inutile à ses projets, Vous navet 
aucun secours à en attendre. Le riche brise en riant 
1 imminent dont il s est servi , et souvent même il 
méconnaît jusqu'aux premiers artisans de son bonheur. 

Après avoir donc eierré en vain pendant plusieurs 
années le métier de solliciteur % après m être abaissé 
aux yeux des autres et aux miens , je rougirai de l'excès 
d avilissement auquel j aurai pu me réduire : en réfléchis- 
sant à l'insensibilité des hommes , je m'abandonnerai 

TJ 
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au plus affreux désespoir ; maïs bientôt éclairé par un 
coup de lumière , je sentirai que celui qui jouit 
d'une heureuse santé; qui , de plus , est environné de 
la confiance publique , ne touche pas encore au dernier 
degré du malheur. L industrie , le travail et la patience 
♦ont des bienfaits du ciel , et îe ciel m'en aura comblé. 
Je serai convaincu que tous les moyens qui peuvent 
améliorer notre existence , tont bons , toutes ies lois 
qu ils ne blessent ni l'honneur, ni la délicatesse , et je 
trouverai en moi quelques ressources contre 1 infortune* 
Il n'est aucun deshonneur d'instruire son semblable ^ 
de l'éclairer, de l'élever au-dessus de Lui-même, en 
un mot, de le rendre meilleur et plus cher à la 
divinité Kt bien , persuadé de cette éternelle vérité % 
j'apprendrai à de jeunes élèves le peu que je sais 
moi-même, Je ne verrai en eux que les Itères de mes 
enfans ; je leur prodiguerai les mêmes soins; ils 
auront les mêmes succès , et de celte manière ma 
famille , en s 'étendant, augmentera et mes ressources 
et mes jouissances ; bientôt je ne m J appercevrai plus 
du revers de fortune que j'aurai essuyé; je vivrai 
heureux, libre, indépendant, et je sentirai doublement 
l'avantage inappréciable de ne devoir mon bien- 
être qu'à moi-même. À force de zèle , de courage 
et d'économie, je réparerai en peu d'années la perte 
de mon patrimoine ; enfin , je perdrai jusqu'au souvenir 
de mes peines passées, pour ne songer qu'a mon 
bonheur présent t et ce bonheur que je saurai sentir 
vivement, je ne le devrai qu'à moi-même, 

Cependam ma f* m il le ira toujours en croissant en 
proportion de ma fortune, et Le nombre de mes 
jouissances augmentera avec celui de mes enfans. 
J'airaerai à voir autour de ma table une douzaine 
de marmots qui seront véritablement mon ouvrage * 
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qui grandiront à Venvi sous mes yeux , et qui tous 
prospéreront > parce qne le ciel répand ses dons de 
préférence sur les familles nombreuses. La sollicitude 
de la Providence s étend sur tout ce qui respire , 
mail elle s attache particulièrement â veiller sur les 
faibles progénitures : les fleurs fournissent assez de 
3ucre aux nombreux essains d'abeilles f et la nature 
attentive et toujours prévoyante , n'oublie pas plus 
d alimenter les petits oiseaux des bois , que le fils du 
riche et noble citadin. 

Cest au milieu de ces tendres arbustes que j'aurai 
façonnés a mon gré, que je parviendrai moi-même 
au milieu de ma carrière. En admirant leur croissance , 
je m'occuperai de mon prochain retour , et je ne 
m'en plaindrai pas. 

Quoique déjj sur le déclin de ma vie, j'aurai encore 
d autres soins â remplir t et je tiendrai plus que jamais 
à 1 existence. C'est lorsque le jeune arbrisseau com- 
mence À étendre ses faibles branches ^ qu i! a le plus 
besoin des secours du prudent jardinier chargé de 
guider et de conduire ses flexibles rameaux. Bientôt 
mes chers enfans vont avoir besoin de mes conseils: 
lecteur , nous touchons à Tépoque la plus inléressante. 
Accompagnez moi dans les nouvelles obîigations qu« 
j'ai â remplir : encore quelques devoirs , et nous nurons 
parcouru sans remords le pénible sentier de la vie. 

( La suite et la fin , au numéro prochain. ) 



Jûsffh de RGSNY, propriétaire- rédacteur* 
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ACADEMIE DES JEUX FLORAUX, 

A TOULOUSE. 



C'est principalement lorsque nous sommes tenus de 
rendre compte des utiles travaux d une Académie 
aussi célèbre et aussi estimable que lest celle des 
Jeux Floraux» que nous éprouvons vivement le regret 
d'être restreints par le plan de ce journal et que 
nous maudissons ses bornes circonscrites qui ne nous 
permettent pas d'y insérer tous les articles qui 
méritent l'honneur de la publicité. Pour rendre une 
égale justice à tous les morceaux qui en sont dignes f 
il faudrait transcrire le recueil en entier des travaux 
de cette laborieuse Académie pendant le cours de 
Tannée littéraire qui vient d'expirer f mais les limites 
étroites de notre feuille nous contreignent à en 
faire un choix. Nous croyons devoir offrir de pré fi* 

V 
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rence A nos lecteurs quelques unes des diverses 
pièces de poésie qui ont remporté le prix dans U 
séance du 3 Mai dernier. Nous ferons connaîtra 
aussi, mais plus fard, certain* passages en prose qui 
ont également concouru dans cette mémorable séance % 
et qui ne méritent pas moins une mention honorable. 
Eh attendant, le lerteur va trouver ici la preuve du 
résultat heureux d une noble et généreuse émulation, 
lorsqu'elle est bien dirigée er il pourra se convaincre 
par lui-même de l'utilité des Sociétés littéraires en 
général, (utilité souvent méconnue et quelquefois 
contestée, ) surtout s il s'attache à remarquer les surrés 
qui en proviennent et par conséquent les services essen- 
tiels qu'elles rendent aux art^ aux sciences et surtout 
aux belles-lettres. 

Nous allons commencer par rapporter Iode de 
M. Soumet sur la naissance du Roi de Rome f et 
que nous avons annoncée dans notre précédent numéro, 
H est doublement agréable pour nous d avoirs féliciter, 
d'une part t un jeune magistrat qui a 1 art d'adoucir 
les dégoûts inséparables de la carrière épineust qu il 
à embrassée, par L étude des lettres, et de l'autre une 
Société estimable qui dans la distribution de ses fleurs, 
fait preuve de la plus scrupuleuse impartialité en 
rendant une égale justice au talent, de quelle source 
«Ju'il provienne, sans avoir égard au crédit ni à la 
qualité des concurrent 

- - 

ODE AU ROI DE ROME, 

Qui a remporté îm prix , pat M. Alexandre 
SOUMET, auditeur au conseil d'état. 

L'encens religiei x dan» l'air vole et «'exhale ; 
X/lUtèl i^rue tô Heurs ; la cloche baptismale, 
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À promii à la terre un habitant nouveau.' 

Quel est ce jeune enfant, que Lutèca contemple? 

Et sous les portique* du temple , 
Quelle voix a chanté les hymnes du berceau T , 

Tout à coup l'air Irémit, l'airain s'allume et grondé ^ 
Aux pieds du fils des rois , tombe ut les roii du monde; 
De ses futurs destins le ciel même étonné, 
Sq décore pour lui d'une étoile nouvelle. 

Et de la splendeur paternelle t 
Son berceau triomphant repose environné» 

La gloire avec amour protège son enfance, 
Tout prêts à s'immoler pour sa noble défense f 
Les braves devant lui balancent leurs drapeaux : 
Sur son auguste front posant le diadème , 

Déjà Napoléon lui-même, 
Entre ses bras vainqueurs, le montre à ses héros, 

Salut, fils de César j une reine attendrie; 
Auprès de ton berceau retrouve sa patrie; 
Et promène autour d'elle un regard triomphant* 
À ce luxe orgueilleux, ces pompes, ces offrandes ^ 

Elle préiçre les guirlandes à 
Qui parfument la couche ou doit le jeune enfant^ 

Du plus grand des héros la sagesse profonde. 
Se repose sur toi de l'avenir du monde ; 
A sa famille imminsc il promet ton appui* 
Son immortalité sur ta tète rayonne , 

Et déjà la gloire s'étonne 
De tresser do lauriers pour un .autre que lui. 

'Oh! quels chants belliqueux font retentir nos rives! 
Fuyant à ce signai vers ses flottes craintives, 
Le monstre d'Albion s'environne d# deuil : 
Et de son long sommeil eue or tout irritée a 
Rome antique ressuscitée >% 

f ^ . A i. 

Four saluer »o*i r<*i f s 1 élance, du cercueil* 
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« Fila de Napoléon, sois fier de ta conquête, 

k Dit-elle, devant toi je viens courber ma téte ; 

■ Le dieu dont je descends ne m'abandonne pas; 

« Il m'appelle, il me rend à ma splendeur première ; 

« Un diadème de lumière 

n Écarte de mou front les ombres du trépas, 

■ 

« Saîs-tu rjîiel fut mon sort? La superbe Âusonîa 

* À vu le monde entier soumis à mon génie ; 

* J'imprimai ma grandeur à cent peuples divers i 

* Et lorsque d'Attila les cohortes sauvages , 

Eurent asservi mes rivages , 
« Mon astre en s'ë teignant obscurcit l'univers 

« Mille ans sont écoules , et je reprends mon glaive ; 

* Avec tout son orgueil mon destin se relève ; 
m Lutéce, dont la main prie le sort des rois, 

« En m'adoptant pour soeur t me prête son tonnerre : 
« El sur les princes de la terre 

* Deux Romes désormais régneront à la fois. 

m Viens mon jeune héros, visiter ton empire, 
« Un printems éternel s'apprête à re soin ire \ 
« Les arts vont sous tes pas rallumer leur flambeau \ 
« À ton aspect le Tibre inclinera sou urne : 

« Et triomphant du vieux Saturne , 
a Le troue des Césars deviendra ton berceau* 



É PITRE AU DOCTEUR ALFRED G**. 

SUR 1/ ESPÉRANCE 

considères dans l exercice de la médecine , fui a 
remporté le prix par Monsieur J* M* Caillau t 
président de la Société de médecine de Bordeaux § 
professeur des maladies des en/ans f ête* 

Jeune et savant Alfred, que le plus beau des arts 
A long-tenis retenu sur ces heureux rempart* 
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Où brillèrent Fouquet , et Barthez ei Lamur* , 
Sans doute, vous devez, observer la nature , 
Et, le sc alpel en main, connaître ces ressorti 
Qui de son livre auguste attestent les trésor*. 
Vous devez, au flambeau de la philosophie . 

ii 

Interroger la mort y pour conserver la vie , 
Apprendre les vertus de tous ces végétaux 
Que le ciel nous donna peur soulager nos maux ; 
Des systèmes divers dévoiler Porigine, 
Ravir aux tems passés leur antique doctrine , 
De ces nobles travaux garder le souvenir , 
Par les traits du présent expliquer Taveiiir , 
Et ? faisant chaque jour de nouveaux sacrificei , 
Servir l'humanité t même dans ses caprices. 
L'art de guérir, Alfred t comme les autres arts, 
Compte aussi ses héros; les Durer, les Bouvaris, 
Je le sais, et souvent 9 A travers mille obstacles. 
Leurs disciples fameux enfantent des miracles t 
Et de rhomme mourant, éloignant le tombeau t 
De ses jours y presqu* éteints , raniment h pambuau* 
Mais aussi, plus souvent, au temple d'Epidaur* , 
Est un dieu souad aux cri» de celui qui PimpIore t 
Du fond du sanctuaire , entourant ses autels , 
Je vois en loule entrer de crédules mortels; 
Ils ont beau présenter leurs nombreuses offrandes f 
Orner sou front de fleurs , de festons , de guirlande* > 
Lui prodiguer l'encens , célébrer ses bien laits , . ; * • 
Il esc des maux affreux qu'on ne guérit jamais ! 
Au savoir, renfermé dans d'étroites limites, 
A l'art trop impuissant des bornes sont prescrits, 
Noble fils d'Eseulape, auprès de la douleur, 
Que dire alors? — Il faut faire parler le cœur; 
Du bienfaisant espoir employer les mensonges, 
Et du mortel qui souffre embellir tous les songes. 

Non loin de la demeure où siègent les humains 7 
Dans un temple élevé par d'invisibles mains , 
Repose sur sou trône une jeune déesse , 
Source de voluptés, Inonde eia bauteresst ; 
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Recours de l'infortune et délice des cœurs, 

Les rêves séduîsans la couronnent de fleuri , 

Sa patrie esi le ciel , son nom est TEepérance, 

Elle charme nos maux par ta douce présence \ 

Variant à son pré ses magiq^ei effets, 

Sous d'heureuses couleurs elle peint les objets ; 

Du malade et du pauvre embellît la retraite ; 

De loin montre une palme au talent du poète; 

Au moissonneur ardent , les douceurs du repos > 

La victoire au guerrier , le port aux matelots \ 

Et pour tous les humains déployant ses richesses T 

Est toujours jeune et belle , et fertile en promesses. 

L'homme, dans tous les terns, de ce flatteur espoir * 

À besoin , cher Àllred , de sentir le pouvoir \ 

Et lorsque la santé, les grâces du bel âge, 

Sur son front tour-â-tour font briller leur irnase : 

Et surtout quand la fièvre avec ses longs ennuis f 

Vient troubler tout-à-coup le calme de ses nuits ■ 

Ou que de maux cruels tyie *uite nombreuse 

Environne ses jours d'une horreur ténébLeuse. 

O consolant espoir ! que tes divins accens 

Four Je mortel qui s n!n e ont de charme^ puîssans ! 

Eh! qui ne connaît point ton pouvoir inéfable? 

Le médecin, surtout, comme un dieu de la fable, 

Sons mille aspects divers et sous mille couleurs . 

Peut t'offnr aux humains le front paré de fleurs; 

Et de ce grand ressert, de sa douce influence» 

Sur les êtres soulrrans calculer la puissance. 

Je m'en souv iens encore \ au primeras do mes jours 

Léon d'un art savant implorait le secours ; 

• ■ 

Cent hivers ont blanchi sa téte vénérable. 
Vaincu du poids dt;s aus et du mal qui l'accable , 

V. Un t %Z . U*i «. genoux «h»-.». , 
Sur le sol patemçl il se traîne à pa$ leuts. 
La gouife aux doigts noueux , la gravelle mordante, 
Allument dans son sang une ardeur dévorante. 
Le spectacle des champs , pour lui jadis 6t beau t 
P**est à ses yeux la&sés qu'un informe tableau , 
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Ft l'heure où }e le Toi* es: $oa heure dernière 
Mais Barthefc , qui paraît, orfconne quil espère, 
Et comme s'il pouvait, sur la vie et la mort » 
Dans un sombre avenu interroger le sort : 
m Calmez-vous t lut dit-il , ouï, vous verrez encore 

« Dans vos rians jardins luire plus d'une aurore » 

O prodige! à ce* mots Léon «st enchanté» 
Qu'importe en ce moment erreur ou vérité ? 
Devant ses yeux surpris , de la douce espérance 
De degrés en dégrés s'étend la chat ne immense : 
Jl croit déjà revoir la nouvelle saison , 
Et la blanche aubépine et la riche moisson , 
Et les nombreux enfant des enfans de sa fille , 
Et le pasteur du lieu bénissant sa famille» . 
O vous qui d*Epidaure encensez les autels ! 
Apprenez, jeune encore , à parler aux mortels 
Ce langage tombant d'une simple éloquence 
Qui fait naître et nourrit cette douce espérance » 
Et sur de vains discours, sur de froids argument» 
N'allez point appuyer tos longs Maison nemeni ; 
Pré» de vous la douleur «st rarement muette , 
Songez qu'il faut avoir l'oreille toujours prête 
À l'entendre se plaindre elle aime à discourir , 
Et la bien écouter souvent c'est la guérir* 

Voyez-vous ce mortel qu'un noir chagrin consume? 
D'une trop longue vie il a bu l'amertume, 
Les maux qu'il a sou fiers T ceux qifil ciartnt de souffrir. 
Tout semble, en ce moment, l'inviter k mourir; 
Cependant il voudrait 9 cependant il espère 
Eucor de quelques ans prolonger sa carrière* 
A vo» soins généreux il vient se confier ; 
Pour lui, le médecin est l'univers entier. 
Laissez | avec bonré f la plainte un peu farouche» 
Les cris et les regrets s'échapper de sa bouche : 
« De votre art, tous dit-il, déployez les trésors» 
m Puis-je guérir? faut-il descendre chez les morts? 
« Parlez.. . . » Mais dans vos traits il a cherche d'avAiic» 
Si pour lui brille encore un rayon d'espérance : 
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II observe de près , un regard inquiet , 
Si vos yeux de votre ame ont trahit le secret. 
Il faut alors; montrant l'intérêt le plus tendre, 
Savoir tout recueillir y tout peser , tout entendre, 
Rica n'est indifférent quand on parle au malheur; 
Souvent un pli de rose offense Ja douleur f 
Et semblable à l'enfant qu'un léger Lruit éveille t 
Du malade qui souffre un mot blesse l'oreille. 
Dans un coeur abattu pour ramener l'espoir , 
Offrez-lui des tableaux qui puissent l'émouvoir. 
Deiille est dans son Kit, accablé de tristesse, 
En proie aux noirs soucis qu'a mûrie la vieillesse; 
Un éternel bandeau couvre et presse les yeux 
De ce peintre enchanteur , du favori des dieux, 
Qui parait effleurer , dans ta mélancolie , 
Pour la dernière lof* la coupe de la vie* 
A côté de son luth , qui vous a tant charmé , 
Vous le voyôK rêveur et presque inanimé , 
/ Appuyant sur ses mains sa tète languissante. 
Pour réveiller ses sens et sa muse expirante , 
Parlez-lui de beaux vers , parlci-Iui dû Milton 
Et d'Ovide et d Horace , et surtout de Maron j 
Dites-lui q«ie Voltaire écrivant à Deliîîe , 
Faisait rimer ce nom à Celui de Virgile, 
Alors vous entendrez le poète des champs 
De la tendre pitié réciter quelques chants , 
Et pensant à l'auteur des douces géorgiques 
Charmer ses longs ennuis sur ses pipeaux rustiques. 

Mais voyous l'homme en butte à des maux plus affreux, 
S'exilant à regret du loît de ses ayeux É 
L'indigent quelquefois bien loin de sa famille, 
Privé des soins toucha n s que lui rendait sa fille > 
Dans ces lieux que fonda la sainte humanité 
Vient mendier son droit a l'hospitalité. 
La pitié l'introduit duis ces humilies asiles , 
Qua le pieux Vincent mit au sein de nos villes. 
Dans ces réduits du pauvre, ah! que d'infortunés 
Languiront Lien long- tenu aux pleurs abandonnés I 
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Sans doute ils ont besoin pour calmer le-ir souFfrance 
De votre art, de vos soins; mais surtout d'espérance, 
Sachez donc adoucir un sort trop rigoureux , 
De la tendre pitié que les accens heureux f 
De ce mortel qui dort, allant frapper l'oreille p 
Le son de votre voix doucement le reveille ! 
Interrogez ses vœux-, faites-lui toujours voir , 
Dans un riant lointain , le bonheur et l'espoir , 
Et que sur ses chagrins dont le récit vous touche 
Des mnts consolateurs sortent de votre boucha. 
Tourné tantôt vers tous, et tantôt vers le ciel, 
Vous verres ion regard implorer l'éternel; 
Son front est plus serein, son œil devient moi ni sombre,' 
Et s'il n'a le bonheur , il en saisira l'ombre* 
Ainsi tout s'adoucit à la voix d'un ami, 
Ainsi la faible vigne embrasse son appui ; 
Et telle dans nos tli;imps , sur la terre embrasée, 
Tombe en gouttes d'argent la céleste rosée. 
Charme heureux! charme pur d'un prestige flatteur, 
Qui de cet univers fait un monde enchanteur, 
Qui, des faibles mortels, par de douces chimères , 
Console l'infortune t adoucit les misères, 
Et sur l'homme rjui souffre , exerçant son pouvoir, 
Lui conserve la vie en lui donnant Pespoir ! 

ÉPITRE 

A M. LE COMTE DE FONT ANES, 

Présentée à V Académie des Jeux Floraux , par 
M. Jean - Pons -Guillaume VIENNET , de 
Beziers , capitaine adjudant -major dan* le 
n mt . régiment du corps impérial d'artillerie de 
marine. 



Fontanes, je rends grice au décret salutaire , 
Qui des règles du goût t'a fait dépositaire f 
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Et ramenant t'école à ses austères loi* , 

R Lftve eu son éclat \a fille de no* roi». 

Le teins était Tenu, Le caprice et la mode 

Réglaient de nos docteurs l'inconstante mcihoJe ; 

Et l'enfance t livrée à d'infidcJcs main* 

N'avait plu* dans se* cours de principes certain»; 

J a rage d'enseigner troublait tontes les lète* ; 

L'écolier déserta*!* tes clauses imparfaites, 

He la poudre des banc» promjn â se décrasser, 

An rang de* professeurs accourait *e placer , 

Je le* voyais partont l'un l'autre se détruire t 

De leurs folies erreurs se hâter de nf instruire , 

Traiter de vanité l'esprit qu'ils n\ivaient pas, ] 

Éorome ces char ataus , qui p d* leurs ahiian&chi 

Vantant aux curieux la vscieuce profonde, 

Semblent à leurs calculs assujettir Je monde* 

À quoi bon, disait l'un, dans vingt tome* en tt* 
Etudier de* mots que Rome n'entend plus ; 
Et du jargoa des Grecs surcharger ma mémoire , 
Quand je puis dans ma langue acheter leur histoire ? 

Un autre à ce discours reculait gravement, 
tf Tout beau t s'ecriait-il v le Jattn est charmant j 
•l I,e grec a dans Homère une g â< e adorable \ 
« Et la méthAde seule eu était condamnable* 

* On pouvait y sans vieillir sur un gros Lsxicon t 

* Traduire en douxe mois Tacite et Xenophotu » 
L'enfance en l'écoutant tressaillait d'allégresse. 
L'orgueil de tout apprendre éveillait sa paresse , 
Qui, comptant par ses doigts, se hâtant d'acquérir 
Espérait à quinze an* n'avoir plu* qu'à jouir. 
Elle joignait dés -lors aux deux langue* classique* 
La musique, la danse et les mathématiques; 

À l'escrime, au dessin accordait trois saison* } 
Emportait la physique en cinquante leçons \ 
Défiait en six mois chjmisies , astronomes- 
Et consacrant le reste aux nouveaux idi6raes > 
Cet esprit roenLeîllçux ^ m tout initié, 
Hors h dansa à vingt avait tput oublié» 
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C'est ainsi qu'adoptant des systèmes bisarres , 
Fontanes , nom courions vers les siècles barbare*. 
Ainsi du taux savoir le faux goût escorté , 
Au pâmasse français rentrait de tout côté , 
Armé de calcmbourgs, hérissé d'épigrammes , 
Opposait a Racine et prose et mélodrames % 
Et, comme ie public corrompant les auteurs , 
A son rival honteux disputait les honneurs* 
Loin d'oser sur l'autel attaquer cette idole , 
Le génie, amoureux d'une gloire frivole, 
Lui payait son tribut, ou dan» l'obscurité 
Allait rêver à jeun son immortalité. 
L'amateur pacifique , épouvanté du nombre , 
Près de ses vieux auteurs se consolait dans l'ombre; 
Et fuyant un parterre en arène changé, 
Laissait régner ce dieu par la foule érigé. 

Des bous esprits* d'ailleurs la raison éclairée 
Eut prêché vainement cette race égarée. 
Dp ï erreur , dès l'enfance f / a-t-on pris le sentier t 
Dans le plus droit chemin ou croit se fourvoyer 
Il fallait la vouer A son mauvais génie , 
Et t faisant , comme on dit la part à l'incendie , 
Protégeant l'avenir , prenant l'homme au berceau, 
Fonder tout sou espoir sur un peuple nouveau» * 
Un grand roi Ta voulu ; l'école renaissante 
Comme sa volonté .remplira notre attente. 
Par l'ivraie un moment ce champ fut usurpé ; 
Mais son fertile s^in , au ravage échappé , 
N'attendait, pour briller d'une heureuse abondance, 
Que le regard du maître et l'antique semence. 
Les ouvriers épars languissaient isolés; 
A la joie t au travail tu les as rappelés, 
Guidés par ton génie, ils ont repris la trace 
Des auteurs dont la France enrichit le parnasse , 
Sur leurs pas glorieux l'enfant est reconduit -, 
Ces mêmes novateur*, qu'un zèle mal instruit 9 
Peut-être un vain désir de gloire et de fortune 
Eloigna quelque tems de la routa commune ^ 
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A la voix de lerrr prince orgueilleux d'y rentrer , 
Rougissent des erreurs qu'ils viennent abjurer. 

Ce n*est poiut qu'au vieux teim servilement fidél 
Vous ayez repoussé des vérités nouvelles, 
Et de l'esprit humain dédaigné les progrés , 
Théniis dans sa balance a pesé tos arrêts. 
Parmi tous ces traites, qu'à l'enfance crédule 
Dédiait tous les jours un orgueil rid'cule , 
II en estj qui , par toi publiquement loues, 
Dictés par la raison, par le goût avoués, 
Aux yeux du premier âge embellissant l'étude , 
Ont rendu fions ses pas la carrière moins rude ; 
Mieux rempli ses momens , mieux guidé ses etTorli 
Des sciences surtout applani les abords* 
C'est ici que superbe et riche de conquêtes , 
Pareille à ce soleil qui succède aux tempêtes t 
Avec plus de splendeur l'école a reparu , 
Héritière d'un siècle encore méconnu , 
D'un siècle trop blâmé t mais fiop lrmé peut-ctrt t 
Où, cédant au génie avide de conuaîne, 
La nature aux humains se laissant pénétrer f 
Sans voile à nos regards a daigné se montrer* 
L'école aggraudira cet immense héritage ; 
D'heureux talens encor enrichissent notre âge; 
Lt la lu u 1 e , attentive à !eurs doctes levons, 
Promet à l'avenir d'opulentes moissons. 
Ah ! brisez à Tenvi les barrières Fatales , 
Qui des lettres , des arts , des sciences rivales 
Vont diviser rem pire et troubler le concours ; 
Frètev-vous l'un à l'autre un généreux secours ; 
Entre Homère et Newton ramené! l'harmonie. 
Chacun d'eux à sa gloire; et Talrière Uranie; 
Malgré tous ces lauriers qu'elle vient de cueillir , 
Des travaux de ses sœurs n'avait point à rougir» 

Imitez de César la sagesse ^profonde , 
Qui, réouvrant cette école où mon espoir se fondi 
A ses vastes desseins voulant l'accommoder , 
ft'a rien exclus d'utile et sait tout accordai 
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Funtanes , admirons sa haute prévoyance, 
f^uels siècles de splendeur elle apprête i la France ! 
Combien va s'aFFermir aux mains de no* neveux 
Cet empire naissant est déjà si fameux, 
Quand du Tibre à Jena $ de TErns aux Pyrénées , 
Ces peuple* appelée aux mêmes destinées, 
Bemplii du même esprit, jaloux de s'illustrer, 
Pour la gloire et les mœurs vont se régénérer / 

En vain, me dira-t-on , qu'entière en «es caprks. 
Partageant sans retour les vertus et les vices, 
La nature, à son gré façonnant tes humains, 
Ne permet point à l'art de changer ses dessein*. 
C'est méconnaître l'homme et mentir à l'histoire* 
Les fastes d'un grand siècle ont gardé la mémoire 
D'un prince r qui % jaloux , altier , capricieux, 
Présageait a la Fiant e un despote odieux p 
Louis à Penèlon confia cette plante , 
Et du sage prélat la bonté patiente 
En vertus transforma ces vices éclatans ; 
La France aima le prince et Ta pleuré long-tenu* 

S'il est quelques esprits , à la greffe rebelles , 
Qui déployant d'a!>ord leurs formes immortelle* ; 
Et par l'étude et l'ai ■ vainement traversés, 
Sont par leur propre instinct vers la gloire poussés, 
Fontanes, sous la main d'un ouvrier habile, 
La reste des mortels n'est qu'une molle argile, * 
Ainsi donc un roi sage, er qui veut s'affermir, 
Ne dMl P as aiL hasard livrer son avenir, f 
L'espoir de ses conseils, de ses camps , de son trône 
La gloire de l'état , le sort de sa couronne. 
Du peuple le plus vil se lut-il empare , 
II peut le rajeunir , le former à son gré , 
Et, Lycurgue nouveau , changeant tous ses usages, 
Créer un peuple entier dt* héros et de sages. 
Cet exemple suffit et nous doit rassurer» 
Sous le plus grand des rois j'ose tout espérer. 
Le siècle , où vingt héros ont égaie Turenae , 
Peut enfin d'un Racine enrichir noire scène ; 
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Déjà fleurit , prospère , et croit île ton (es paris 
Ce peuple qui du goût Suivra les étendards j 
Chaque jour accroîtra se* forces exercées, 
L'étude raccompagne au sortir des lycées , 
De l'ambroisie antique il aime à se nourrir ; 
Avec Tâge et la paix *a raison va mûrir, 
Et ceux, qui du pr.ruassc auraient pleuré h gloire, 
Forts d'un pareil appui comptent sur la victoire. 
Ces mortels fortunés , élèves des neuf sœurs, 
Que peut-être gâtaient de faciles honneurs , 
Retrouvant dans la lice un juge pins sévère , 
lllustieront leur' siècle en cherchant à lui plaire; 
Et ce roi , devant qui tous les rois pâliront , 
Ceindra le seul laurier qui manquait à son front- 
Mais toi # donl le talent, la m use enchanteresse 
N'aurait, pour nous charmer , qu'à vaincre sa paresse 
Disciple des vieux tems , et modèe du tien , 
Qui d'un art chancelant naquis l'heureux soutien t 
Compterons-nous en vain tes loisirs et tes reilles? 
Devais-tu de ta rauie enfouir les merveilîes'î 
Ton exemple , sans douîe , entlammant tes rivaux 
Du parnasse français eût prévenu les maux« 
Sais-tu pourquoi le crime , en nos derîiiers orages , 
Exerça %\ long-tcms ses iunestes ravages ? 
C'est quîalors la vertu , se laissant opprimer , 
Contre son ennemi dédaignait de s'armer. 

Oui; Fontanes , reprends ton immortelle lyre, 
Ne te refuse plus à ce dieu qui t'inspire, 
À la France, à ton siècle, k la postérité, 
Rends au plus beau des arts toute sa dignité. 
Charme par tes accords les serpens de l'envie -, 
Et quand , par un héros protecteur du génie , 
Le sceptre de l'école est remis dans ta main f 
Sur le pinde nouveau parais en souverain. 



* 
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ACADEMIE DE MARSEILLE. 



Programme de prix annuels d'encouragement 
pour V agriculture et les arts. 

L'Académie des sciences f lettres et arts de Marseille , 
décernera tous Les ans au moins trois prix dont la 
valeur sera de 3oo y 200 et 100 francs , et des médailles 
d'encouragement en nombre indéterminé , aux proprié- 
taires t cultivateurs ou fabricans du département det 
Bouches du Rhône , qui auront bien mérité de 
l'agriculture et des arîs t en remplissant les conditions 
suivantes* 

Prix pour les plantations* 

Les plantations nouvelles doivent être faites à demeure 
et dirigées de manière à mettre en valeur des terreina 
vagues , à protéger les terres cultivées f ou â coopérer 
au dessèchement des marais. L'Académie au/a égard 
au plus ou inoins de difficultés que les concurrens 
auront eu à surmonter , à cause de la nature du sol 
où ils auront opéré. 

Les praincipaux arbres ou arbustes qu'elle conseille 
de multiplier de préférence pour repeupler nos 
montagnes et nos terres gastes , son le pin de Corse, 
le pin maritime p le pin d'Fcosse (dit Pinceau ) , le 
cèdre du H ban , le sumac de virginie ( rhus typhinum ) y 
le fustet ( rhiis cotinus le sumac ( rhus coriaria ) % 
le frêne à manne, les juniperus virginiana , oxycedrua 
( le cade ) t phaenîceus ( le mourven ), les chênes 
verdi , le client liège > et le clièn* à grands doux, 
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Quant aux terreins innondés indépendamment des 
plantations, de platanes, peupliers, saules , érables , etc. 
elle désirerait voir multiplier, le cyprès horisontal 
et lei cyprès de Virginie. 

Dans les terreins moins humides elle rerommande 
les micocouliers f les plaqueminiers , les robiniers et 
les arbres forestiers du p;iys* 

L'Académie ne fait aucune mention des arbres 
utiles en rapport , parce que son intention est moins 
de faire transformer en plantations des terreins déjà 
cultivés, que d'engager à mettre en valeur des terreins 
nuds et incultes. 

Les concurrens ne sont pas assujptts à la loi du 
secret imposé dans les autres concours académiques , 
maïs leurs travaux devront être détaillés dans des 
certificats ou procès- verbaux authentiques qui constatent 
l'état des lieux soit avant , <oit depuis les plantations* 

JPri c pour les produits indigènes* 

Des prix et des médailles d encouragement seront 
annuellement décernes aux habit ans de ce dépar- 
tement qui auront le plus efficacement contribué à 
remplacer les denrées exotiques parles productions 
indigènes , soit par la naturalisation et la culture 
en grand y des végétaux cultivés hors des limites 
de l'empire, soit parla préparation la plus parfaite 
et V application à de nouveau usages des productions 
de nos climats* L'Académie désigne plus spécialement 
au aéle patriotique et industriel de ses concitoyens , 
les objets suivans : 

I. La fabrication du sucre de betteraves. 1 

IL La fabrication du syrop et du sucre de raisin* 

IIL La culture et Vincinèrasion de Is soude êt 
du kali. 

IV. La culture du coton, 

La 
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V. La culture et la préparation de Vanil 01% 
indigô des Indes- 

VI. La culture et la préparation du pastel ( isatis 
tinctorîa ) et l'extraction de sa fécule colorante on 
in (ii n o français. 

VII. La culture sur nos plages maritimes du spart 
d'Espagne ( s ripa tenacissima j. 

VI! L La récolte du kermès ou cochenille française.; 

i 

IX, La préparation des éto ripes de chanvre e6 
da lin , pour remplacer les mèches de colon* 

X. L'éducation des abeilles et l'extraction dans 
du sucre de mieU 

XL La naturalisation et l'éducation dans la 
Camargue i des buffles de la Toscane et des vaches 
de Suisse bu de Hollande. • 

XIL L'éducation des chèvres d 9 Angora dans les 
cantons du département oà leur admission serait 
autorisée* 

Les prix seront décernés au* mncurrens qui , par 
des procès * verbaux et des certificats authentiques 9 
accompagnés de mémoires ou de notices descriptives 
suffisantes et dechanullons assortis pour les article! 
qui en sont susceptibles, prouveront avoir cultivé, 
récolté , préparé ou naturalisé en plus grande quantité 
et dans les plus belles espèces > quelqu'un ries objets 
ci-dessus désignés. L'Académie fe réserve de décerner 
des prix extraordinaires, si le nombre et le mérita 
des concurrens lui paraît l'exiger, et elle s empressera 
également de récompenser f ceux qui auraient intro- 
duit dans la culture quelqu'une amélioration , ou 
fait faire à l'industrie locale quelque nouvelle conquête 
sur l'industrie étrangère. 

Ces prix seront décernés toiH les ans dans les scancca 
publiques da TAcadjinie du second dimanche après 

w 
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pâques et du quatrième dimanche du mois .d'août, 
et les concours seront fermés le premier mars et le 
premier juillet de chaque année, poui n être rouverts 
qu après chaqu * séance publique» 

Ces concoure sont absolument indépendans de ceux 
que L'Académie ouvre tous les ans sur des sujets de 
science ou de littérature et dont elie publie des pro- 
grammes particuliers 

* Les concurrens sont dispensés de la loi du secret 
usitée dans les autres concours académiques, Let 
membres et les associés de l'Académie ne peuvent 
concourir à ces prix , et tout ce qui les concerne doit 
être adressé, franc de port , à M. Casimir Jiostan % 
secrétaire-perpétuel de S. Académie» 

Prix proposes par la classe des sciences , pour 
les êtnnces 1811 , xS\z et iîii3, 

( 1811* ) L'Académie des sciei3ces t lettres et arts 
de Marseille, rappellent! public qu elle di.it décerner, 
dans sa séance publique du mois d J aoùt 1811 , un 
prix de 600 francs au fabricant qui aura trouve le 
moyen d'employer d'une manière utile et tcono- 
inique V appareil a vapeurs f a la fabrication du 
savon , en introduisant le moins de changrmens 
possible ? dans la construction des fourneaux usités* 

Elle renvoie pour plus de détait à ses précédens 
programmes» L'Académie dispense de la loi du secret 
pour ce concours qui sera fermé le premier juillet 181 l. 

( 1812. ) L'Académie prorogea sa séance de pâques 
1B12, le prix de 600 francs quelle a proposé pour 
L'auteur du meilleur mémoire sur les questions suivantes ; 

Quelle est la meilleure méthode à suivre pour 
la fabrication de la soude factice ? 

Quels font les procèdes les plus sûrs et Us plus 
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économiques pour captiver les gaz pernicieux qui 
s* exhalent pendant cette fabrication ? # 

Que/s seraient les meilleurs moyens de rendra 
ces gaz utiles aux arts ? 

L'intention de L'Académie étant de mettre de plus 
en plus ces connaissances, à la portée de* fabrîcans, 
elle exige que les concurrens joignent â leurs mémoires 
des plans et élévations sulfisammen t détaillés avec les 
calculs nécessaires pour leur intelligence* 

Ce concours sera fermé le premier mars 1812* 

( i8i5. ) L'Académie , convaincue que le succès 
de la naturalisai ion et de la culture des végétaux exo- 
tiques est essentiellement subordonné , dans nos climats , 
à la rapidité de leur développement et de leur fruc- 
tifaction , décernera v dans sa séance publique du 
mois d aoùt 1 S 1 3 , un prix dont ia valeur sera au 
moins de 3oo francs, à Fauteur d'un mémoire qui 
remplira les conditions suivantes : 

I. // détaillera les diffèrens moyens qui , dan* 
la culture en pleine terre , ont été employés 
jusqu'à ce jour , pour accélérer la végétation des 
plantes , et fera connaître ceux de ces moyens qui 
peuvent être pratiqués avec avantage dans nos 
climats* 

IL // rendra compte des expériences nouvelles 
qu'il aura entreprises , soit pour vérifier t utilité 
dds procédés usités jusqu'à ce joi/r y soit pour en, 
trouver de plus efficaces* 

IIL // exposera et vérifiera de la même manière , 
les diffère ns moyens qui ont été proposés pour 
préserver les plantes des froids tardifs du prtn* 
tems qui arrêtent ou retardent leur développement , 
et pour les défendre contre les froids prématurés 
d$ V automne. 
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IV. // donnera / 1 ^numération , la description et 
la cuÎL / re foc aie % des variétés de végétaux miles , 
et particulièrement du Cotonnier , dû /anil t de la 
pa.o'e 9 etc* qui sont connues par leur précocité 
dans ter diffère ns pars ou elles croissent et qui , 
par conséquent y pourraient être naturalisées avec 
plus de fa ilitd 

Le terme Je ce concours est fixé au premier 
juillet i8i3* 

Les mémoires doivent porter une devise et le nom 
de l'auteur doit être renfermé d.ms un btllet cacheté. 
Les membres et associés de l'Académie ne peuvent 
concourir, et les auteurs qui se seraient fait connaître 
directement ou indirectement , seraient exrlus dt> droit , 
à l'exception des concurrens pour le prix relatif a 
1 emploi de la vapeur dans la fabrication du savon, 
cjui sont dispensas de (a loi du secret. 

Tout ce qui est relatif aux concours doit être 
adressé , franc de port t avant lenr clôture , à M* 
Casimir Rostau > secrétaire-psrp'Muel de L'Académie* 

Programme des prit proposés ptir la classe de 
littérature et d'histoire ^ pour les années 1812 , 
et 18 1 5. 

f 1812* ) L'Académie proroge jusqu'au premier 
mars 1812, le concours quelle avait ouvert jur la 
question suivante : 

Quelle était lé situation du commerce de Mar- 
seille , dans les Xh. JClIc et JCIIlc* siècles et 
quelles furent les causes qui empêchèrent les 
Marseillais d'obtenir les mantes succès que les 
Qenois , les Tosrans et les Vénitiens? 

Les concurrent ne doivent pas se contenter d ex- 
traire les compilations déjà faites sur cette matière ; 
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mais recourir aux auteurs et aux actes originaux. 
Ce prix sera de la valeur de Goo francs, 
( i8i3 j Dans sa séance de pâques 1 8 1 3 , l'Aca- 
démie (h'c^rnera un prix dont la valeur sera au moin* 
de Zoo francs , po*ir l'éloge d'Adam de Craoonne f 
auteur du canal qui porte son nom et qui a fécond© 
une partie considérable du département des Bouches 
du Rhône. 

Le projet de dériver les eaux de la Durance par 
un canal d irrigation qui devait passer à Salon et 
fertiliser la Cran, (fait très-ancien. En wpj à 
Alphonse, roi d'Arragon et comte de Provence , en 
avait accordé la permission a Raymond de Boléne y 
archevêque d'Arles et soigneur de Salon; mais ce 
projet éfait resté sans exécution, jusqu'au moment 
où Adam dx Craponne de Salon , le ptus grand 
ingénieur de son teins, en obtint l'autorisation dei 
maîtres rationaiix de Provence. Les travaux furent 
commencés en iSVj. , et dans le courant de Tannée 
i55g, les eaux de la Durance arrivèrent dans la 
ville de Salon. 

Telle est 1 origine du canal d irrigation de Craponne 
qui est à ce qu'on croit le premier qui dit été exé- 
cuté en France. Depuis sa prise jusqu'à Arles il 
parcourt dans une longueur de 3^928 toises, le 
territoire de 16 communes , et féconde une partie 
des plaine? stériles et pierreuses de la Cran. 

Ce travail, fait pmir honorer un gouvernement , fut 
exécuté par un simple particulier qui eut a lutter 
contre tous tes intérêts et les préjuges de son siérle, 
contre les seigneurs et les communes elles -mêmes ; 
maïs son génie et sa constance triomphèrent de tous 
les obstacles. 

Adam de Craponne avait m 2 me conçu le projet 
de rendre son canal navigable. 
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II $*oc^upa sérieusement d'un projet plus vaste 
encore, celui du canal de jonction des deux niera 
exécuté ensuite par Riquet. Chargé par le gouver- 
nement de faire les nivelleinens nécessaires depuis 
* Narbonne jusqu'à Bordeaux , il avait *déjà exécuté 
les travaux préparatoires de cette grande opération, 
lorsqu'il fut envoyé à Nantes pour faire démolir des 
fortifications mal conçue*. C'est la qu il fut einpoi- 
sonné par des ingénieurs italiens, jaloux de ses talens , 
et qu'il mourut dans quatre heures de tems, a lage 
de 49 ans. La ville de Salon fut inconsolable de sa 
mort. Le roi témoigna beaucoup de regrets sur la 
perte que letat avait faite et fit juger et exécuter 
les coupables* 

On jouir depuis deux siècles et demi des bienfaits 
du canal de Craponne et le bienfaiteur était pres- 
qu*oublié ! En proposant son éloge , L* Académie de 
Marseille a voulu venger sa mémoire de cet injuste 
oubli , honorer le génie , le désintéressement et le 
malheur; elle a voulu exciter l'émulation en présen- 
tant un grand exemple de ce que peuvent entrepren- 
dre et exécuter d'utile , les talens et (amour de la 
gloire réunis ; elle a voulu rappeter a l'attention publique 
le projet du canal de Provence qui aurait offert les 
mêmes avantages aux territoires d Aix et Marseille. 
Cette utile entreprise que nos pères s étaient fiâtes de 
voir exécuter et qu'ils virent commencer fut malheu- 
reusement abandonnée. Quelle époque a jamais été plus 
favorable pour rendre un hommage a Adam da 
Craponne que celte où le génie civil et militaire 
exécute les vastes conceptions de Napoléon pour 
ouvrir des canaux à la navigation , au commerça 
intérieur et à l'agriculture ? 

Cet éloge aura pour objet de faire connaître ; 
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I. La vie d* Adam de Craponne, ses talens comme 
ingénieur t V état de la science à cette époque \ ses 
vertus comme citoyen * les projets qu'il a conçut 
et exécutés r surtout celui du canal de dérivation des 
eaux de la D avance , les persécutions quil a 
éprouvées et sa fin tragique. 

IL L 'état d > l 1 agriculture , du commerce , des 
usines *>t de la population dans les communes ar« 
rosées pa* le canal de Craponne avant son exécu- 
tion , et leur état de prospérité toujours croissante 
jusquà nos jours. 

III. Les nouveaux déwlovpemens &t les anièlio+ 
rations dont ils seraient encore susceptibles* 
Cette dernière partie ne sera pas de rigueur. 
Le concours sera fermé le premier juillet 1 S 1 3. 
Les m moires doivent porter une devise et le nom 
de l'auteur doit rrre renfermé d ais un billet racheté. 
Les Membres ^t Associés de l'Académie ne peuvent 
concourir , et les auteurs qui se seraient fait connaître 
directement ou indirectement , seraient exclus de droit, 
1 out ce qui est relatif aux concours doit ètre^adressé , 
franc de port avant leur r tortue , â M- Casimir 
Rostan f Secrétaire perpétuel de r Académie. 

9 SOCIÉTÉ 
D'ÉMULATION ET D'AGRICULTURE 

DU DEPARTEMENT DE L AIN. 

Programme des prix proposes par la société d'ému- 
lut ion et d' agriculture du département de V Ain , 
pour Vannée de 1812. 

!*• Quels sont les moyens de stipuler et diriger 
le sentiment qui peut porter L'homme riche à faire 



324 Journal des Académies. 

ïe sacrifice d'une partie de ses jouissances, pour 
encourager des talens ou des établissemens utiles ? 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
Soo francs. * 

2°. Etablir par les monumens et l'histoire quels 
sont , dans les sciences et les arts libéraux et industriels , 
les objets sur lesquels les peuples anciens ont eu des 
connaissances , des moyens ou des résultats que les 
modernes nont pas encore obtenus ? 

Fa donner le tableau, en rapporter les preuves , 
et joindre ^un aperçu des moyens de nous les prucurer. 

Le prix sera une médaille d or de la valeur de 
3oo francs. r 

Le terme du concours en fixé au premier février 1S12* 

3*- Quelles sont les fabriques ou manufactures que 
Ton pourrait introduire ou rétablir dans le département 
de l'Ain, en employant de préférence les matières 
premières qu'il peut offrir , telles que les terres à 
poterie quelconques , les chanvres et fils . les cuirs» 
les huiles végétales ou animales, les matières bitumi- 
neuses fossiles, le goudron, etc., etc* ? 

Indiquer les moyens généraux ou particuliers de 
créer de nouvelles ressources en ce pays f et de raviver 
ou soutenir des établissemens de cette nature , aban- 
donnas ou languissant.. 

Le prix sera une médaille dor de la valeur do 
Soo francs. 

Le terme du concours est fixé au premier janvier 1812. 

4*- Indiquer les moyens de rétablir et de faire 
fleurir de nouveau, à Bourg, Part delà mégisserie* 

Le prix sera une médaille dor de la valeur de 
3oo francs» 1 

Le terme du concours est fixé au premier février 1 81 2* 

5 P . L éloge historique de Varenne de Feuille , 



; ■ 
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agronome distingué et recominandable par ses travaux 
sur le bois ( avait été précedeinm 3ut proposé par la 
Société pour le sujet d'un prix de la valeur de 3oo 
francs; son sujet n*..y«uii ] as eié rempli, elle présente 
de nouveau ce sujet au concours* * 

Les membres , les assorîés et les correspondans de 
la Société ne sont point ex^epi^s du concours. 

Tous les mémoires doivent être adressés à M.Thomas 
Riboud , secrétaire de la Société, a Bourg, dans les 
formes accoutumées. 



VARIETES, 



LES ADIEUX A LA VIE. 



TROISIÈME REVERIE SENTIMENTALE. 



Pauvres hymains ! quelle folie est la vôtre? quelle 
erreur vous conduit ? quel prestige vous anime , vous 
séduit et vous trompe ? Quoi ! transportés sur la terro 
pour jr faire un vovage d'un instant, vous employez 
cet instant a courir au loin après le bonheur > tandis 
que la prévoyance nature l'a mis à votre portée' In- 
sensés ! c est en vous-mêmes qu'il Saut le trouver C'est 
dans votre imagination que le grand moteur de 
rUnivers l a placé. Oui f ce nest que là qu il faut 
aller le chercher. 

Je crois a cette maxime, non parce qu'il a plu k 
certains auteurs de nous la donner pour bonne , 



* 
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mais par la raison que jeu ai moi-même fait 1 épreuve. 
Je le répète , le bonheur de l'homme gii dans sa manière 
de sentir; celui qui sait se croire heureux Test vérita- 
blement. Puisque l'existence est une ombre passagère 
qu'un instant v!Ùt disparaître, employons-la, non pas 
à nous consumer en vains et stériles regrets, mais 
a nous procurer des jouissances pures et vraies. Eh ! 
quelle est la véritable fe.irité , si ce nest le repos de 
l'a me, le calme des sens et le sentiment intime de 
sa conscience ? Ridicules et vains sophistes, niea, si 
vous losez, cette éternelle et sublime vérité ! 

Le lecteur n'ignore pas que \t me suis arrangé 
jusqu'à ce jour un foVt jo 1 i pUn de bonheur et d'obscu- 
rité, que l'ambition ne viendra' point déranger, 
L ambition !.. i ah! le vilain sentiment ! comme il 
fait du mal! il est , je crois, pire que la ia-ousie En 
effet cette dernière disparait avec l'amour , tandis 
que rainbition ne nous quitte qu'avec la vie* 

Ce plan de bonheur . dont je fais parade , et que 
je ne devrai qu'a moi même, sera bien critiqué ? bien 
honni, bien ridiculisé, On le meitra sur le compte 
de mon originalité, mais ce sera par suite de IVnvie, 
sentiment non moins odieux que celui de l'ambition; 
aussi j aimerai uiieu^ l'inspirer que de réprouver. 

L'envie!... Oh! que Ton a bien fait de repré- 
senter cette laide divinité avec un teint livide et pale, 
des yeux caves et des doigts crochus. Jugez donc 
si moi, pauvre hère , lancé sur la surface du globe 
uniquement pour y faire nombre , j excite l'envie de 
mon obscure retraite , que serait-ce donc si j états 
un grand de ce monde t un potentat ou un personnage 
important? Il ne me faudrait plus dormir, pareequil 
aurait plu à mes semblables de me charger du fardeau 
des dignités* Loin de moi les dignités lorsqu'elles 
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coûtent le repos à celui qui les possède- Payer de 
son repos un ^rain d'encens, c'est le payer trop cher., 
Il n'est nul besoin d'être un grand philosophe pour 
préférer la charrue de Tripiolcme au fatal 1er d^ 
Damoçlès. 

Il ne me reste plus que peu d'années à vivre ^ 
sachons donc les bien employer. J'ai déjà parcouru 
les trois quarts du sentier de la vie sans jouer un grand 
rôle sur la scène de ce monde ; et je sens que je 
passerai bien volontiers l'autre quart sans faire parler 
de uroi Ce n est pas lorsque la tige d une planta 
commettre à jaunir t qu'il faut songer à lui donner 
une direction plus élevée Au surplus, je le demande 
aux ames sensibles, f'i'gile f préludant sur une 
flnte champêtre, dans Jes rian'es prairies de sa chère 
Mantoue , était-il moins di^ne d envie que le grand 
Cjsar^ chantant ses victoires dans les campagnes 
agreste* de la Gaule, à la tète de ses Hères légions? 

Déjà je suis accablé du poids d un demi-siècle , et je nai 
pas I espérance d'en voir la fin* Peu m'importe , je m en 
console aisément. Le jour de ma mort sera pour moi 

■ 

le commencement d'une nouvelle vie- £st-ce cesser ■ 
d exister que de laisser après soi des enfans qui nous 
représentent ? 

Mes enfans! voilà tout mon bonheur, ma joie et 
m,\ consolation. Lorsque je la quitterai , cette vie 
passagère, j'aurai du moins la certitude de laisser des 
regrets après moi. Celui qui meurt véritablement est 
celui qui emporte tout avec lui, et dont le souvenir 
et les affections disparaissent dans la même tombe. 
Celui-L seul est à plaindre. 

Mais pour obtenir ces regrets après ma mort, il 
faudra les mériter durant ma vie. Laine de mes Hls-. 
aura plus d une fois l'occasion d'éprouvei mou indul- 
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genccj et l'indulgence est un titre à la reconnaissance. 
Je saurai pardonner les erreurs d'une jeunesse orageuse 
parceque le souvenir de la mienne me rappellera 
qu'elle ne fut guère plus câline , et c est être injuste qt.'j 
d'exiger dans les autres, des qualités dont soi-même 
on na pu fournir l'exemple» Le souvenir de mon 
adolescence, en survivant à l'âge mûr, rendra ma 
vieillesse plus aimable, et toujours je serai disposé à 
excuser des défauts dont je n'aurai pas été exempt. 
Le sentiment de l'honneur sera eclui avec lequel je 
rie souffrirai jamais que Ton compose. Sur cet article f 
je serai inexorable. Il est le seul qui pourrait exciter 
ma haine nu m arracher mon indignaiion ; et m.tlheur 
au fils qui sVxpose à I indignation d'un père? 

Mais bannissons ces tristes idées. Te suis convenu 

■ 

avec mon lecfeur que je n'aurai pas de tab'eaux pé- 
nibles à lui mettre sous les yeux; et par conséquent 
il est convenu que je 11 éprouverai que de la satisfaction 
de la part de mes en fans. Cependant L'aine, que lage 
des passions commence a détourner de ses occupations , 
ine causera quelques chagrins J'aurai remarqué > depuis 
quelque teins , un certain changement dans son hu- 
meur , dans son caractère et dans ses habitudes En 
semblable occasion, un père éclairé se méprend rare- 
ment. Accoutumé à lire dans le cœur de l'homme, 
je pénétrerai facilement ce qui se passe dans relui de 
mon fils. 3e lui aurai surpris son secret avant que, 
pour ainsi dire , il en ait lui même connaissance. 
J'aurai découvert que l'amour, ou plutôt un effet des 
îens qu'il lui plait de qualifier ainsi , absorbe toutes 
ses idées et ses facultés* A. dix-sept ans on s'aban- 
donne au premier obiet qui se présente , on l'aime 
avec fureur, ou du moins ou le croit ainsi. L'illusion 
nous offre tout en beau \ le délire s'empare de notre 
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imagination : elle fait à elle seule tous les frail de ce 
que nous appelions une grande passion ; et, suivant 
nous , le cœur est pris , tanduque nos yeux seuls 
sont éblouis- . * 

Voila positivement la situation d'esprit ou se trou- 
vetd Charles* Afin d'opérer plus sûrement saguérison, 
je me garderai bien d employer les moyens usités, 
ceux de la sévérité- i£n effet, la violence rebute ians 
persuader; et en pareil cas, il vaut mieux séduira 
que de contraindre. Un médicament doux et naturel 
produit souvent plus d effet que les remèdes les plus 
violens, et le médecin vraiment instruit préfère les 
simples de nos champs aux drogues composées du 
savant pharmacien» 

11 ne me sera pas difficile de découvrir le nom et 
la df meure de cette lemiiie intéressante 3 de cet être 
prétendu céleste qui domine si impérieusement le 
cœur de mon fils. Moi qui ne serai nullement amoureux 
de cette beauté incomparable , j aurai le sang froid 
nécessaire pour lapprtcier à sa juste valeur; cpmme 
1 amour ne m'aveuglera pas , je verrai cet objet si 
panait sous son véritable point de vue t et je décou- 
vrirai facilement que rette femme si vantée a usurpé 
Sa réputation Malgré tout le soin qu'elle emploiera 
pour se mettre au niveau de son jeune amant y en 
cherchant a imiter son innoc née et ta simplicité de 
ses moeurs , elle aura beau faire ; 1 intërct, le sordide 
intérêt, cette puissante divinité des mortels ne man- 
quera pas de la trahir ; et quoiqu'elle en dise, un 
cadeau de son cher Céladon aura plus de prix â ses 
yeux qu\m stérile et vain soupir- 

C'est sur cette découverte que j'établirai la guérison 
de notre amoureux. Cependant je n'en presserai pas 
les effets f dans la crainte de les rendre impuissans» 
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Je commencerai donc par gagner la confianre de 
Charles ; le partit rut d abord approuver sa liaison - 
je sembler^ inèirie le plaindre; j irai jusqu'à partager 
ses plaisirs, ses tourmens et ses vives sollicitudes; 
mais aussi, en ma qualité de camarade et daini t 
j'aurai le droit de donner des conseils et de faire 
des représentations; je hasarderai quelques soupçons 
sur la fidélité de la dame : on pense bien que cette 
idée ne sera point partagée, que même elle sera 
rejettée avec indignation j mais j'offrirai de joindre 
la preuve à l'appui de mon sentiment. Nous irons 
jusqu'à établir une gageure, et nous y attacherons, 
sur notre parole d'honneur réciproque, la condition 
que lui , renoncera à la perfide s J il perd la gageure , 
ou que moi , je ferai amende honorab T e envers la 
souveraine de ses pensées , si elle résiste â l'attrait 
séduisant de lor. 

Cet arrangement ne sera pas en conscience très- 

il/' ftfi 1 

loyal de ma part, car il sera à-peu-prés l'effet dun 
pari entre un clairvoyant qui dispute avec un aveugle 
sur la beauté d'un'* couleur. L'expérience aura doublé 
ina sagacité ; et lorsque je paraîtrai suspecter le désin- 
téressement de la nouvelle Sapho 9 c'est que j'aurai 
d'avance acquis la certitude qu'elle ne résistera pas 
a l'éclat d'un brillant qui lui «era présenté par un 
^mi commun que j'aurai eu le soin de mettre dans 
nia confidence. Le jour qui sera convenu pour faire 
l'acquisition de ce joli bijou, je conduirai mon fils 
a l'endroit même où devra se seller le mar* b* , et 
je lui ferai voir la perfide dans les bras du séduc- 
teur. Ce spectac > déchirant pour un cœur novice , 
produira plus d'effet sur celui de mon I mile , 

Sue n'eussent pu le faire tous les conseils paternels ; 
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aussi l'indignation succédant à lamour-proprc humilié 
cke vera mon ouvrage. 
Pour réparer ce mauvais début duns la carrière 
amoureuse , bien convaincu , d'ailleurs , que le mariage 
est une digue puissante contre le torrent des p istions f 
je serai le premier à presser celui de mon fils Ce 
ne sera point moi qui choisirai l'objet qui doit lui 
convenir t mais c'est moi qui le guiderai dans la 
manière de fixer son choix. J aurai par (a suite le 
même cœur que lui T niais il commencera par avoir 
les mêmes yeux que moi, et comme ce sont ordi* 
nairement ceux-ci qui fixent le premier, j aurai plm 
de part que Charles dans le choix qu'il fera d'une 
compagne. L'expérience in J aura démontré toutes lei 
qualités qui sont nécessaires pour assurer son bonheur 
en ménage; aussi des qualités solides remporteront 
a mes jeux sur des quartés brillantes factices : il sera 
comme moi pénétré de cette grande vérité, que la 
fortune ne fait point le bonheur, et qu'une femme 
qui apporte à son mari pour dot, des vertus et de 
l'économie, le rend plus riche que celle qui unit à 
un patrimoine considérable des charmes passagers et 
une prodigalité durable. 

Pendant que mon fî's goûtera dans son jeun* 
ménage toutes les douceurs qu'éprouvent deux être* 
parfaitement assortis, ma fille, mon aimable Caroline t 
qui jusqu à ce jour a juré de ne jamais se marier 
dans la seule crainte d'être obligé de se séparer de 
sa mère , de sa iiieillleure amie, sentira de son coté 
l'imprudence de ses premiers sermens* Elle paiera 
aussi a seize ans le tribut que tout être sensible doit 
à la nature , mais l'éducation saura tellement réprit 
mer en elle la force des passions qu'elle n'osera s'avouer 
k elle-même la nature du secret sentiment qui l'agite* 
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Oh! qu'elle est intéressante , la timide innorenre , 
surtout lorsqu'elle se croit coupable : sa modestie 
la rend plus touchante encore. Il n'est/ que l'oeil 
pénétrant d'une tendre mère qui pourra lui dérober 
ion secret, Leitrème confiance quelle a en elle, la 
détermine à lui faire, en rougissant, laveu pénible 
de la situation de son aine; et tout en se félicitant 
de s'être débarrassée du fardeau d un secret qui lui 
coûtait iant, elle voudrait pouvoir le retenir encore. 
L'indulgence de la mére qui la presse tendrement 
iur son sein , parvient seule à la rassurer* ^e sein 
dune bonne mére !•••'• Estait un asile plus doux? 
C'est là que la fille timide sent renaître ses forces 
et son courage, Ma çhère enlant se sent deux fois 
plus forte lorsque sa mére a essuyé les premières 
larmei qui se soient échappées de ses yeux, larmes 
d amour toujours délicieuses , et plus délicieuses encore 
lorsque c'est une main chère qui vient les essuyer. 
Alors, enhardie par lindutgenre, on fera Kaveu de 
tout ce qui s'est passé dans le coeur, depuis qu'un 
être généreux , dé.icat et sensible y aura empreint 
à jamais sa séduisante image. On se plaira à raconter 
les moindres détails de cette liaison , qui est sans 
doute approuvée par le ciel, puisque le ciel la rend 
•I douce j le sentiment donnera de i éloquence, l amour 
filial en rendra les expressions plus touchantes, plus 
persuasives, et Ton finira par approuver ce choix en 
se plaisant à croire qu'il serait difficile d'en faire un 
meilleur- 
La grande difficulté consistera à faire partager au 
père cette opinion : ce père, quoique bon, n esr pas 
du tout facile à persuader; le caractère de gravité 
dont il est revêtu inspirera une sorte de frayeur. On 

♦ 
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rte pourra jamais se décider à lui faire un pareil aveu. 
Que pensera-t il, que dira-t-il en apprenant qu'une 
fille bien élevée a osé arrêter ses regards sur un jeune 
liouiine, surtout qu'elle a osé disposer de son coeur 
sans son consentement ? Ah ! plutôt mourir que de 
faire une semblable confidence! D ailleurs, ou trou- 
verait-on la force de supporter les reproches auxquels 
on s'est imprudemment exposé ? 

Mère sensible , fille adorée , rassurez- vous» Ce pérs 
si violent , si redoutable , si sévère en apparence f 
connaîtra assez le cœur de l'homme pour excuser ses 
faiblesses. La rigidité de ses principes ne le rendra 
ni cruel, ni injuste. Depuis quelques tems f je me 
serai apperçu d'une certaine altération dans la gai té 
de ma Caroline Quelquefois même j'aurai suxprie 
dans ses yeux une larme qu'elle se sera efforcée de me 
dérober. Sans éviter ma présence, elle paraîtra U 
rechercher avec moins d empressement que de coutume* 
Lorsque je l'embrasserai , elle ne répondra pas i mes 
Caresses ordinaires avec la même franchise. Lorsque 
je m'emparerai de sa main , je la sentirai trembfer 
dans la mienne, son seiu se gonflera, la respiration 
sera gênée ; vingt fois je la verrai sur le point de 
tomber dans mes bras , et de m 'avouer tous les combats 
pénibles qui se passent dans son jeune cœur, mais 
ce titre de père , ce titre imposant la retiendra 
toujours, et afin de ménager sa sensibilité, c'est à sa 
mére que je m'adresserai pour obtenir un aveu que 
j aurai déjà pressenti. 

C'est donc de ma femme que j'apprendrai ce que 
Ton a balancé si long- tems à in'avouer, et en même 
tems que je savais parfaitement , quoique personne 
ne m'en eut prévenu. Apres avoir employé pour cela 
autant de ménagement que si elle eut été «Ile-même 

X 
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coupable, cette bonne mére me fera un narré fidé'e 
de tout ce qui sest passé pendant mou absence. Elle 
emploiera pour me convaincre les expressions les plus 
touchantes Elle semblera avoir hérité de 1 éloquence 
de sa fille , et comme je serai toujours disposé k 
pardonner, il ne lui faudra pas faire un grand effort 
pour me persuader. Je froncerai le sourcil, je ferai 
tapage , mais pour la forme seulement. , et bientôt me 
rendant à la force de son raisonnement , je serai le 
premier à presser un mariage qui doit finir par 
rendre tout le monde heureux. 

Je ne tarderai pas à recevoir la récompense de ma 
bonne action. Bientôt je serai grand-pére et de nou- 
yelles créatures qui auront reçu de moi le principe 
de leur existence, viendront charmer mes vieux jours. 
J'aurai pour ces charmans enfans des i>oins aussi attentifs 
que s'ils étaient véritablement lei miens. Le corps 
d'un arbre , quelque vieux qu'il soir, est tenu de 
communiquer sa sève végétale aux branches les plus 
éloignées , et ces aimables marmots me rendront par 
leurs simples caresses, tout le bien que je leur ferai* 
Il est un âge où Ton ne jouit plus que par les jouis- 
sances des autres , et l'affreux égoisine qui n'aura 
jamais empoisonné mon existence , ne viendra pas 
sur les derniers teins, altérer mon bonheur. 

Déjà la mort se laissera appercevoir dans le lointain 
de ma vie, et cette mort, si terrible pour les autres, 
n'aura pour moi rien d effrayant, Je la verrai venir 
cl s sang- froid , et son approche ne m arrachera pal 
le plus léger sentiment de crainte : je ne la braverai 
pas, mais en vérité, ses menaces n'exciteront que 
mon indifférence et ina pitié! L'arbre que Ton coupe 
aux pieds existe encore dans ses racines , «t souvent 
après sa mort il se voit revivre dans les tendrei 
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rejettons qui sont sortis de sa souche* De même les 
charmantes créatures auxquelles j'aurai communique 
l'être , prolongeront mon existence avec la leur , et 
du sein de leternité , j'aurai du plaisir encore k 
contempler mon ouvrage. 5i mon corps arraché à 
leurs vœux, subit la loi de la nature; si ma dépouille 
mortelle va chercher dans le centre de la terre l'ané- 
antissement total qu'il ne peut éviter, du moins, mon 
rceur, mes désirs, mes facultés, mes regrets et mon 
souvenir, resteront au milieu de mes chers enfans ; 
il les accompagneront dans leurs jeux innocens ; chaque 
jour ces enfans répandront une larme sur ma tombe , eC 
chaque jour mes mânes attendris leur répondront du 
séjour des ombres , et leur rendront et leurs voeut 
et Jeurs prières. 

Cependant le ciel prolongera mes jours jusques dans 
un âge avancé, et me réservera des jouissances que 
je sentirai avec d'autant plus de force que dans mon 
adolescence , les excès , de nos jours si communs , 
n'auront point énervé mes sens , ni émoussé mes 
sensations ; c'est alors que je recueillerai la récom- 
pense de la retenue qui , dans ma jeunesse , aura 
accompagné toutes mes actions. Il sera même encore 
pour moi des jours d'allégresse, des jours d'un bonheur 
d autant plus pur, que les passions ne viendront point 
l'altérer. Il sera dans ma vie des époques où la piété 
filiale viendra m arracher des larmes d'attendrisse- 
ment. On doit supposer que le jour de ma fête 
arrivera tous les ans, et cependant, au gré de no* 
souhaits , ce jour n'arrivera pas encore assez souvent. 
Que l'on songe que ce" moment sera la réunion de 
toutes les vertus, de tous les sentimens et de tous les 
plaisirs. Lecteur, voyez-vous dans votre imagination 
tous mes de scendans accourir à ienvi, munis chacun 
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d un gros bouquet et d'un petit compliment, enirer 
chez, moi impérieusement , se questionnant enireux 
tout bas t et se répondant tout haut , surtout se 
disputant pour décider de celui qui viendra le premier 
embrasser le grand-papa, et lui débiter sur te même 
ron L'innocent couplet qu un grave docteur, non moins 
innocent, aura composé en son honneur. Derrière 
ces aimables marmots paraîtront les pères et mères , 
qui viendront également se ranger i leur devoir, et 
poser $ur mon front chauve le baiser filial. En cet 
heureux moment, je sentirai renaître toute la force 
de mon jeune âge* Mes mains débiles presseront sur 
mon sein ce grouppe vertueux , et des larmes de 
joie troubleront ma vue. L'allégresse sera générale* 
Tout le monde sera heureux , satisfait , joyeux t content É 
et inoi-mérae j'oublierai que déjà je suis sur le bord 
de ma tombe , pour partager les jeux enfantins de 
mes arrières neveux. Pendant que l'un gravira avec 
' [fort sur mes genoux > et que l'autre grimpera sur 
épaules y un troisième caressera mon menton et 
ma barbe que les années auront blanchie, La piété 
[Thaïe ne contribuera pas peu à rendre ce tableau 
touchant, et ma chère Caroline viendra réclamer t 
sou loûl* la bénédiction paternelle. Enfin la mère de 
ct<te nombreuse et bruyante famille, ma vieille et 
:idelle compagne fermera la marche du cortège, et 
m î tn in> in brassant , elle adressera des vœux ardens 
au ciel pour que la parque inexorable tranche d un 
seul et même coup le fil qui nous retient encore tous 
deux à la vie* 

Homme sage et sensible , philosophe aimable et 
vertueux f que mon exemple te serve de leçon , et 
q i il t'apprenne à voir approcher s^ns effroi ton 
heure dernière. Déjà j'ai parcouru aani remords ma 
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carrière ; déjà j ai rempli gai ment Ja tâche imposée 
à tous les martels ; déjà je me dispose à retourner 
dans le sein de mon créateur % et je cède à cette loi 
rigoureuse y sans laisser échapper ni une plainte, m 
un regret , encore moins un murmure contre la vo- 
lonté du ciel» La vie est une dette que nous devoni 
acquitter* Nous sommes tous également tenus de U 
rendre â celui de qui nous lavons reçue : pourquoi 
cet abandon , certe abnégation de soi-même excite- 
raient-ils nos regrets Ah ! bien à plaindre est l'insensé 
qui veut lutter contre sa destinée , en cherchant a 
reculer sa dernière heure! Plus à plaindre encore 
est celui qui emploie sa vie à redouter la mort î Cette 
mort, pour tant d'autres si effrayante, produira sur 
moi r effet d'un sommeil doux et profond t propre a 
me faire oublier les tribulations de la journée* Le 
passage qui conduit de Tune à l'autre ne sera point 
«ntouré pour moi de spectres t de visions ni de re- 
mords ; le repos de lame et le sentiment d'une 
conscience irréprochable m aideront, au contraire f à 
en Taire le trajet avec gaité j et après avoir rempli ia 
dette que j'ai contractée personnellement envers les 
hommes , \t me préparerai à remplir celle que tout 
les hommes en général ont contracté envers la divinité. 

Mes bons amis, me» chers enfans, il ne me reste 
Sans doute que fort peu de teins a vivre ; mais , de 
grare y suspendez vos sanglots; ne vous affligez pas ; 
si je vous quitte f c'est pour vous rejoindre bientôt 
ddns un autre inonde où le bonheur est plus vrai % 
plus stable , et moins sujet aux vicissitudes de la fortune» 
D'ailleurs est-ce mourir que de vous laisser mon 
cœur et mon souvenir? En vous quittant je ne vous 
abandonnerai pas ; ce coeur qui vous appartient depuis 
li long-ums rester* iaiis cène parmi vous \ il vous 
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environnera constamment ; il sera le témoin assidu 
de vos pensées, de vos actions, de vos sentiinens , 
de vos peines et de vos plaisirs. Puissiez-vous , en 
revanche, ne pas oublier l'homme sensible qui, sur 
la terre, ne fonda sa félicité que sur la votre, et 
qui eut cessé d être heureux si vous aviez cessé de 
l'être. C'est donc â vous seules , créatures chéries, que 
je dois reporter mon bonheur, et c'est vous seules 
que je dois remercier des inomena de jouissance dont 
vous avez bien voulu embellir mes jours. 

Et vous êtes indifférens , vous, misérables égoïstes ^ 
qui ne connûtes jamais le bonheur d inspirer des 
regrets ni celui den éprouver; coeurs froids et blasés, 
puissent les larmes sincères que I on accordera à ma 
mémoire, vous changer, vous rendre plus sensibles, 
plus aimans , et par conséquent plus dignes de l amour 
de vos semblables ! 

Quand à vous, hommes durs et médians, qui t 
sans motif, vous déclarâtes durant ma vie mes en- 
nemis et mes persécuteurs , vous qui ne vécûtes que 
de fiel et de haine, vous enfin, que ma douceur et 
ma philantropie ne purent jamais désarmer , et dont 
l'audace s accrut par ma coupable faiblesse , ahl j'oublie 
bien volontiers tout le mal que vous m avez fait : 
î innocent condamné à mort pardonne, en montant 
sur Téchafaut , aux juges iniques qui lui arrachent la 
vie ; je ne dois pas être plus sévère envers ceux qui 
auront empt îsnnn-3 la mienne } et je n emporterai 
dans 2a tombe aucun sentiment douloureux ni pénible. 
Ce n est pas lorsque nous sommes tenus de rendre 
compte de nos actions, que nous devons Les rendre 
criminelles. D'ailleurs, l'oubli des injures est un sen- 
liment trop rare pour n'être pas ti es-beau. 

Voilà donc tous mes arrangemens bien pris pour 
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le long voyage que je vais entreprendre* Le ciel m'a 
donné le teins de régler mes affaires avant mon 
départ, et je n'ai plus dèsc.mais d'autres soins à 
remplir que de conduire mon ame à bon port dan* 
l'heureux séjour qu'elle ambitionne. Mes rhers enfans, 
je vais vous quitter , hélas ! pour long-rems \ ce moment 
de notre séparation ne peut être éloigné : j apperrois 
la mort , je l'entends qui m'appelle , qui reclame 
impérieusement les droits qu'elle a sur moi ; déjà 
même je vois ouverte la fosse qui m'est préparée , 
et déjà je touche à mon cercueil.,,. O mes chers 
enfans ! mes bons amis ! de grâce , ne pleurez pas- 
Ce n'est point moi qui vous quitte; c'est un chciif 
et fragile monceau de cendres qu'une longue vie 
décompose et qu'elle abandonne au souffle des vents; 
nuis mon cœur , mon sensible cœur restera toujours 
parmi vous ; il est le seul patrimoine que je vous 
lègue en mourant , et le seul que d avides et barbares 
créanciers ne viendront pas se disputer sous vos yeux 
.Adieu donc, vaines grandeurs, biens frivoles t 
illusions passagères ; adieu plaisirs mensongers, vaines 
chimères , je vous quitte sans vous accorder ni un 
soupir, ni un regret; maïs toi, chère et vertueuse 
compagne, épouse adorée ^ toi qui seule einbelit toutes 
les heures de ma vie , ah / si j'étais assec faible pour 
en envisager le terme avec effroi ^ le souvenir de 
tes bontés sutfirait pour le rendre plus effrayant 
encore; et vous t chers enfans, qui allez, par devoir 
et par amour , me remplacer prêt d'elle, vous qui 
lui avez constamment disputé les moyens de me 
rendre heureux sur cette terre que je vais quitter 4 
recevez raes actions de gr^r^s Fn héritant de ma 
portion de tendresse pour cette bonne inére t la 
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TÔtre en sera doublée , et les larmes qu'elle répandra 
iur ma tombe en seront moins ainéres> 

Quant à vous , chers amis, qui, quoiquen petit 
nombre, fûtes dignes de re nom , et qui nVhono- 
rites sincèrement de votre estime t je vous lègue le 
loin de consoler cette tendre épouse , d essuyer ses 
pleurs et de la rendre peu à peu au bonheur quelle 
«eut jamais du cessé de connaître. Pour y réussir, 
parlez-lui souvent de moi ; ne craignez pas île l afHiger : 
C J «t A force de leur faire répandre des larmes, que 
ion parvient â soulager les malheureux. Daigner 
rappeler à celle qui nia survécu, et mes qualités et 
mes vertus, si j'en eus; surtout cet amour inviolable 
que je n'ai cessé d'avoir pour elle jusqu'à mon dernier 
soupir; enfin , lorsque vous la surprendrez plongée 
dans un trop long assoupissement, retîrez-U doucement 
de sa douloureuse rêverie, en lui disant : m IL est une 
« seconde vie pour celui qui fut bon père, bon époux , 

* bon ami; il est un séjour privilégié pour les élus»... 

* Consolez- vous , femme sensible , vous y reverres un 
m jour celui qui vous arrache des tannes, » 

Joseph de ROSNY» 

Nous ne nous permettrons aucune réflexion sur cette 
dernière rêverie ni sur les deux premières qui la pré- 
cédent. Ce n'est point sous le rapport du mérita 
littéraire que nous les avoni soumises à nos lecteurs, 
mais nous avons pensé que tout ce qui a trait au 
sentiment ne peut leur être indifférent* Le tabltau de 
la nature quand il est fidèle , ne peut que plaire aux 
bons cœurs, et nous croyons que lei rêveries de 
M- de Rosny> sont faites pour remplir ce but. Nous 
dispenserons donc de la critique une production légère 
que Ton peut comparer a la fleur des champs qn- 
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peut plaire sans avoir recours â Tart. L'auteur, quoiqu'en 
parlant à la première personne , n'a pu avoir l'intention 
de se peindre lui-même dans ce tableau d une famille 
heureuse j car il n'est, dit-on , lui-même, rien moins 
qu'heureux dans ce monde , où la fortune forme la 
basa principale du bonheur. D'ailleurs son âge ne 
peut avoir de rapport avec celui d'un vieillard qui , 
grand - père depuis long-îems , se dispose à quitter la 
vie. Présumons plutôt que M* dé Rosny y dont nous 
connaissons particulièrement les goûts et les principes t 
i J est contenté de les prêter au personnage qu il fait 
parler et qui figure dans le cours de ses trois rêveries» 
Au surplus , la dernière de ces rêveries, qui repré- 
sente un père de famille sur le point de descendre 
au tombeau ne peut offrir rien de très-gai pour des 
lecteurs qui ne sont point disposés à s'appitoyer sur 
le sort des autres. Afin de dissiper la teinte de 
mélancolie qu elle a pu répandre sur leur esprit, nous 
allons employer la ressource du contraste pour es- 
sayer de les distraire , en terminant ce numéro par 
un passage d'un genre tout opposé et propre â dis- 
siper les idées sombres que le morceau précédent k 
pu inspirer. Celui-ci est de M. de Villarsy, littérateur 
aimable et sans prétentions , que nous avons déjà 
signalé comme auteur de ralmanach Champenois. En 
comparant ces deux productions d'un genre si différent, 
on conviendra qu'un pntit riré vaut mieux qu'une 
larme factice, même lorsqu'elle est arrachée au sen- 
timent» 

SUR LES QUATRE-VINGT-DIX-NEUF, 

Pour tenir lieu de préface à V almanach champenois* 

Pourquoi donc , me disait un bas-Normand , pourquoi 
vous } M» l'auteur de 1 Almanach champenois $ roui 
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qui nous <lorra j & Jet dictons à foison, p>urjuoi ne 
nous soufflez vous pas te mot du vrai dicton champenois ? 
de ce dicton qui vous distingue dans toutes les 
provinces, dans toute la France, je dirais presque 
dans tout l'univers : dicton dont je ne crois pas i la 
réalité absolue f oh non ! en conscience et foi de 
Nom and / Mais enfin quelle peut être Toripinede ces 
fameux quatre-vingt-dix neuf ? Ce nest pas comme 
j'avais l'honneur de vous le dire que rous MM les 
Champenois méritent ce dicton; tuais encore, d où 
diable ces maudits quatre-vingt-dix neuf sont-ils 
donc venus ? il faut bien qu'il y ait quelque chose 
là-dessous Le Teu ne va pa* sans fuinée ! 

Je vous entends, frere Normand, et je vous vois 
venir; vhs voulez tout uniment nous faire entendre 
que I on peut à volonté jeter le filet sur une masse 
de Champenois, et que Ion ne trouvera dessous que 
des moutons et de vrais imbécilles* 

OIi ! frère Champenois , vous cavez au plus fort, et 
vrai je ne pense pas > moi , de MM. les Champenois 
comme le proverbe. A>u surplus vous n'êtes peut-être 
pat du pays quoique vous y demeuriez 

O mon dieu ! si , j'en suis né natif de père et de mère , 
grand pére, ayeul, tayon et ratayon et cœtera- Voyez- 
donc en moi un vrai mouton , pas même un métis j 
et si ) avais à revenir ail monde dans quelques centaines 
d'années je voudrais renaître Champenois , de Châlons 
et de Châlons même , en dépit du proverbe; car je suti 
bon-homme, et j'aime les bonnes gens Aussi je vais 
vous dire , purement et simplement, puisque vous le 
désirez ( tout ce que je sais de notre fameux dicton : 
vous voyez que I on ne peut être ni plus humble ni 
plus complaisant. Il y a bien des versions sur notre 
proverbe. Je vais vous en donner trois comme aux 
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jeux innocens : je vous en dirais bien d'autres; mais 
cela s iffit : attention s'il vous plaît , et d une : 

On dit que du tems des conquêtes de César dans 
les Gaules , ce vainqueur imposa des contribution* 
de guerre de tous genres II taia les troupeaux qui 
faisaient !a principale richesse de nos ancêtres; mais 
en vainqueur humain t il exempta les petits trorpeaux 
de 1 imposition ( ordonnait que l'imposition ne se pré- 
lèverait que sur les troupeaux de cent tètes de bétail 
et au-dela. Que firent nos anciens grand pères cham- 
penois , ils s arrangèrent si bien que tous leurs troupeaux 
ne se trouvaient que de quatre-vingt-dix-neuf Quand 
les percepteurs de ce tems - Il venaient la gueule 
enfarinée pour recevoir le droit > on ne leur présentait 
que des troupeaux de quatre-vingt-dix-neuf; partant 
quitte d après la loi. Enfin un des percepteurs , 
impatienté de compter tant de troupeaux et de 
ne trouver que ces maudits quatre-vingt-dix-neuf , 
dit un jour à un berger , en jurant par tous ses 
grands et petits dieux f par Jupiter , par Hercule 
et par Proserpine : Coquin de niais , toi et quatre* 
vingt-dix-neuf moutons font centbétes, et tu paieras; 
et il le fit payer , car c'était un centurion assez dur 
à cuire qui levait ce droit. Cette gourde ainsi passa 
dans toute l'armée, et Ton répéta quatre-vingt-dix* 
neuf moutons et un Champenois font cent bêtes : on 
l'a dit il y a deux mille ans et dans mille ans on 
le dira encore 

À la seconde , frère Normand , écoutez : c'était du tems 
du grand roi Dagobert ; il venait de parcourir tout son 
royaume et était si ennuyé des sottes harangues que par- 
tout on lui avait faites f que rentrant dans son vieux 
palai* f fort maussade et grognon , il se dit a lui* 
même : Je veux faire du nouveau t je veux punir et 
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humilier mes sottes provinces. Je sais, par exemple, 
que mon confrère le roi de la Chine f lève sur les 
gueux de son pays un impôt de poux ; moi je veux 
lever sur mes sujets un impôt de bètes ou d'imbécilles ; 
et pour m amuser , et rire â ventre déboutonné a 
leurs dépens, je v«ux et j'ordonne que toutes et une 
chacune de mes provinces m'envoient , le jour de 
carême prenant, une dépuration de cent bétes ou 
imttécillea nés natifs de chacune desdites provinces , 
ou morbleu l'on verra beau jeu , et je leur ferai 
payer plus cher qu'au marché. Comme le bon-homme 
était colère , on s empressa d obéir > d'autant plus 
que cet impôt ne coûtait rien. Voilà tous les pays en 
recherche I imbécilles , L'on en pèche de tous côtés , 
tt les habitans de telle province qui font maintenant 
fort les fanfarons , furent les premiers a fournir 
leur contingent. Toute la cour et surtout le bon roi 
Dagobert se pâmaient de rire en voyant arriver de 
*i drôles dépurations : tantôt c'étaient les Gascons, 
et puis les Bretons , et puis les Bas-Normands qu il 
passaient en revue. Enfin arrive la dépu ration Cham- 
penoise que Ton entendait bêler de loin ; elle était 
composée, cette dépuration, de quatre-vingt-dix-neuf 
beaux gros , gras moutons , et d'un Champenois qui 
faisait la bète et conduisait la bande. 11 dît au grand 
roi Dagobert : « Sire, dans toute votre bonne pro- 
vince de Champagne, on n*a pu trouver que moi 
d iinbécille , on y a joint quatre-vingt-dix-neuf bètei 
k laine , pour faire le compte rond demandé par 
votre majesté. 3e vous prie de nous recevoir avec 
bonté, et d envoyer mes quatre-vingt-dix-neuf cama- 
rades k votre étable , et moi à votre cellier, pour 
devenir votre échanson sous votre bon plaisir ; car 
quoique je ne sache ni À ni B , ni ma croix de par 
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Dieu # mais pour en fait de vin f c'est différent, je 

ne vous servirai que du bon, surtout quand j'y aurai 
goùlé. » Cette gaus&erie fit rire toute la cour du bon 
roi Dagobert , et intmc jusqu'au grand Saint-Eloi # 
«{ui fit garder la députaiion champenoise ainsi que 
ion président* On renvoya les députations des autres 
provinces, après s'en être bien diverti et les avoir 
turlupinées; mais pour s'en venger , elles composèrent 
ce refrain : Quatre-vingt-dix-neuf moutons et un 
Champenois font cent betes. 

Quand a la troisième version elle est de tous les 
pays; elle est de tous Jes siècles, et surtout du notre t 
où l'ambition et 1 avarice remplissent toutes les cervelles: 
c'est que la bonté est regardée par tant de gens si 
près de la bétiàte , que souvent I on prend lune 
pour l'autre. Aussi frère Normand , nous autres 
Champenois f habitans la plaine , nous qui sommes 
doux, qui sommes aimans , affables aux étrangers, 
qui supportons les défauts des autres , qui prenons 
part a leur peine p qui trouvons plaisir à rendre 
service , et qui par conséquence sommes souvent 
dupes , on nous traire de betes } de véritables imb/« 
cilles ; si nous étions méchants on nous accorderait de 
l'esprit. Voyez, jusqu'à Jean-Jacques , dans ses confession* 
comme il dépeint la bouté d un de ses amis ; « Potr 
celui-là t c était un véritable Parisien de Paris , un 
Arehi-Parisien du bon dieu , bon-homtnc comme un 
Champenois , » etc , etc. oùreinent cette qualité de 
bon-homme comme un Champenois f laisse bien à 
enttndre que quoique I ami de Jean - Jacques fut 
Parisien de Paris, pays ou Ion tient dépôt et débit 
de tout l'esprit de la France, ce Parisien aurait servi 
tout comme un de nous â faire le fameux compte rond. 
Au surplus, frère Normand, nous ne sommes pas 
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les seuls qui ayons des dictons et des proverbes 9 
vous avez les vôtres ; vous dires » vous-mêmes, eu 
parlant de votre pays : il y a des honnêtes gens par-tout ; 
gare la salade des Normands et bien d autres ; et votra 
sobriquet , pas assez de cocon vaut Lien nos 99. 

En consignée , et en fine et pure vérité, je veux 
être écorché si je sais ce que veut dire pas assez 
de cocon. 

Allons, allons, vous faites le Jobard j vous savez 
bien l'origine de votre proverbe pas assez de colon; 
mais je veux bien vous croire , et puisque je vous ai 
dit l'origine de notre proverbe , je vais vous dir* 
tout au long celle du votre. 

Il était une foi un bas-Normand qui avait plus 
d'ècus que de probité , et dont la plus grande partie de 
sa famille ventait* Vous savez qu en argo bas-Nor- 
mand, venter cest rester en l air suspendu par une 
ficelle passée au cou , en façon de las coulant* Cette 
petite cérémonie se faisait alors ordinairement un 
jour de foire ou de marché , vers les quatre heures 
du soir, en présence d'une nombreuse assistance; 
vous m'entendez : en un mot, comme en un mille f 
le pauve diable bien jugé en dernier ressort , et sa 
sentence ouïe > se disposait tristement à faire le dernier 
voyage qui mène de vie k trépas. Lorsqu'il vit entrer 
le maitre des hautes-œuvres pour lui faire sa dernière 
toilette ; alors d une voix triste , d un ton lamentable 
et la larme à l'oeil , le désolé bas-Nonnaiid dit à 
l'exécuteur Samson : hélas! M. Samson, hélas! mon 
clier pays, est-ce qu'il ni aurait pas moyen de s'arran- 
ger entre nous ? ne pourriez-vous pas faire semblant 
de me pendre, et pourtant qu'il n'en fut rien. J'ai 
un petit boursicot de louis d or , que je vous bail- 
lerais de bon cœur. Hein ! pays , quen dites-vous, 
c'e&t bon des louis d ur , pas vrai ! 



Juillet i8iî« 347 

i mon pauvre pays , que me demander- vous-1 à ? 
j ai juré sur ma foi que je ne rendrais plus de ces 
sortes de service , quî peuvent diablement me compro- 
mettre. — O mon cher et aimable M. tïamson, quoi/ 
vous avez déjà rendu de pareils services ? — Oui , oui 
j'en ai rendu , et à plus dun encore, je m'en vente. 
Je vous dirai entre-nous , que je vois tous les jours 
de nos MM. qui m ont déjà passé plusieurs 6;is par 
les mains , que j'ai bien et dûment pendu dans deux 
ou trois de nos villes , et qui n'en sont pas moins 
gros et gras. Mais , mon pauvre pays , vous êtes 

■ « * 

venu trop tard : j'ai ^ juré comme je vous Tai déjà 
dit, que je ne m'exposerais plus â pareil péril j je 
pourrais moi-même être pendu sontea : mon maître 
valet ne me ratteiait pas pour avoir ma place. Mon f 
vuus dis t j'ai juré ma foi; cela ne se peut pas» 
>■* Àh / mon cher M. Sarason , un jurement de plus 
ou de moins , c>st peu de chose entre nous ; et 
puis l'ai cent louis dans un petit sac, bien comptés , 
qn en dites-vous, mon cher pays ? 

-~ Allons , allons, puisque vous faites l'enfant, et 
que la penderie vous fait si peur, donnez-moi vos 
louis, et je vous arrangerai de manière qu il n'y paraîtra 
pas Mais je vous jure que c'est par amour pour vous 
et non pour votre argent, que je vous rends ce petit 
service ; dépéchez*vous , le teins presse. Sitôt dît f 
sitôt fait > le bas-Normand donne le boursicot — Mais 
comment allez vous m arranger pour me prendre , et 
que je m'en lire les culottes nettes ? n'allez pas me 
manquer au moins , mon bon pays. Non , non ^ n ayt z 
peur, j'ai une corde exprés toute garnie de coton , 
qui sert souvent pour nos MM. Mais retenez bien 
votre leçon , et sur-tout n'allez pas remuer m ;L-à -propos 
entendez-vous. Ecoutez bien ; Aussitôt que le tafoè 



> 




Journal des Académies, 

fiera chanté t je vous coulerai joliment en bas de ! eche ] ]e ; 
vous y mon cher pays , gigotez un peu des talons , 
tirez la langue , ciignea le cou t ce qui s appelle f en 
terme de Part, l'œil dans la poche % et puis motiis , 
fixe comme un terme. Moi je me clnrge du reste; 
et ce soir, au lieu de vous porter à Clamart , nous 
irons chez moi boire un bonne bouteille , puis la 
nuit vous détalerez ; mais morbleu % pays , ne vous faites 
plus pendre , car je ne vous raterais pas , et foi de 
Normand f c'est la dernière fois de ma vie que je 
rends pareil service. Tout ainsi arrangé , on part 
pour le marché , bien escorté du Prévôt et de ses 
archers. Le consolé Normand voit la potence } monte 
à l'échelle , entend le salve , et se sentant lancé entre 
le ciel et la terre , retenu en 1 air pur le fatal lacet 
qui lui serrait vilainement le cou f il hurle d'une voix 
rauque pas assez ds coton* Il n'en dit pas d'avantage ; 
et le soir il fut a Glamart , au lieu d aller âùter une 
bonne bouteille. 

Que conclure des deux proverbes % pas assez d& 
coton et les quatre-vingt-dix-neuf \ que tous les 
Normands méritent la corde! Non sans doute, Que 
tous les Champenois sont des imbécilles. Hé! non 
sans doute , encore une fois. La Champagne a se* 
gens d'esprit et ses grands hommes , et la Normandie 
ses bons citoyens pleins de droiture et de probité. 

Pensez au coton , frère Normand f quand voul 
penserez aux quatre-vingt-dix-neuf. Salut et bonne santé» 
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On sait qu'il est assez difficile dans ce bas monde 
de contenter tous les goûts et chaque jour nous en 
faisons la triste expérience* Tôt capita tôt sensu s : 
grande vérité qu'il impossible de révoquer en 

doute, surtout lorsq-Vil s'dgit de satisfaire différentes 
classes de lecteurs aussi séparés par les distances que 
par leur manière de voir, de sentir et de juger! 
Malgré tout le soin que nous apportons à jetter de 
la variété dans la composition de ce journal f nous ne 
pouvons encore , à notre grand regret t parvenir à 
satisfaire généralement tous nos lecteurs. Les uns 
désirent n'y trouver que des morceau* relatifs aux 
icîences ci aux arts ^ d'autres au contraire n'y trouvent 

Y 
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pas suffisament d'articles consacrés * la littérature* 
Ici, c'est un abonné qui nous écrit pour nous inviter 
à rejetter toute pièce étrangère aux travaux person- 
nels des Académies; là cest un lecteur plus super- 
ficiel qui se plaint de notre exactitude à rendre rotnpia 
de leurs séances. Plus loin, un amateur de la poésie 
nous demande force vers, tandisqu'un sectateur du 
langage vulgaire rejette avec mépris relui des Dieux 
et veut absolument que nous ne parlions qu'en prose. 

Dans Tembarra* où nous nous trouvons et par suite 
du désir que nous avons de satisfaire autant que 
possible tous les goûts , nous nous arrêterons an premier 
plan que nous avons conçu et nous déclarons que, 
fidèles à nos principes , nous continuerons d insérer 
indistinctement dans cette feuille un article sur les 
ici^nces , les arts, les belles-lettres, la médecine, la 
chirurgie et l'agriculture. En conséquence, nous rece- 
vrons avec plaisir et gratitude tous les matériaux qu'il 
plaira a nos correspondans de nous adresser , et même 
les mémoires qui seront signés d eux y seront inscrits 
entiers j lorsque toute fois leur étendue pourra s'ac- 
corder avec les dimensions de ce journal. 

La diversité des matières formant, en général 3 une 
des premières qualités qui doivent distinguer ane 
feuille périodique, en sauvant l'ennui de l'unifor- 
mité, ne peut que jetter sur elle un grand intérêt. 
Persuadés de cette vérité, nous avons le projet de 
flous adjoindre incessament plusieurs collaborateurs 
autant estimables par leur zèle , que par la variété 
de leurs connaissances. De ce nombre est M. H?cart % 
membre de la Société des sciences et arts de Valen- 
ciennes , qui déjà, en plusieurs occasions, est venu 
à notre aide. Ce savant naturaliste , dont les lumières 
en botanique sont connues, voulant bien, déj à présent, 
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se charger de celte partie f nous allons placer ici le 
rapport qu'il a lu dans une des dernières séances da 
la Société de Valenciennes , sur une autre Société non 
moins distinguée par ion activité et par le grand 
nombre des tatens réels qui la composent. C est ainsi 
que notre collègue exprime avec impartialité son 
estime pour les utiles travaux de l Académie d'Orléans: 

Messieurs! 

La Société des sciences physiques, médicales, et 
d agi irulttire d'Orléans est toujours infatigable- Il faut, 
ou qu'elle ait un ^rand fond de mémoires prêts à 
voir le jour , ou que ses membres soient dans une 
activité perpétuelle, et si cela est je pense qu'il n'est 
aucune Société savante dans l'empire français qui puisse 
rivaliser avec elle par la quantité des mémoires qu'elle 
publie* 

Ce que j'avance ici aurait Pair d'une critique si je ne 
m expliquais plus amplement. 

Â ne considérer que la quantité et la variété des 
objets que cette Société ofïre chaque mois à ses 
lecteurs t il est certain qu'il n'est point de Société 
qui p si elle le voulait bien > ne put en faire autant 
que celle d'Orléans ; mais si l'on, considère que tous 
les mémoires quele publie roulent tous sur des 
sujets de la plus haute importance > si on f-iit attention 
que la majeure partie de ces articles sont bi*n traités f 
on ne pourra s't'nip-( iu r d'assigner a 1 Académie 
d Orléans uns des places les plus honorables parmi 
^toutes celles qui existent dans toute la France. 

Ne croyez pas MM t que ce que je vous dis soit 
.dicté par quelque motif d intérêt ; jê ne vous fais ca 
t rapport que pareeque vous I'ay^z e*îgéj je ne connais 
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aucun des membres de la Société laborieuse dont il s agit, 
et je puis vous convaincre de ce que j'ai l'honneur rie 
vous avancer , en vous faisant parcourir avec mai 
les 5 numéros de son bulletin de cette année. 

Celui de janvier contient une lettre de JM. Ha' lé 
sur l'emploi de la digiial< j dans les maladies qui ne 
dépendent que des spasmes du cœur. Il rapporte 
un fait qui lui est particulier dans lequel il a 
éprouvé la vertu calmante de cette piante : ce 
n'est pas daujourd laii que I on emploie ce végétal 
dans ces cas; je lai vu administrer en poudre etfrair he 
en topique sur l'estomac , même dans certaines fièvres 
qui avaient résisté à plusieurs autres remèdes. 
? Suivent des observations intéressantes qui prouvent 
qu'à la suite de Nécrose ou de dépots gangreneux , 
accompagnés d'exfoliations considérables, des os des 
extrémités , il se fait quelquefois une concrétion qui 
prend la forme de ces os , se durcit , devient aussi 
solide que Vos qu'elle remplace et en fait les fonctions* 

C'est M. Pel lieux qui fait ces observations qui ne 
sont point susceptibles d'extrait. 

M. Bigot de Morogues > naturaliste distingué , donne 
ensuite une note sur des gyrogonites trouvées dans 
le département de la Sarthe* 

Ce fossile, dit M, Bigot, ne s'était trouvé qu* 
dans quelques quartz meulières formés dans les ter- 
reins d'eau douce de la vallée de Montmorency t ou il est 
accompagné de li innées et de planorbes j celui dont 
ce naturaliste entretient la société , a été découvert 
dans une roche calcaire des environs du Mans. 

M- Bigot fait la comparaison de ce fossile du Mans 
avec ceux de pareille espèce trouvés dans la vallée 
de Montmorency ; il parait qu'il existe entr'eux quel- 
ques légères différences , mais je doute avec ce savant 
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observateur , que ces différences suffisent pour en 
foire une espèce nouvelle D'ailleurs , quoique nos 
êrudits t depuis envi ou une trentaine d'années^ se 
soient occupés de la description et de la classification 
des f asiles , il faut convenir que nous sommes encor# 
tréî-peu avancés dans la connaissance de cette branche 
de | histoire naturelle, 

Le mémoire de M, Lockhart , qui suit celui-cï > 
traite d'un objet d'une p/us liante importance et d'une 
urilîte plus démontrée , puisqu'il s'agit de l'introduction 
d*> la culture des prairies artificielles clans la Sologne, 

Il parait d'après ce qu 'en dit cet auteur» que la 
routine exerce son empire dan» Tex-Orléanais comme 
partout ailleurs» 

Le plaire pour rendre les terres fertiles est aussi 
employé dans ce pays comme dans la Champagne , 
et y parait aussi nécessaire. Nous ne pouvons employer 
cet entrais en Flandre , il y deviendrait d'un prix 
excessif t nous y substituons la ebaur dans les terres 
froides , et cela fait le même effet- 

Les cultivateurs de la Sologne doivent sani doute dei 
remerciemens à M- Lockhart , qui a eu le courage 
de les éclairer en faisant des expériences intéressantes 
qu'il faut lire dans son ouvrage t et qui lui ont par- 
faitement réusvi. 

Le N*. de février n'est pas moins intéressant ; il 
contient l'histoire d une lésion organique du poumon 
par M. Léveillé, assorié correspondant ; des observa- 
tions sur le spina bifida , par M, Viallet ; une note 
très-int( ressaute sur la géologie du Gatinois par M. 
Tristaji, 

Il parait suivant les observations de ce naturaliste que 
le gréa se forme sous les bancs calcaires ; nous observor.» 
dans ce pays * ci un phénomène tout à fait contraire 
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je veux dire que les banns calcaires sont surmontés 
dune couche de 5o â 60 centimètres, non de gré» 
pur, mais d'une pierre composée départies quartzeuses , 
calcaires et argileuses ; ceîte roche mélangée contient des 
petits fragraens de silex, du quartz agate mamelonné y 
des empreintes rares de plusieurs espèces de coquillages , 
et ce que I on connaît sous le nom de dents de requin 
pétrifiés; cette couche singulière n est recouverte que de 
00 à 40 centimètres de terre végétale. Ce n est point 
ici le Heu d entrer dans des détails sur ces -couches ; je 
me propose d'en faire un mémoire particulier que j* 
soumettrai aux observations de la Société. 

Le n*, de mars est presqu'entiérement consacré à la 
médecine. On y trouve une observation sur le croup, 
maladie que Ion croyait ci-devant peu répandue en 
France, mais qui y était cependant assez, commune; 
îl faut suivre l auteur dans ce qu il en dit pour avoir 
une idée nette de son observation ; en faire l'analyse 
serait vouloir se rendre inintelligible. 

Tient ensuite un petit traité de singulari san&ndi 
catalepsiam , par M. Delatour , qui prouve que la 
langue latine ne lui est pas moins familière que la 
«tenue propre, et qui contient d'excellentes observations 
sur cette singulière maladie, et une méthode curative 
peut être plus singulière encore ; j'invite ceux de mes 
confrères qui se livrent â 1 art de guérir d'en répéter 
l'expérience, s'ils en trouvent 1 occasion t dans le cours 
de leur pratique. 

M. de St. Hilaire donne d*s observations sur les 
différences qui existent entre les hyacinthus et les 
musc&ri ; mais ces différences sont-elles assez sensibles 
pour faire deux genres ? Tous les botanistes nen 
conviendront pas ; quelques-uns continueront i les 
réunir sous un seul , tandis que d autres les sépareront ; 



Août i8ti. 355 

mon opinion particulière est que rela est assez peu 
important si on s'entend ; n'est-il pas à craindre da 
multiplier les difficultés en multipliant les genres 
d après de faibles considérations et de légères diffêrencei 
que Ton rencontre dans la construction dune fleur? 
La singulière forme de Vhyacinthiu comosns pourrait 
la faire regarder comme d'un autre genre , si on 
pouvait s'arrêter a ces considérations» Je crains bien 
qua f->rre de vouloir faire des divisions et des sub- 
di Vt$toa* t on finisse par hérisser la science de difficultés» 
Dans le n*. davri! on trouve un mémoire sur les 
solutions de continuité de la cornée transparente par 
M, Autlienar ; des observations sur le quinquina uni 
à la magnésie ou â 1 opium , par M, Picault j tes indiquer, 
c'est annoncer leur importance, 

La botanique trouve dans ce n*. un mémoire très 
important de M. Tristan > sur les aigrettes des fleuis 
composées. Lorsqu'on j fait bien attention, on peut 
se convaincre aisément que ces aigrettes sont autant 
de calices particuliers , et que ce qu'on nomme calice 
dans ces fleurs, n'est qu'un calice commun contenant 
une quantité plus ou moins forte de fleurs. Les 
exemples que notre auteur cite de fleurs réunies dans 
un calice commun, me paraissent établir cette opinion 
d une manière si évidente que le doute n'est plus 
permis. 

La réforme que M. Tristan propose pour le carac* 
tère générique du zinnia , ma parue judicieuse et 
même inévitable si on adopte définitivement la dé- 
nomination de calice pour remplacer celle de pappus 
dans les Heurs composées. 

Le dernier n\ dont j'ai è vous rendre compte, 
MM. est celui de mai : un essai sur (appropriation 
des bois aux divers terreins de la Sologne t par M. 
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Jiigot de Morogues , le remplit presqu en entier. Je 
vois avec plaisir que la Société d'Orléans , dans, la 
publication de ses mémoires T ne morcelé plus les 
différens morceaux qu elle imprime. On ri& plus besoin 
d'attendre un mois pour voir la suite d'un mémoire 
qui était souvent coupé a l'endroit où Ton commençait 
k s'intéresser à la matière traitée ; il en résultait delà 
un grand désavantage pour la science et pour Fauteur. 

M. de Morogues commence cet essai par donner 
la connaissance du sol delà Sologne , objet important 
et essentiel pour ceux qui veulent faire des expériences 
agricoles. 

L'auteur parle ensuite des différens arbres qui 
réussissent mieux dans la partie du pays qu'il décrit, 
et Ion peut dire qu'en cela il rend un très-grand 
service k son pays , en offrant aux habitans les 
moyens de îirer le meilleur parti de leur terrein sans 
les constituer en de grandes dépenses. 

Ce serait envaïn que Ton chercherait dans cette 
^numération les arbres qu'il faut faire venir à granrl fr^iîs 
de l'étranger ; M. de Morognes sVst sagement borné 
aux arbres propres â la Fra;* e , **t à ceux qu'une 
longue culture a naturalisés parmi nous , et dont les 
avantages sont connus. Le législateur agricole doit 
nous instruire en premier sur nos besoins , et 

s'étendre avec complaisance sur les objets dont notre 
industrie peut îirer le parti le pis nv^nta^eux ; 'pi 
jouissances du tuxe ne sont pour lui qu'un objet très- 
secondaire *et l'occupent peu , il faut eu effet % les 
abandonner aux personnes riches qui ne regarder £ 
point à la dépense pour satisfjire leurs goûts. 

M. de Morogues regrette avec r.iscn que le hêtre 
ne puisse être naturalisé en Sologne ; cet asbre mag~ 
nifique et dont le bois est si utile , aime le séjour 
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des furets épaisses dont le sol est maigre et un peu 
humide, si j'en ju^e àu moins par les beau* individus 
qui croissent en qirantité dans les bois de fournîtes, 
la hàM d J A vesnes ê \i fagne de Trelon , dam i« n'>m 
semble indiquer qi e les bois y sont prinripaUment 
composas de liétres ; peut être réussirait-on dans un 
sol analogue de la Sologne. J'invite les propriétaires 
de ce pays à redoubler d'efforts pour se procurer 
cet arbre prérïenx, dont !e bois sert principalement 
aux meubles des gens peu aisés , et le fruit s faire 
de l'Imite excellente pour diflérens usages économiques 
Je ne suivrai pas l'auteur dans tous les dérails de 
son exodlent mémoire qui demande une lecture suivie 
et qui le m -lire bi<-n : vous sentirez aisément , MM. 
ce qu'une analyse , fut-elle bien faite , pourrait lui 
faire perdre de son mérite ; je vous invite donc a 
Je lire en entier ; je suis persuadé d'avance que sa 
lecture vous procurera le plus grand plaisir 7 tout en 
contribuant a votre instruction* 

ACADÉMIE DES JEUX FLORAUX, 

A TOULOUSE. 



Si l'on nous accuse de revenir trop souvent iiir le 
compte de certaines Académies dont les travaux ne 
répondent pas a l'opinion que l'on avait pu s Vn 
former , nous n'avons pas i craindrç ce reproche a 
1 égard de celle qui forme l'objet de cet article. La 
réputation dont l'Académie des Jeux Floraux jouit 
depuis si long-teras et qui est justement méritée , 
nous dispense de toute excuse ; aussi nous bornerons 
nous à mettre des résultats sous les yeux de nos 
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lerteurs, et non de stériles éloges, arrachés quelques 
fois à la complaisance des journalistes, Il est autant 
de notre intérêt que de notre devoir > d extraire de 
l'intéressant recueil que cette estimable Société publie 
tous les ans , les morceaux de concourt qui ont 
obtenus et mérités le prix; nous allons donc achever 
d acquitter envers elle h dette que nous avons 
commencée à remplir d/ins le numéro précédent. 



LA CHUTE DES FEUILLES, 

ÉLÉGIE QUI A REMPORTÉ LE PRIX, 

Par M* Miilevoyû* 



Dt la dépouille rie nos boii 

1/automoe avait jonché la terre ; 

Le boc age était «ans mystère ; 

Le rossignol était sans voix/ 

Triste, et mourant à son aurore » 

Uq jeune malade , à pas lents , 

Far courait une fois encore 

Le bois cher à ses premiers ans : 

« Bois que j'aîme ! Adieu.,. Je succombe. 

Ton deuil m'aveilic de mon sort ; 

£t dans cbaijne leuille qui tombe 

Je vois un présage de mort* 

Fatal oracle d'Epi danre , 

Tu m'as dit: « les Feuilles des boii 

« A tes yeux jauniront encore", 

* Maïs c'est pour ld dernière foJ«* 

* L'éternel Cyprès t'environne : 

t* Plus pâle que la pile automne , 

* Tu t'inclines vers Je tombeau» 
m Ta jeunesse sera flétrie 

« Avant l'herbe de la prairie , 
« àvahI tes pampres du coteau *< 
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Et je meurs ! de sa froide haleine -, 

Le rent funeste nTa touché; 

El mou liyver s'est approche 

Quand mon printems s'achève à peint, 

Faible arbuste en un. jour détruit 

Quelques Heur* était nia par are : 

Mais ma languissante verdure 

Ne laisse après elle aucun fruït. 

Tombe t tombe , feuille éphémère ! 

Voile aux yeux ce triste chemin : 

Cache au désespoir de ma mère 

La tombe où je aérai demain* 

Mais , vers la solitaire allée , 

Si mon amante échevelée 

Venait pleurer quand le jour fuit t 

Eveille par ioïi léger bruit 

Mon ombre un instant consolée* » 

11 dit , s T eIoigne , et sans retour / 

La dernière feuille qui tombe 

À signalé «on dernier jour* 

Sous le chèae on creusa sa tombe % , 

Mais son amante ne vint pas 

Visiter la pierre isolée ; 

Et le pâtre de la vallée 

Troubla seul, du bruit de ses pas , 

Le silence du mausolée» 
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ÉLÉGIE QUI A OBTENU UN PRIX RÉSERVÉ , 



Par Madame lia la tu! f née 
département du Tarn. 




9 de Castres t 



Au bord de ce ruisseau , sous ce triste feuillage 
L'oiseau silencieux a perdu son ramage. 
Ces eaux dont le murmure invitait au repos, 
Réveillent ma douleur et redoublent mes mauju 
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C e séjour autrefois me semblait plein de charme* f 
Jri mes yeux, langues n'y trouvent tjue dts larme*, 
M*is i ependam ces lieu*.. „ ces lieux n'ont p«jiui cb 
JV reconnais te bam: de saules ombragé, 
(e paisible réduit, cet abri solitaire 
Oq *u< ta Ma du jour se reposait ma mère, 
■Assise a ses rote* , j iu iHJiais ses leçons , 
(^n'interrompaient souvent mes naïves chansons. 
So/t âge jusqu'au mien se plaisait k descendre ; 

aimait i me voir, et j\iim,tis à l'entendre; 
Son amoetf partageait mes jeux et ifteft plaisirs 
Et semblait deviner mes îuuoreus désirs. 
Combien elle embellit le iirintems de ma vie ! 
J'étais ht nie use alors ah ! j'avais une amie î 
Pourquoi me laissais-tu dans re séjour de deuil - 
IVetaîl-i! ([ii'tiue place en ton éfroit cercueil 7 
Ma mère, dans tes bras, autrefois mon asile T 
Ta fille en ce moment reposait tranquille. 
Le monde importuné de mes lonpties douleurs 
S'enfuit loin de mes v«ux , toujours noyé» de pleurs. 
Comme un sonyc irompeur nia joie évanouie , 
Dans la tombe avec toi demeure ensevelie-* 
Le jour pèse à mon coeur : l'ombre seule du soir 
Image de la mort, ranime mon espoir : 
Je crois alors toucher au moment redoutable f 
Où du Dieu d'Abraham l'envoyé formidible 
Appeîera du sein des tombeaux entrouverts, 
Les enfant de Jésus et les fils des enfers» 
Ma mère, je te vois, heureuse et momphante , 
Présenter à ton Dieu ta tille palpitante.,,. 
Oui, je dois la revoir, U pn.wder un jour; 
Un jour le ciel remira ma mère à mon amour. 
Hier, rjuand le sommeil eut fermé ma paupière 
Son ombre m'apparut : une pâle lumière 
Eclairait tous ses traité : sou ceit cave et mourant 
Se ranime, er vers mni *e tourne lentement* 
Vu lugubre soupir s'échappe de sa bouche i 
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D-e ses Ira* rlesséchés el!e presse ma couche ; 
Et r -orte dans mon sdtn le frisson de la rnorU 
Je voulais la saisir, l'embrasser; vain effort! 
l,a frayeur me relent et 'glace mon courage; 
Une Froide sueur inonde mon visage ; 4 
Lh reri'enr et l'amour, tu agitant à la fois, 
Je dettfeure immobile , et je reste *ans voir, 
ICI le me dit : écoute f oh! ma fille cberie ; 
Bénis, daus ta douleur, la main qui te châtie» 
Le ciel v A ton amour, a voulu nVenlever ; 
Mail no» âmes, un jour , doivent se retrouver 9 
Pour jouir d'un bonheur inconnu sur la terre* 
Adore le Seigneur , ne pleure plus ta mère ; 
Supporte mon absence , encor quelques instruis* 
Adieu ma fille, adieu; sois juste, je l'attend*.,,,, 



HYMNE A LA VIERGE, 

QUI A REMPORTÉ LE PRIX, 



Par Madame Bâtard , née A lu y , de Cas ires , 

département de la Tam* 




Cesseï vos chants harmonieux -, 
Suspendez, vos douces louanges , 
Lame** troupe heureuse des anges, 
Pénétrer ma voix dan*» les deux. 
Et loi « Marie écoute ma prière ; 
Jette sur moi les yeuat, eu ce jour solennel: 
Pour la premiéte fus je renais, je suis mère, 
Je dépose ma filb* au~ pied de ton autel* 

Daigne protéger sa faiblesse , 
Toi dont le cœur fut tout amour - 
Et s'il se peut épargne à ma tendreté 

neuj de lui suxvîvic un jour. 



Journal dés Académies* 

Vierge sainte , dans nia souffrance 
J'implorai* ton secours, et lorte de ma loi 9 

Seule je gardais l'espérance, 
Q:m:itl tout tremblai: autour Je mor. 
Le nom , le doux nom de Marie 
Semblait me retenir aux portes de la vie* 

Je te disais : * ô I mère de douleur t * 
« Non ce n'est point la mort que redoute mon cœur? 

u Tranquille comme l'innocence f 
« Mon âme au sein de dieu volerait sans effroi ; 
m Mais je demande un peu de ta constante 

« Pour savoir sonffrir comme toi. 
Ou me présenta ton image f 
Hélas ! près d'un fds ad^ré; 
Baigné de pleurs ton céleste visage 
Me dit les maux de ton tœur déchiré* 
Ce fils » objet d'un amour sans mesure, 
Je le vis a tes pieds pâle défiguré; 
Tes larmes inondaient son front décoloré ; 
Tes yeux sondaient sa profonde blessure -, 
Mais lorsque tu comptais ses nombreuses douleurs f 
Bien loin de proférer le plus Jéger murmure , 
Tu demandais à dieu de pardonner les pleurs 

Que tu donnais à la nature. 
Soutien de» bons, espoir du repentir, 
À cet objet de ma tendresse f 
Je ne voudrais d'aune richesse 
Que de savoir aimer , pardonner et souffrir : 
Mais si du ciel les déftets immuables y 
Pour m ieux^ éprouver ses vertus; 
Lt pour lui ménager un triomphe de plus ; 

La comblent de biens périssables» 
Puisse toujours, son ame ouverte au malheureux , 
De ces dons ici-bas faire on louable usage f 
Et de la vie en paix f terminant le voyage, 
Se reposer prés de toi dam les deux. 
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M A D A M E DE LA VALLIERE, 

HYMNE A LA VIERGE, 
OUI A OBTENU UN PUIX RESERVE, 

FarM Alexandre Soum* i auditeur au conseil d'èlat* 



Le» lyt du vallon s*est flétri -, 1 
Il nVst plu* avec moi l'auge de l'innocence ; 
Et de me* premiers ans fidèle et doux ahn* , 
L*a*ile paternel a pleuré mon absence. 

Vierge, pardonne moi! j'embrasse tes autel* , 
r>t> couu.i 1 les liens long-tems enveloppée , 
Je dérobe mon crime aux regards de* mortels ; 
Et je dis au bonheur, . , • pourquoi m'as-tu trompée ? 

Ob ! que n'ai -je plutôt terré les < Justes noeud* ( 
Qui m'enchaînent demain au pied de tes images! 
Que s'ai-je f de la terre évitant le* orages t 
Cacbé rpe$ destins dans les deux ! 

Je pleure, je languis, je veille dan* les larme*: 
* Mon aein palpitre avec effroi \ 

Un souvenir trop plein de charme*, 
S* place T entre le ciel et moi. 

Vierge sainte a mes vœux montre toi-ta?orable ; 
Vers Tau tel du ferment daigne guider me* pas ; 
Attache §ur mon In nd le voile redoutable , 
Qui fera bientôt place au voile du trépas, 



HYMNE A LA VIERGE, 

PRÉSENTÉ A L ACADÉMIE 
Par M. A* Gâche , ds Mortipeilier. 

O mère de douleur t vierge qu'en leur misère 
L§* enfin* de* ebr#ri#o*- invoquuùt chaque pur t 
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Pieuds pif ie de mes pleurs; écoute ma prière; 
Rends une mère & mon amour. 

L'art fait de vains efforts , le monsrre qui la lue 
iMÛie son sein de feftx toujours plus dev"orau$ f 
Et le sombre chagrin dans son âme abattue 
Enlonce ses trait» déchira rts, 

Ali ! si jamais de fleurs et de rîcbes guirlandes 
Sa main pieuse orna tan temple et ton autel ; 
Si le plus doux: parfum monta de ses offrandes 
Aux pieds de ton trône immortel .* 

Si pl'inr? de ferveur, dés ma plus tendre enfance , 
Elle instruisit ma bourbe à prononcer ton uom r 
El mon âme à placer en toi sa confiance , 
Au jour de mou affliction ; 

Tourne, tourne sur el!e un regard salutaire ; 
Je n'attends que de toi, la Ha de ses tourmens: 
Ali ! ne repousse pas loin de ton sanctuaire 
La voix de nies gémissemens : 

More des affligés comme nous fille d'Eve 
Et qui bus comme nous y la coupe du malheur f 
Souviens-toi de ton Fils , de sa croix ; et du glaive ? 
Q ie sa mort plongea dans too cœur* 

A ce Fils biea-aîmé qui vint briser no* cbaiue» 
PrésenTe' avec ma foi, mes larmes et mes vœux.. 
Que n'a-l-il pas souffert de travaux et de peines t 
Pour le salut des malheureux ! 

CVst en soulageant , qu'il marquait sa présente} 
il voila sous leur chair son humble majesté j 
Et la terre adora dam sa toute-puissante 
Les miracles de §a bonté» 

A ta vo'x suppliante est-il rien qu'il n'accorde? 
Ton chaste sein porta ce roi de l'univers; 
A ta douce pitié , de s:l miséricorde 

Les trésors sent toujours ouvetts» 

Oui 
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Oui , je verrai par toi mes peines terminées : 
Tu rendras une mère à ses tristes enfans* 
Heureux f si je pouvais au prix de nies aimées 
Prolonger le cours de ses an* ! 



Dans la séance publique de l 'Académie des jeu* 
floraux du 3 mai , il fut donné lecture d une ode 
de M. l'abbé -Saint- Jean , membre de cette Société , et 
qui la présidait dans cette circonstance. Cette ode p 
ayant pour titre les /ivres saines, fit une impression 
d'autant plus a^ré.ible sur l'esprit des auditeurs, que 
l'auteur n avait fait jusqu'à ce jour aucune composition, 
de ce genre. Les nombreux discours que M. Saint-Jean 
a publies l ont fait considérer depuis long-tems comme 
un de nos orateurs les plus distingués. Avec une 
imagination féconde, une conception rapide, un fonda 
inépuisable d'érudif ion , un goût sur, un style noble, 
fleuri et constamment harmonieux , il était facile à 
cet académicien d acquérir , comme orateur , cette 
honorable réputation dont il jouit , mais â laquelle 
nous ne pensions pas qu'il put aspirer comme poëte. 
L ode que nous annonçons a détruit notre erreur* On 
retrouve dans ce poëine tout ce qui caractérise les beaux: 
morceaux d'éloquence que nous devons à la plume 
brillante de M* Saint- Jean. Ce sont les mêmes tranports 
les mêmes images , la même verve , la même vigueur. Il 
estasses extraordinaire qu'un auteur peu familiarisé avec 
l'expression poétique , parvenu a un âge où les facultés 
morales s affaiblissent tous les jours, accablé de douleurs 
qui se reproduisent sans cesse, ait conservé cette 
élévation de pensées , cette noblesse et cette énergie 
d « ^pression qui sont toujours le fruit de l'inspiration 
et de l'enthousiasme. M. Saint- Jean a eu ce bonheur. 
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Les beautés des livres sacrés ont frappé son esprit. 
Son ode nous a paru digne du sujet et de lui. < 

L'on avjit espéré que ce poi me aurai ît fait partie 
de, pièces que l'Académie a publiées dans son rcceuil 
de cette année ; m us n ayant pu y être compris , 
parce qu J il a été présenté trop tard, nous avons cru 
devoir l iinpriiner, en entier, pour mettre noi lecteur* 
à portée d'en aprécier le mérite» 

LES LIVRES SAINTS. 

Loin, divinité mensongère 

Qu'on adore au sacré vallon! 

Sur l'autel de votre Apollon 9 
Je ne brûlerai plus un encens adultère ; 

De ses immortelles faveurs, 
J'ii trop long- tems bercé ma crédule jeunesse; 

Je n T ai trouvé sur les bords du Per messe , 
Qu'un faux enthousiasme et de longues erreurs. 

Pour nourrir ma céleste flamme , 
Quel transport agite nies sens ! 
À la fierté de mes acceus, 
Je vois que l'Esprit— Sttinr et m'anime et m'enflamme : 
Sur les écrits qu'il inspira, 
II attache mou cœur» il fixe ma pensée j 
Par les faux dieux autrefois abaissée , 
Mon âme s'agrandit au nom de 1 choya* 

Rome antique, superbe Athènes ! 
Vous qui , par le sceptre des arts 
Plutôt que par vos étendards p 
A l'univers soumis aviez donne des chaînes; 
Votre empire enfin est détruit ! 
Les hardis monumens , fruîts de votre génie ^ 
Doivent céder aux élans dMsVïp f 
JUn accords de .Moïse, aux soupirs de David* 

Je rougis du tribut servile 
Et d'enthousiasme et d'amour , 
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Que j^aî payé jusqu'à ce jour > 
Aux maries révérés d'Homère et de Virgile e 

Ils ne fascinent plus mes yeux 
Ces cygnes éternels du Pinde et du Parnasse; 
Le grand Pindare et le sublime Horace! 
À l'avenir pour moi ne seront plus des dieux* 

Dans les chefs~u°aHivres de ces sages, 
Mélange bizarre et confus l 
Le faux et le vrai confondus. 
Reçoivent à Va fois un culte et des hommages : 
Tel on voit , dans le sein des monts p 
Ùes courans souterrains <ue le hasard rassemble t 
En murmurant, entraîner tout ensemble 
Le sable et Por mêlés dans leurs flots vagabond s t 

f Cédant au démon qui t'inspire , 

Jeune insensé! dans tes transports t 
Pour seconder tes vains efforts, 

Aux Orphée , aux Lînus tu demandes la lyre !..„ 
Qu'espères tu de leur faveur ? 

Tu penses sous tes doigts entamer des merveilles ! 
Et tes aceens , en llatxant les oreilles , 

En parlant à l'esprit, ne diront rien au coeur; 

Prends la harpe du roi-prophète ! 
Monte avec lui sur le carme) : 
Auprès des souri es de Uéiliel , 
Des fleurs de Jcricho viens couronner ta téte s 

Soupire aux rives du jourdain ; 
De ses longues douleurs console l'idumée t 

Rends au Lib&n sa verdure embaumée*,,» 
Les cieux applaudiront à ce concert divin» 

Vois-tu < en? vigne sauvage 
Prendre un arbuste pour appui ? 
Bientôt elle tombe avec lui t 

Sous les premiers efforts des vents et de l*orage ; 
Mais que de vigoureux ormeaux 

Protègent sa faiblesse et «a frêle existe uce t 
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Elle verra, sous leur douce influence v 
Et mûrir ics raisins et verdir ses rameaux. 

Qu'entends- je ! quelle voix sublime 
Maîtrise mou cœur enchanté ! 
Suis-je tout-à-coup transporté 
Sur le sommet d'Hermon, aux jardins de Solime ? 

Quel feu ! quels accords ! quels accens ! 
11$ renaissent pour moi les siècles des prophètes , 

Je vois les juifs % dans l'éclat de leurs fêtes, 
Pour le dieu d'Abraham faire fumer l'encens...» 

Poursuis : des jours du premier âge. 
Chante l'innocence et la paix ; 
Fais revivre dans tes portraits , 
Des mœurs et des vertus la séduisante image : 

Des Isaac et de Rachel , 
Des Booz et des Kutli peins nous le cœur fidèle j 
Que dans Tohie on retrouve un modèle 
De respect filial et d'amour paternel. 

Et pour une muse profane , 
Je pourrais encor m'enflammer ! 
Et j'oserais toujours aimer. 
Des accords séducteurs que la vertu condamne ! 

Non t non: mes dangereux tableaux 
Ne feront plus rougir l'auteur de la nature ; 

Pour expier leur coupable imposture , 
Au torrent de Cedron je trempe mes pinceau K. 

C'en est fait \ Je brise Tidofe 
qu'encensa mon aveugle erreur; 
Je détache à jamais mon cœur 
D'un amour sacrilège et d'un penchant fri?ole: 

De tous ces écrivains fameux 
Dont l'univers séduit a consacre la tombe , 

À la pudeur je fais un hécatombe , 
Et je foule a mes pieds les autels de l*t;rs dieux.,» 

Mais plutôt recueillons la flamme 
Qui t'uhalf de leurs écrits ; 
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Qu'en montant au sacre parvis , 1 
D'une nouvelle ardeur elle échauffe notre kmt 1 

Si pour un culte criminel , 
Elle alluma l'encens offert à Cythérée^ 

Par T Esprit-Saint agrandie , épurée , 
Elle s'ennoblira sous Y ail tic l'éternel 

Oui , je veux les relire encore * 
Pour enrichir mes hymnes saints \ 
Je veux de ces doctes larcins 
Que devant Israël ma muse se décore : 

Tel l'Hébreu , que dieu seconda , 
Bâtit à son retour dans la terre chérie, 

Les rocs fuma 11 s , débris de Samarie , 
La tour du roi prophète et le fort de juda. 

Eh î qu'importe que mon génie , 
Ne me prête point ces accords 
Que mes rivaux dans leurs transports , 
Sauront trouver peut-être aux sommets d'Àonie ! 

Fils de Jessé > soutiens ma voix ? 
Tu m'inspireras mieux que le fils de Latone ; 

L\t j'appendrai ma dernière couronne t 
Au tronc mystérieux de l'arbre de la croix. 



SOCIÉTÉ DES SCIENCES, 

A HARLEM. 



Programme pour l'année i$i i. 

La Société des sciences a tenu sa S-S™*. assemblée, 
anniversaire, le 25 mai. Le président j directeur , 
Mr. D. J. Ganter Camerling demanda, à l'ouverture 
de la séance , au secrétaire de la Société , de faire 
rapport de ce que la Société avait reçu depuis sa 
dernière séance anniversaire du 19 mai i3io concernant; 
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'Les Sciences physiques» 
Il parut par ce rapport : 

I. Qu on avait reçu sur la question : — Qu'est ce 
que L'expérience a suffisamment prouvé concernant 
la putification de l'eau corrompue et d'autres substances 
impures , au moyen du charbon de bois : jusqu'à 
quel point peut-on expliquer p par des principes de 
chimie , la manière dont elle se fait : et quels avan- 
tages ultérieurs peut-on en tirer ? — un mémoire en 
français, avec la devise , nihii majus quam popnli 
jalutem fisc non sanitatem curare. 

On a jugé que ce mémoire fait à la vérité ^honneur 
an savoir et aux talens de son auteur, mais que la 
réponse à la première partie de la question ne 
contient pas une détermination exacte des connaissances 
certaines , sur ce sujet , c'est- â-dire quelles parties 
constituantes de L'-eàu impure ou à autres substances 
impures le rhirbon de bois en sépare, et dans q iellei 
circonstances cette séparation a lieu; et que dans la 
réponse a la seconde partie de la question on trouve 
une théorie connue, qui n'est pas confirmée par de 
nouvelles expériences. 

• On a décrété par ces raisons de prolonger le terme 
du concours pour retie question jusqu'au 1 Janvier 
iSi5 f afin que I auteur, qui se plaint d'avoir écrit 
son mémoire a la haie , au le tems de l'achever et 
de faire pour cet effet les expériences désirées. 

IL Qu'on avait reçu sur la question : peut-on de 
ce qu'on connaît des prinripes des alimpns des 
animaux , expliquer suffisamment L'origine des prin- 
cipes ou parties constituantes éloignées du corps 
humain, comme sont spécialement, Ja terre calcaire 
la soude, le phosphore, le fer, etc. Si non, sont ils 
portés d'ailleurs dans le corps anim «I , ou y a t*il 
des expériences et des observations ê suivant lesquelles 
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on peut supposer , qu'au moins quelques-uns de ces 
principes, quoiqu'on ne les puisse composer ni 
analyser par des movt*ns chimiques , sont produit! 
par une action prnpre des organes vivans ? ( avec 
cette note ) En cas qu'on adopte la dernière opinion 
dans ta réponse, il suffira de prouver évidemment 
\a production d'un de ces principes susdits; une 
réponse en hollandais , ayant pour devise : corpQris 
in bntiis per motus omnia fiant. 

On a reconnu les mérites de ce mémoire , mais 
on a trouvé , qu ils ne suffisaient pas pour y attribuer 
le prix. On â décrété par cette raison de prolonger 
le terme du concours jusqu'au l Janvier îSiS, et 
d'offrir â l'auteur de lui envoyer quelques remarques 
sur son mémoire , qui pourront lui servir pour 
la correction de celui-ci, pourvu qu'il fasse parvenir 
à cet effet une adresse au secrétaire de la Société, 

III* Qu'on avait reçu sur la proposition suivante: 
le moulin à vent étant une des machines les plus 
utiles pour le bien-éire et même pour l'existence de 
la principale partie du royaume , et par cela même 
la perfection de cette machine étant celle de la 
Technologie hollandaise , la Société demande: quelle 
doit être la position de la toile des ailes sur les lattes, 
par rapport au plan du mouvement des ailes, et a 
chaque distance de l'axe , afin que l'effet du moulin 
soit toujours le plus favorable? La Société désire 
1 ) Une esquisse des principales manières usitées 
rhefc les constructeurs des moulins, selon les quelles 
ils mettent tes^ lattes aux ailes 2. ) Une comparaison 
de ces différentes manières entre elles et surtout 
avec les ailes de van dijt y qui sont octroyées depuis 
quelques années 3. ) Une démonstration de la manière 
ju^ée la meilleur© fondée sur une theorîe exacte , et 
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confirmée par des épreuves ; une réponse en allemand , 
ayant pour devise : v aie ai quantum nos sic -• On a 
jugé ce mémoire trop imparfait, pour lui assigner 
un prix , et on a résolu de repeter la question, pour 
y repondre avant le~i Janvier i8i3 
, IV. Qu'on avait reçu sur la question : quelle est 
la cause, que la végétation des plantes est beaucoup 
mieux accélérée par la pluie que par larrosement 
avec de Peau de pluie $ de source, de rivière ou 
de fossé; y-a-t-il des moyens de conlmuniquer à ces 
différentes eaux cette qualité de la pluie , qui accélère 
la végétation , et quels sont ces moyens ? un écrit , 
qui fut jugé n'avoir aucun intérêt. On repète la 
question , pour y repondre avant le 1 janvier i8i3* 

V* Qu'on avait reçu sur la question ; que doit-on 
penser de sa fermentation panaire ainsi dite ; est-elle 
une espèce particulière de fermentation ; que'les matières 
en sont susceptibles t dans quelles cirronstrinres 
peut-elle avoir lieu; quels sont les phénomènes qui 
accompagnent cette fermentation depuis le commen- 
cement jusqu'à la fin ; quels ftliangetnens subissent 
les parties constituâmes les plus prochaines des corps, 
q^ii sont sujets à refte fermentation , et qu'apprend 
on par lun et l'autre pour perfectionner Part de 
cuire le pain? trois réponses en hollandais! dont 
A. avait pour devise : Non singendum etc. B. met 
Jiet beste oograerk. G Oplettenheid verbeîert de kmist. 

La Société a adjugé à la réponse A, la médaille 
dor, et un prix de 5o ducats A l'ouverture du 
billet il parut que son auteur est L, A Van M^erten f 
secrétaire de la ci devant a hninistration médicale de 
l armée , à la Haye, C'est suivant une résolution 
prise par la direction en iSo8, quon voit dans ce 
programme que cette question fût connue en 1809 
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par Mr. S. J. Brugmans professeur à heide > auquel 
la Société oflre à prêtent , suivant la même resolution, 
la médaille d'argent 

La Sonété répète Us sept questions suivantes, 
dont le terme du concours était échu , pour y repondre 

Avant le 1 janvier 181 3, 

I. Comme l'analyse chimique des végétaux, malgré 
les progrès considérables qu'on y a fait dam les 
dernières années, nçst pas encore 1 éduite a ce degré 
de perff rtion , que Ion [misse se fier en tout c is à 
ses résultats, puisqu'ils diffèrent quelquefois ronsidë* 
rableinent après des analyses soigneusement faites de 
la même manière , et comme les connaissances de la 
nature des plantes, de leur plus ou moins grande 
utilité pour la nourriture , et de leur vertus 
médicales en dépendent en grande partie, la Société 
offre la médaille d or a celui, qui par des expériences 
répétées ou nouvelles ( qu'on aura trouvé exactes en 
les répétant ) aura réduit Tanalise chimique des plantes 
au plus haut degré de perfection , et aura écrit le 
précis le plus parfait des procédés les plus conve- 
nables , pour faire lanalue rhiinique des matières 
végétales en tout cas par la vote la pins simple 9 
niais en même teins la plus certaine, de manière 
qu'on obtienne toujours, en répétant avec soin les 
procédés , les mêmes résultats. 

IL Pour éviter 1 inreriirude , qui a lieu dans le 
choix de di/férentes espèces de vinaigre pour diffe- 
rens usages , connue pour la nourriture pour remède 
antiseptique, pour différens usages dans les fabriques, 
etc et pour pouvoir perfectionner, suivant des principes 
fondés, les trafiques de vinaigre, on demande ; 
( a ) quelles soçt les propriétés et principes différens 
des différentes çspèces de vinaigre en usage chez nous. 
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soit fait ici ou apporté d 'ailleurs et de quelle manière 
peut-on déterminer facilement la force relative de dif- 
férentes espèces de vinaigre , sans y employer des 
appareils chimiques considérables t b« ) Qu'elies espèces 
de vinaigre doivent êtres considérées y suivant des 
épreuves chimiques, les *plus convenables pour les 
difftrens usages 1 qu on en fait ; et quelles sont les 
conséquences de cette théorie x qui peuvent servir au 
perfectionnement des trafiques de vinaigre ? 

III Quelle est apparement l'origine du sperma-cetï , 
ainsi nommé ?- Peut-on séparer cette substance de 
J'huile de baleine, ou en effectuer la production dans 
relle-ci : et cette production pourra-t-eile être avan- 
tageuse ? 

IV. Quelles espères de plantes graminées fournissent 
dans les prairies dts terreins sablonneux, argili'-ux 
et marécageux les alimens tes plus nutritifs aux bètes 
a cornes et aux chevaux; et de quelle manière 
peut- on les cultiver et les multiplier le mieux au lieu 
de ces planrea , qui sont moins unies dans ces prairies? 

V # Jusqua quel point peut- on juger de la fertiiité 
des terreins y soit cultivés ou non cultivas par les 
plantes qu'on voit végéter naturellement sur ces îerreins; 
et quelles indications donnent-ehes de ce qu'on peut 
ou doit Lire , pour l'amélioration de ces terreins ? 

%ï; Que sait-on de la générrttîon et de I économie 
^es poissons dans le& rivières et les eaux stagnantes, 
surtout de ces poissons , qui nous servent de nour riture j 
et ]>eur-on eu déduire concétnéHt ce qu'on doit éviter , 
pour favoriser les ititiltipltcuiions des poissons? 

VIL Ou y a t-il de vrai de toutes ces indications 
concernant les saisons prochaines ou des rhangemens 
du teins qu on croit trouver dans le vol des oiseaux , 
dans le cri ou les lotis quon attend, a certains t 
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§oit des oiseaux ou des autres animaux, et en général 
dans ce qu on observe de plusieurs genres d'animaux 
à cet égard ; l'expérience a-t-elle fait voir dans ces 
pays-ci lun et l'autre assez souvent pour s y fier ; quest- 
ce qui est au contraire douteux de ce qu'on prétend 
à cet égard , ou refuté par 1 expérience ; et jusqu'à quel 
point peut-on expliquer ce qu'on en a observé par ce 
que i on. connait de la nature des animaux ? La 
Société désire seulement de voir rassemblé tout ce 
que 1 expérience a montré à cet égard , par rapport 
a des animaux qui habitent dans ce pays-ci, on qu'on 
voit <|uelque-fois chez nous, afin que la réponse à 
cette question soit surtout utile pour les habitans de 
ces contrées, 

La Société propose , pour cette année , les six 
questions suivantes , prùes des Sciences physiques , 
pour y repondre 

Avant h i Janvier iSi3. 

I. Quelles sont les parties constituantes de la séve 
d« beterave , jugée la plus recommandée pour la 
préparation du sucre et du «sirop ; le principe sucro- 
muqueux qu elle contient , est-il un principe particulier 
ou est-il une composiriun du vrai sucre combiné avec 
queiqu autre matière ; connaît on, dans le premier 
cas , des moyens chimiques pour convertir une partie 
du sucro-muqueux en vrai sucre; et quelles sonJt , 
dans le dernier cas, les propriétés de ce principe 

combiné avec le sucre , et comment peut- on le sépater 

■ 

du sucre , de manière que le &irop qui reste suit propre 
à Tusage domestique ? 

II. La fécule culurée , qu'on nomme indigo, est- 
elle constamment une composition des mêmes prin- 
cipes, de aorte que li dilfcreuce de couleur dans des 
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différentes espèces, qu'on trouve dans le commerce, 
dépend uniquement du mélange des parties hetero^e- 
tuï$ ; si non, quelle est donc la différence de com- 
position dans ces diverses espèces; et si la réponse est 
affirmative , quelles sont ces parties hétérogènes , et 
comment peuvent elles être séparées de la partie 
cotorante ; enfin la fécule de la plante indigofère , 
est-elle de la même nature que celle qu'on trouve 
dans le pastel ? 

III- Comme lencre ordinaire devient pale après 
quelque tems , et peut-être effacée par différens acidea, 
on deinandç : de quelle manière peut-on composer des 
l'encre, qui résiste aussi bien â Faction de l'atinos- 
pliure' qu'a celle des acides , particulièrement de lacidç 
nitrique dilué, de l'acide muriatique qxigené, de 
lo^aUte de potasse, etc. sans que la couleur diminue. 
\jà Société désire qu en décrivant la composition d'unç 
encre ineffable , on e>plique en ineme-iems ses 
propriétés par des principes chimiques. 

1 Quoique l'enterrement des morts dans les 
églises , et prés d endroits habités , puisse avoir d^s 
suites très - nuisibies f en répandant des espèces de 
gaz , qui sont produites par la putréfaction , et absor- 
bées par l'atmosphère, il est cependant certaip f que 
le danger et beaucoup diminué par la décomposition 
d'une par î if considérable de ces f in mations aérifonnes f 
d abord api es leurs productions On demande donc 
p*r quels moyens on pourra effectuer , que toutes 
ces espèces de gas produits sont décomposée? dan$ 
|a terre , sans qu elles peuvent pénétrer danç l'at- 
mosphère , et qu on évite ainsi pour les vivans tout 
ces dangers > qui pourront être causés par l'enterre- 
ment près de lieux habités. , 

V. Que sait-pn d^ l'écoulement de la sève de quelques 
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arbres ou arbriseaux au printetns , comme p. e. de la 
vigne, du Peuplier, de Tonne de l'érable et d'autres; 
que peut-on apprendre à cet égard par des observations 
u'n rieur es , quelles conséquences peut-on déduire 
concernant la cause , qui fait monter la sève dans 
les arbres et dans les plantes, et quelles instructions 
utiles pourra -t^on tirer du progrès de la science à 
1 'égard de ce sujet, pour la culture des arbres utiles ? 

VI. Quels sont les avantages de la gelée et de la 
neige t dans ce pays, pour la culture des plantes utiles? 
Que peut on faire pour augmenter leur influence 
bienfaisante; et quelles précautions l expérience a-t-eUe 
appris ètve les meilleures , afin de prévenir les dangers 
d^une forte gelée pour les arbres et les plantes 

La Société a proposé dans les années précédentes 
les dix-neuf questions suivantes, des sciences physiques 
pour y répondre 

Avant le 1 janvier 1812* 
I. Jusqu'à quel point l'étude des anciens auteui^ 
latins et autres , l'examen des inonuinens antiques , 
et des observations faites dans les terreins , peuvent 
elles servir à déterminer avec certitude , quelle a été 
ci-devant, et surtout sous la domination romaine, la 
face de ces pays > le cours des rivières, et L étendue 
des lacs, qui composent ce royaume, et quels 
changement successifs ont - ils subi depuis? La 
Société désire de voir ce sujet examiné dè nouveau , 
en indiquant avec précision ce qui en est connu avec 
certitude , et ce qui doit en être considéré jusqu'ici 
comme douteux , dans ce qu ont écrit des auteurs 
célèbres* 

IL Qu est ce que les relations historiques , dont 
l'authenticité est reconnue , nous apprennent des chan- 
ge mens , qu'ont subi ta côte maritime de U Hollande f 
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les lies et les Bras de mer , qui les séparent , %t 
quelles instructions utiles peut-on tirer de ce qui en 
est connu ? 

IIL Les flux de nos côtes maritimes montent-ili 
actuellement â de plus grandes hauteurs que dans les 
siécies précédées , et les reflux descendent-ils propor- 
tionnellement moins bas que cî-rîevant? S'il en est 
ainsi y jusqu'à que! point peut-on déterminer la quan- 
tité de cette différence dans des siècles plus ou moins 
reculés ; etc. quelles sont les causes de ces changemens? 
Se trouvent-elles dans les altérations successives des 
embouchures, ou dépendent-elles de causes extérieures 
et plus éloignées, et quelles sont ces causes? 

La Société offre de? joindre un prix extraordinaire 
de 7)0 ducats à la médaille ordinaire , pour une réponse , 
qui sera jugée la meilleure ou satisfaisante à chacune 
des deux premières de ces questions , et k de joindre 
un prix de r m durais, pour la troisième. 

IV. Comme les expériences et les observations des 
physiciens du dernier teins ont fait voir, que la 
quantité d air vital , que les plantes exhalent 9 n'est 
nullement suffisante , pour rétablir dans l'atmosphère 
tout l'air vital * consommé par la respiration des 
animaux , par l'absorption , etc. on demande , par 
quelles autres voies l'équilibre entre les parties consti- 
tuantes de 1 atmosphère est continuellement conservé ? 

V. Jusqu'à quel point la chimie a-t-elle fait connaître 
les principes ou parties constituantes tant éloignées 
que prochaines des plantes y surtout de celles qui 
servent à la nourriture : et jusqu'à que! point peut*on 
déduire de ce qu'on en sait , ou ce qu'on en pourra 
découvrir par des expériences, combinées avec la 
physiologie du corps humain d*ns letat de santâ et 
dans quelques maladies ? 
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La Société offre un prix extraordinaire de 3o 
ducats joint au prix ordinaire, pour une réponse 
satisfaisante à cette question. 

VI, Quelle est la cause de la phosphorescence de 
l'eau de mer dans les mers et tes flux de mer , qui 
se trouvent dans ces contrées et dans les iners afflu- 
âmes ? Ce phénomène dépend-il de la présence 
d animalcules vivans : quels sont ( dans ce cas , ces 
animalcules dans l'eau de nier , et peuvent -ils 
communiquer à l'atmosphère des propriétés nuisibles 
à l'homme ? 

On désire de voir démontré ce qui en est, par 
de nouvelles observations, et surtout qu'on examine t 
jusqu'à quel point la phosphorescence de l'eau de 
mer , qui parait être très-remarquable sur les côtes 
de quelques partie* de ces pays-ci , est en relation 
avec les maladies régnantes dans les saisons moins 
satubres. 

Ceux qui se proposent de répondre â cette question , 
sont invités i consulter auparavant les observations 
les plus nouvelles et les plus exactes sur ce sujet T 
surtout celles de Vivianï , Gènes i8o5. 

"VIL Pourrait-on établir avec avantage 4 prés de 
nos cotes maritimes, pour rassembler du sel brut > 
des bâti mens qu'on nomme en Allemagne Gradeer- 
hausenpour l evaporation de leau de mer, et de quelle 
manière pourrait-on essayer dans ce cas une telle 
entreprise selon les circonstances locales et particu- 
lières à ce pays ? 

La Société répète la question 9 en offrant un prix 
de 5o ducats t joint au prix ordinaire pour une ré- 
ponse satisfaisante. ( 

VIII. Jusqu'à quel point connait-on ( après les 
derniers progrès , que I on a fait dans la physiologie 
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des plantes, de quelle manière les différens engrais 
pour différent terroirs favorisent la végétation des 
plantes, et quelles indications peut-on déduire des 
connaissances acquises sur ce sujet, pour le choix des 
entrais , et la fertilisation des terroirs incultes et 
arides ? 

La Société répète la question, en offrant de joindre 
un prix de durais au prix ordinaire pour une 
réponse satisfaisante. 

IX. Puisque la sécrétion du lait des vaches paraît 
s augmenter , quand elles sont nourries , dans les étables , 
de pommes de terre, de carottes, ou de beteraves, 
on demanda : 

a j Qu il soit démontré par des expériences et des 
observations, si le lait des vaches est réellement 
augmenté par les nourritures susdites, et dans quelles 
circonstances cette augmentation a Heu. b ) De quelle 
manière Ton peut donner ces nourritures avec le 
plus de profil c J Si la qualité du lait est altérée 
par res nourritures, et en quoi consistent alors ces 
altérations en général, et particulièrement .a 1 égard 
de ta qualité et de la quantité relative de crème et 
de beurre, que le lait peut produire? 

X Comme la qualité antiseptique du sel commun 
n- imtmii pas dépendre uniquement du muriate de 
sonde j mais aussi du mnriate de magnessie , qui est 
attaché au sel commun, on demande, qu'il soil déter- 
miné par des expériences : 

a ) Dans quelle proportion se trouve la qualité 
antiseptique des deux sels susdits, b j Quelle est la 
proportion, dans laquelle ces deux sels doivent être 
mêlés , pour prévenir le plus long-teins la putréfaction, 
sans que le goût des substances , que l'on veut 
conserver, devienne moins agréable, c ) S il y a de« 



f 



^4oât iSrr. 38 r 

cas, dans lesquels il serait avantageux de se servir 
uniquement dn mariate de magnésie , particulière- 
ment dans les expéditions pour des contrées plus 

chaudes ? 

XL Quelle est la cause chimique, que la chaux da 
pierre fuit sur le total une maçonnerie plus solide 
et plus durable, que la <Miaux de coquilles, et quels 
sont les m- «yens de corriger à cet égard U chaux dm 
coquilles. (* ( 

XII. Pourrait-on établir dans ce pays, av*c profit , 
des salpétrièrea t surtout clans des lieux, ou l'eau 
est imprégnée de plusieurs substances produites par 
la putréfaction des corps tint mais ? Et quelles régies 
aurait-on alors â observer a cet égard? 

XIII, Quy-a-t-il de connu par des observations 
incontestables par rapport a la nature des météores 
lumineux y ou qui ont l'apparence d>i feu, a [exception 
de la foudre, romine il en parait de teins en teins 
dans 1 atmosphère. Jusqua quel point peut-on les 
expliquer par 'des expériences connues? Qu'est-ce 
qu il y a encort de gratuitement soutenu ou de douteux 
dans ce que les physiciens , de nos jours en ont 
avancé ? 

XIV- IVut - on démontrer par des expériences 
incontestables t que les substances , qui onî l'apparence 
des lûétau* , et qui ont été produites par des sels 
alcalins, sont de vrais mélamt ? Ou y-a-til des raisons 
Suffi M ni es pour soutenu, que ce sont de hydrures , 
produites p^r la cumbinaison d'hydrogène arec le* 
seU alcalin* ? Quelle est la manière la plus sure et 
la plus convenable de produire ces substances des 
sels alcalins en une quantité assez considérable au 
moyen dune haute température. 

XV Jusqua quel point peut-on soutenir encore la 
doctrine de Harver^ que les animaux naissent eu 
général par des œufs preexistans, et que ies plantes 
ne viennent que par des graines ? Kt quelles > sont au 
contraire, les observations principales qui font voir, 
qu'il y a des animaux et Cm* plantes, qui proviennent 
d'une manière dilT.'rente ? 

XVI. Quel jugement Lut-tl porter sur les explications 
Ciiimiques , qu'on a tâché de donner d**$ phénomènes 
i ectrîques ? Y-en a t-it qui sont fondés sur des eipé~ 
Pences suffisantes ê ta |ituL*un les prouver par des 
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expériences nouvelles ? Ou faut-il tes regarder jusqu ici 
comme des hypothèses nullement prouvées ou posées 
sans d*s raisons valables ? 

La Société ajoute à l'offre de la médaille ordinaire 
de 3o ducats y une grutilication de 3o ducats pour 
une réponse satisfaisante à chacune des questions 

n*- x, xi, xnr , xiv , xv 

XVIL L'expérience , surtout l'histoire naturelle 
conjointement arec la chimie , ayant déjà prouvé en 
général . que dans les corps organisés , qui différent 
considérablement par la forme et par la structure 
extérieure , on observe également une différence 
remarquable dans les principes constituons , et dans 
la composition chimique j et ta Société jugeant, qi» 
la botanique même peut acquérir de nouvelles lumières 
par la considération chimique des végétaux , elle 
propose cette question : ^ 

Quel est le rapport s qui existe entre la structure 
extérieure et la composition chimique des végétaux? 
Peut on distinguer par des carariérea chimiques les 
familles naturelles des plantes? Quels sont * dans ce 
cas , ces caractères ? et peuvent ils servir a déter- 
miner et a dUiiiiLiii^r avec plus de certitude les 
fainilies naturelles des plantes ? 

Pour répondre a cette question ,il suffira de démon- 
trer la différence chimique des iamilles les plus 
connues des plantes. 

La Société offre un prix rie 3o ducats, joint au 
prix ordinaire > pour une réponse satisfaisante a cette 
question. 

XVIII. Comme le système de Linné , concernant 
]& classification des animaux, a subi depuis quelque 
teins plusieurs altérations, et comme il esté craindre 
que les difficultés de létude de l'histoire naturelle augmen- 
teront a mesure que cette science s étend davantage, et 
qu'une confusion nuisible naîtra au lieu de l'ordre, 
auquel ce système lia autrefois l'histoire naturelle des 
animaux , la Société propose la question suivante : 

Est-ce qu'on a fait déjà acsez de progrès dans cette 
irience , pour introduire un autre système, qui n étant 
pas basé sur des positions gratuitement adoptées , est 
préférable à tous les autres par I invariabilité et la 
simplicité des caractères, et qui mériterait pour cet 
effet d'être généralement adopté? — £ii la réponse est 
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affirmative» quels sont les principes sur lesquels ce 

système est basé? Si non, quel système de ceux qui 
existent , est préférable pour l'état présent de la science , 
et par quelle voie pourrait-on surmonter les difficultés 
susdites ? 

Comme cette question pourrait donner occasion â 
beaucoup de prolixité t par laquelle on pourrait faci- 
lement écrire un volume, il convient d'observer, que 
des mémoires concis seront seuls admissibles au 
concours. ' ■..'» V 

XIX. Comme c'est une règle d'agriculture bien 
fondée sur les expériences, que les herbes, qu'on 
cultive sur le même ter rein v doivent être variées t 
et comme ii est très important , tant pour la conser- 
vation de la fertilité des terreins , que pour la bonne 
réussite des herbes qu'on cultive, qu'elles se suivent 
tUns un certain ordre, la Société désire : qu'on Casse 
voir, par des principes physiques et chimiques, et 
suivant L'expérience de l'abri eu nue, dans quel ordre 
ou dans -quelle succession les herbes, qu'on cultive 
dans ce pays-ci sur dos terreins argileux, maréca- 



geux, sablonneux et mêlés, doivent se suivre dans 
le même champ , afin que leur culture se fasse avec 
le plus grand avantage; surtout dans quel ordre on 
doit cultiver les herbes pour la nourriture des bestiaux 
et d'autres sur des terreins sablonneux et élevés , prin- 
cipalement ceux qui sont nouvellement défrirhés, afin 
de ménager autant que possible les engrais , «t prévenir 
l'épuisement de la fertilité des terreins * 

La question suivante Lut proposée pour y répondre 

jtvaitt le premier Janvier 

Un Catalogue exart des mammifères, de» oiseaux 
et des amphibies, qui, n'étant pas des espèces trans- 
portées d'ailleurs , se trouvent naturellement dans ces 
pays-ci , contenant leurs différent noms dans diffé- 
rentes parties de ce pajs, et leurs carartéres géné- 
riques et spécifiques, décrits en peu de mots suivant 
le système de hinhé, avec indication d une ou plusieurs 
des meilleures représentations de chaque animal? 

La Société promet à ceux, qui donnent en attendant 
des observations peu connues mais un pressantes sur 
ce sujet, des prix d honneur proportionnés à 1 intérêt 
de ce qu'ils auront supoèdité. 
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La Société ayant procédé au jugement des réponse* 
sur les questions, qui conrerii -nr les 

Sciences philosophiques et morales. 

Il parût qu'on avait reru sur la questiôà suivante: 
Les principes de la inorale, qui sont obligatoires pour 
les individus, le sont ils au^si pour les "onêiés emie 
elles? Si l en est ainsi, quel es sont les preuves les 
p!us convaincantes de cette thè>e imporidnie , et 
comment cette obligation particulière doit elle être 
modifiée dans son étendue plus getoeràle ? f dont le 
terme du ronrours était cHiu le i fr janvier iSii } 
six réponses, dont A en Alleuniid « avait pour devise; 
lu quihus eadem s radia surit, e c B en lutin et 
allemand Nihii est in illi principi Deo s \eïc C 
en allemand, l'entas sermo simplet est D en 
allemand. — Sains public a suprema lax est® K en 
français. -- La réputation est le plus ferme appui 
des états, G en allemand, sans devise* Aucune de 
ces réponses ne fut jugée avoir as^ez de iu« : iiie , pour y 
assigner le prix * 

Les deux quesîions suivantes furent proposées dans 
les années précédentes pour y répondre, 

.Avant le premier janvier 1812, 

I, Quelles sont les raisons, par lesquelles les phi'o- 
lophes diffèrent tant sur les premi rs p rinripei de 
la morale, t ndis qu'ils sont» en général, darrord 
inr les conclusions et les devoirs , déduits de leur» 
principes ? 

II C est une maxime généralement connue , que 
la sagesse des peuples se montre dans leurs proverbes, 
et il parait également intéressant tant pour laiiiliro- 
pologie que pour la politique philosophique, d'ex do- 
miner l'influence réciproque des proverbes sur la 
civilisation intellectuelle et morale dune nation, et de 
celle-ci sur ceux-Lt , la Société demande d'après ce!a : 

Une revue philosophique des proverbes les plus 
connus, .les plus caractéristiques, et les plus nation- 
isaux du peuple hulLndais , jointe à «ne démonstration 
aussi historique , des proverbes susdits sur la civili- 
sation et le caractère de la nation, et de l une et de 
loutre sur les proveibrs mêmes. 

Il s'agit d'appliquer directement la tractation de ce 
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sujet â la nation hollandaise. La Société offre un prix 
de 3d du cala , joint au prix ordinaire , pour une 
réponds satisfaisante a cette question. 

Sciences /if ferai res et antiquaires* 

La Société n'ayant pas reru de réponse sur la question 
suivante , dont le ternie du concours éfait échu le 
premier |anvier i >5 1 1 , elle a résolu de la répéter f 
puur y répondre 

Avant le premier janvier i8l5. 

On désne qu'on fasse voir par les écrits de« 
anciens Grers ei u 01 nains, quelles connaissances il* 
ont eu de ces sciences physiques f qui appartiennent 
à la physique expérimentale ; et s it parait incon- 
testablement par leurs écrits , qu us ont eu quelque 
connaissance concernant l'une ou l'autre partie de la 
physique expérimentale qui soit perdue depuis ce 
teins-ifi * ' > ' 

La Socjpfe a proposé % dans les années précédentes , 
les questions suivantes, pour y répondre 

Avant le premier janvier lâta. 

Puisque les langues ne dépendent pas plus d'un 
soi-disant hasard . quelles ne sont entièrement arbi- 
traires, démontrer par la comparaison de plusieurs 
d'enrrelles , et surtout <l j s <(ncienues : i ) Quels sont 
Jes traits généraux et les principaux attributs, qui se 
rencontrent dans la plupart des langues : 2 } Quelles 
en sont les principales différences % qui pourraient 
servir à déduire et a expliquer leur variété 

II. Est-il utile f que lei écrits des anciens Grers 
et rlotnùns, et surtout leurs poésies, soient traduites 
dans notre langue ? ii la réponse est affirmative , il 
s ",»git de développer les avantages qui en reviennent, 
et comme elles doivent se taire pour qu il en résulte 
le plus d utilité ? 

La question suivante fut proposée pour y répondre 

Avant le premier Janvier 181 5. 

Comme il n'y a pas une description antiquaire rai- 
sonnée des inonumens sépulcrals anciens , dans le 
département de Drenthe et le Duché de Bremen , 
connus sous le nom de Hitnneribeddcn , la Société 
propose la question suivante ; 
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Qui sont les peuples , qui ont fait les Hunnehèddên* 
Dans quel tems peut-on supposer, qu ils ont habité 
ces contrées ? * t * 

Gomme I histoire ne donne point des éc'nircissemens 
ffatisfaisans sur ces inonuniens, la Société désire ; 

i # . Qu'on compare ces monumens avec des ino- 
numens pareils , qu'on trouve dans la grande Bretagne , 
le Danemark, la Norvège, l'Allemagne, la France et 
Ja Russie 

a". Qu'on compare les pierres sépulcrales , les urnes, 
les armes , les ornemens , 1 appareil des sacrifices , 
qu'on a trouyé dans les Hunnebedden susdits, avec 
les urnes , armes et antres appareils semblables, qu'on 
a tiré des lieux sépulcral* des anciens Germains , 
Gaules , Slavons , Hunnes, et autres peuples du Nord, 
sqr lesquels Pallas a donné plusieurs particularités. 

La Société oflre un prix extraordinaire de 5o ducats, 
joint à la médaille ordinaire, à l'auteur d'un mémoire 
satisfaisant, ou jugé le meilleur sur ce sujet. 

Et la question suivante 

Pour un tems illimité. 

T-a-t-il quelque raison fondée de contester à la 
ville de Harlem , que l'art d imprimer av?r des 
caractères séparés et mobiles n'y soit inventé en effet 
avant Tannée i4^°> P ar Laurens Jausz* Coster ; 
et cet art n'est-il pas transporté de la à Mayence 
et perfectionné là, en mettant des caractères d étain 
fondu à Ja place des caractères de bois ? 

La Société offre de joindre un prix de 5o ducats 
à la médaille ordinaire, pour celui qui, par des 
preuves nouvelles ou mieux constatées, aura donné 
une réponse s.»ri.>l'ai*ante Kl le offre de plus à celui , 
qui aura communiqué à la Société quelque particu- 
larité , qui pourrait donner quelque éclaircissement 
»ur l'un on l'autre point , qui concerne l invenrion 
de l'art de l 'imprimerie , un prix d honneur ou une 
gratification , proportionnée à la valeur de ce qu'on 
aura communiqué. 

Les questions suivantes continuent d'être proposées. 

Pour un tems illimité* 

I. Qu'est ce que l'expérience a appris concernant 
l'utilité de quelques animaux , qui sont en apparence 
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nuisibles, sur tout dans les pays bat « et quelle! 
précautions doit-on donc obierver à légard de leur 

extirpation ? 

Il Quelles sont les plantes indigènes, les moins 
connues jusqu ici par leur vertu, que I on pourrait 
employer avec utilité dans nos pharmacopées et qui 
pourraient remplacer les remèdes exohques ? 

IIL De quelles plantes indigènes , qui ne sont pal 
en usage jusqu'ici , pourrait-on se servir pour une 
bonne nourriture , et a bas prix : et quelles plantes 
nourrissantes exotiques , ou qui se trouvent dans 
d autres pays, pourrait-on cultiver ici dans le même 
but ? " ' 

IV, Quelles plantes indigènes^ qui sont inusitées 
jusqu'ici , peuvent , d après des expériences bien 
confirmées, donner de bonnes couleurs , dont U 
préparation et l'usage pourrait être introduit avec 
profit : et quelles plantes exotiques pourrait -on 
cultiver avec profit dans des terres moins fertiles ou 
peu cultivées de cette république , pour en extraire 
des couleurs ? 

V. Que sait-on actuellement du cours ou du mou- 
vement de la sève dans les arbres et dans les plantes; 
de quelle manière pourrait on acquérir une connais- 
sance plus coinplette de ce qu'il y a encore d'obscur 
et de douteux à cet égard ? 

La Société répète, quelle a décrété dans sa séance 
anniversaire de 1798 , de délibérer dans chaque 
séance anniversaire , si parmi les écrits , qu'on lui* 
à coininniqués depuis la dernière séance ^ et qui ne 
sont pas des réponses sur des questions proposées ) 
ii s en trouve l 'un ou L'autre , concernant quelque 
branche de Va physique ou de llmtoire naturelle f 
qui mérite OPe gratification particulière , et qu'elle 
adjugera alors* cet écrit, ou, si il y en a plusieurs) 
à relui qu'elle jugera le plus intéressant , une médaille 
d'argent, frappée au coin ordinaire de la Société , et 
de plus une gratification de dix ducats* 

La Société , verra avec plaisir , que les auteurs 
abrègent leurs mémoires , autant qu'il leur sera 
possible , en retranchant tout ce qui n'appartient pa A 
essentiellement à la question. Elle désire , que tou t 
ce qu on lui offre , soit écrit clairement et succincte^ 
ment § et qu'on distingue bien ce q[ui est effectivement 
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démontré de ce qui doit être regardé comme hypo- 
thétique. 

Aucun mémoire ne sera admis au concours , s il 
parait évidement être (Wit par l'auteur . et une 
médaille, adjugée ne pourra même être délivrée , 
lorsqu'on découvrira la main de l'auteur dans le 
mémoire couronné 

Tous les membres ont la liberté de roncourir , à 
condition que leurs mémoires comme aussi les 
billets, qui renferment la devise, soient marqués de 
la lettre L. 

Les réponses peuvent être faites en Hollandais , en 
Français , en Latin on en Allemand , mais seulement 
en caractères italiques , elles doivent être accompagnées 
d'un billet cacheté, qui contienne le nom et l'adresse 
de Fauteur , et envoyées à M, Van Manon , secré- 
taire perpétuel de la Société. , 

Le prix destiné à celui qui , au jugement de I* 
Société, aura le mieux répondu à chacune ries questions 
mentionnées ci-dessus, est une médaille d'or, Irappe 
au coin ordinaire de la Société, au bord de laquelle 
tera marqué le nom de l'auteur, et l'année ou il 
reçut le prix , ou trente ducats au choix de la 
personne , à qui la médaille d or aura été décernée. 
Il ne sera pas permis cependant à reux , qui auront 
remporté Je prix ou un accessit, de fait* imprimer 
leurs dissertations , soit en entier ou en parue , soit 
à part ou dans quelques autres ouvrages , sans en avoir 
obtenu expressément l'aveu de la Société. \ ) 



VARIÉTÉS 



Nous avom contracté l'engagement formel de 
n insérer dans cetarticle Variétés, que des morceaux de 



/*) mm avons pensé au' U était de notre devoir de ne 
Tien chun&f au style de ce programme qui parait être 
raâuUdl hollandais nar une fnme moins exercre dan, 
la ianttue française ,W avons respecte p<squ au* amph- 
thSTJ & d> version nui prouver* ta différence * 
gjjé des deux tangues. ( Note du Kedacumr ) 
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littérature inconnus , inpdirs , ou qui , du moins , 
n'aient point encore parus dans aucuns journaux. 

J>i rentre notre intention, les diverses pièces qnc 
nous offrirons a nos Prieurs dans cet article coï'Sarre 
it la nouveauté, ne présentaient pas a la rigueur toutes 
ces conditions, ce sciait a notre inscu et nous les 
invitons à ne pas nous en attribuer le blâme 
G* serait tout au plus par ignorance de cause. Norre 
élotgnetiient de la capitale, l'isolement ou nous sommes, 
en un mot I espère de retraite dans laquelle nous 
vivons, peuvent quelquefois nous mduire en erreur 
à cet égard. L'impossibilité de lire rous les journaux 
ne nous permet pas de décider affirmativement si 
telle ou telle pièce est déjà connue ou non ; et par 
conséquent nous pouvons, les premiers, prendre le 
change f d'autant mieux que nous recevons de tnt;res 
parts des morceaux dp poésie que Ton -recommande 
il notre attention Avec le dê^ir que nous avons de 
mén >gpr I amour-propre de tous les ronmrr ns qui 
aspjreut aux palmes littéraires, notre embarras loit 
nécessairement étie extrême En effet , comment établir 
une suprématie entre des pierr. du même ordre, 
c'est-à-dire , qui, fort souvent, n'ont d'autre mérite 
que l intention on le rlioix du sujet? De ce nombre 
sont L« plupart de celles qui doivent leur naissance a Tévé- 
nemenr important qui fixe l'attention de toute l'Europe 
et qui assure les destinées de la France. Nous voulons 
parler de cette nuée d odes qui célèbrent plus ou moins 
dignement la naissance du Roi de Rome. Celles que 
nous allons insérer ici ne tiennent pas le premier rang f 
m us elles ne sont pas dépourvues de tout mérite 
puisqu'elles ont celui de la nouveauté pour un 
grand nombre de lecteurs ; si elles ne sont pas 
appuyées de noms iinposans , tels que ceux de 
jérnatttd , F*smenard , R'iour- honni dn t Mill vn* e , 
Tren#uil f Mîchaud , Soumet et beaucoup d'autres, 
du moins elles ne son! f k 1 s entièrement sans intérêt. 
No'ts ne connaissons point l'auteur doni nous allons 
citer les productions maïs no- lecteurs ne seront peut- 
être pas fâchés de faire connaissance ^ver lui Ainsi 
donc n mis allons les mettre en rapport d intimité : 
qu'ils nous pardonnent s ils n en retirent pas tout 
le plaisir qu'ils ont le droit den espérer. 
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ODE , 

Sur le Mariage de S. M I. et R. avec S, A 

M a rie- Lou isk d'Autriche* 



Tel que des monumens, des palais magnifique!* 
Un habile architecte orne les fiera portiques 

De marbres précieux ; 
Tel, d*un savane prélude en essayant ma lyre, 
Je dois iaire éclater pour celui qui m'inspire # 

Mes chants harmonieux, 

J'allais parler encor des nations soumises* 
Des remparts abattus, des couronnes conquise* 

Par* nos exploits divers; 
Mais de sa lyre d'or réprimant mon ivresse , 
Pour un sujet plus deux le maître du Pjrmèsse 

Réserve mes concerts, 

Fuyons ces longs combats où s'euîvre Bellonne ; 
Amour , intpire-mni , mon esprit s'abandonne 

A des transports nouveaux; 
A la voix de Venus, lançant un trait rapide. 
Fonds aux champs austriens , et d'un second Alcide 

Arrête les travaux. 

Je disais : et le dieu tout brillant de lumière , 
De l'or Mn des airs traverse la carrière 

Sur sou char enflammé j 

Il frappe le vainqueur f et ce nouvel Hercule 
Déjà combat le feu qui pénètre et circule 

Dans son cœur alarmé* 

Ainsi les Bart Croisés , aux champs de la Syrie 
$\t*Liaient éperdus sous la flamme eu (urie 

Qui volait sur leurs corps; 
Du bitume inconnu dont l'ardeur les tourmente 
Ils voudraient s'affranchir ; mais leur rage impuissante 

Se perd ea vains effort*. 
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« Quel Oîeti , dît le Héros, redoutable il rnoî*méme , 

* Retient sous un pouvoir que je crains et que j'aime f 

if Mon bras désorcupr ? » 
II disait r à ces mots une jeune Déesse 
Fait briller à ses yeux la Hùrhe enchanteresse 

Dont l'amour Ta frappé. 

Telle était de Vénus Ve hl ouïssante image , 
Lorsqu'aux Troyens surpris sous fes murs de Carrhage, 

Eli e apparut un p ur ; 
Le Héros toutefois s'arrarbait à ses charmes t 
Et bravait, inquiet, les transports, les alarmes 

Et les feux de l'amour. 

La Foudre armait son bras ; mais bientôt la Patrie 
Se jette à ses genoux ; sa douce voix lui crie : 

« Suspends ta noble ardeur; 
m Du trône glorieux où t'assit ton courage t 
« Qu'un héros de ton sang soutienne l'héritage 

Et l'auguste splendeur. 

« Ou court parmi les feux la Déesse égarée ? 
m La pourpre la décore; une flamme sarree 

è « Anime ses regards ; 

« Elle cède éperdue à l'amour qui l'entraîne; 

* Entre son père et t û sa belle ame incertaine 

* Redoute les hasards. 

m Son front majestueux attend le diadème ; 
•i L'olivier dans ses mains e r l'éternel emblème 

* De ses voeux les plus chers ; 

* Des maîtres des Germains cette vierge est la fille ; 
m Ses flancs purs et féconds , des rois de ta famille 

« Couvriront l'univers* 




m Ne rés ste donc plus à li voix qui fa| 
<« Les dieux sont satisfaits; éteints une querelle 

« Si fatale aux humains ; 
m Et désormais unis sous des aigles pareilles , 
m Que deux peuples rivaux soutiennent les merveilles 

m (Qu'élevèrent tes mains» 
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« Que! pays sous les deux ignore ra puissance ? 
•* Le Nil et le Belus ont connu ta vaiTance;. 

« Le Rhin est sous tes lois; 

* Le Tage s'humilie, et le superbe Tibre r 

* Qui fut sous les Brutus si jaloux d*étre libre f 

« Obéit à ta voix. 

fc « D'un coup-d'œjl imposant tu calmas nos tempête» } 

* De nos temples détruits mi relevas les Lu ces 

« Sur leurs vieux fondernens ; 

m Et, noyant d'autre appui cjue ton vaste génie + 
u Tu bus lier le Nord et l'antique Ànsonie 

« Par les mûmes sermons. 

<t Tes laits ont surprisse ce que l'esprit peut croire^ 
« L'univers est brillant des rayons de ta gloire ; 

« Ton sceptre est affermi* 
« Je vois fleurir encor mon antique puissance T 
« Et le dtstîn jaloux détourne de la France 

« Son regard ennemi. 

k Dans le temple de Mars va déposer ta foudre ; 

* Assez tes fiers rivaux , confondus dans la poudre » 

« Ont tremblé devant toi : 
« Les peuples sont soumis; mais laisse sur la terre 
u Vue assez forte main ^jour trmir ce tonnerre 
f, « Qui les g'aca d'effroi. 

« Voudrais-tu que ton sao* imitât dans sa courte 
« Ces rapides torreus dont la bruyante source 

c< S'abîme en un moment ; 
« Et, que ton nom fameux , isole dans les Ages» 
« Fut ainsi qu'un fanal perdu sur nos rivages 

« Ou dans le firmament? * 

La patrie avait dit : mais, 0 soudaine ivres<e î 
L'olympe a raisonne de n<i> cris d'allégresse 

Et des chants des amours v 
t Ils se sont éclipsé* les jours de la cçlère : 

Jouis sacrés de la paix, snus un hymen prospère 

Conimtrncex votre cours* 
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Déjà Ton n'entend plus nos généreux Tyrtée* 
Faire tonner leurs luths sous ces mains irritées 9 

l'effroi de l'univers ; 
Unissant aux lauriers et la rose et l'olive , 
L amour leur applaudit , et sa grâce naïve 

Respire dans leurs airs» 

Couronne nos autels des palmes de la gloire ! 
La fille des Césars au lils de la Victoire 

Unit ses beaux destins ; 
O peuples trop heureux ! préparez vos offrandes ; 
Pour soii front virginal , des plus fraîches guirlandes 

Dépouillez vos jardins* 

Pour la mieux rerevoir f la nuit n'a plus de voiles , 
Nos palais embrasés effacent les étoiles 

Dans les cieux étonnés» 
Quel immense concours suit notre souveraine! 
Sou oeil pourrait compter de Tis:er à la Seine 

Vingt peuples prosternés. 

Sur 1rs ailrs des vents parcourant ton empire, 
Amour , du haut des cieux rejouit d'un sourire 

L'univers attristé ; 
Hâte les fruits, Hvmen , d« tes chastes mystères, 
O Muses! dans vos chants et vos danses légères 

CuleLncz. la beauté. 

Et vous , maîtres des rois , de la foudre et des mondes , 
Vous qui calmez les air», qui soulevez les oiulés T 

Veiller sur les Français 2 

s ■ 

Et , quels que soient les vœux qu'ait formé* ma patrie % 
Versez à pleines mains sur la vaillante Austrîe 

Les trésurs de la paix ï , 

Nous les voyons enfin , ces jours pleins d 1 tjspéraiic t 
Où la douce union succède à la vengeance , 

Et la vie au trepa* ; 
Je n'entends plus les cris de la haine farouche f 
Et j T ai chanté l'Hymen , de cette même bouche 

Qui chanta les combats. 
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ODE SUR LA NAISSANCE 
DU ROI DE ROME, 



Àurais~je assez vécu, ( * ) met rapides année» 
Out-eltes eucbairié les belles destinées 

Qu'attendait mon orgueil; 
El la main de la mort <jui pèse sur ma téte t 
Ya-t-elle pour jamais engloutir sa conquête 

Dans l'ombre du cercueil ? 

Ne laissant après moi qu'un souvenir sans gloire , 
Sans atteindre le seuil du temple de mémoire 

J'aurais fini mes jours ! . » . 4 
O mort, éloigne-toi! que ma Faible paupière t 
D'un astre bienfaisant contemple la lumière , 

Et je fais pour toujours. 

Près de ce lit fatal où veille mon délire, 
Quelle invisible main fait raisonner ma lyre 

Des plus touebans accords? 
La terre, autour de moi trésaille d'espérance ; 
O Muse . de mes doigts glaces par la soulftance 
< Ranime les ressorts ! 

De ce luth ignoré qui charmait ma jeunesse , 
Attendrais-tu des sons pleins d'amour et d'ivresse , 

Ou de mâles concerts? 
Mon esprit désormais sans' force et sans audace, 
Osera-t-il encore aborder le Parnasse 

Et planer dans les airs? 

Tu le veux, j'ubeis» et ma fougue insensée, 
Par un superbe essor élève ma pensée 

Jusqu'au Lrôiie des dieux; 



(*) h* auteur êiait à peine convalescent de deux maladies 
longums et dangereuses , à l'époque de ta naissante du 
Roi de Home. 
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/'ni vu momer las vœux des vainqueurs de la terre, 
El le maître du monde astii sur le tonnerre 

f 1 

À souri dans les cîeux. 

Les temples sont émus sous leurs voûtes profondes ; 
Le peuple, ainsi qu'un lleuve, épaïuhé de ses ondes 

Les torrens débordés ; 
Des palais iîo nos rois les immenses portiques r 
Les parvis affaissés de nos temples antiques 

Ejj sont tous inondés. 

Mais pour qui , de l'encens s'élèvent les ruages ? ^ 
Pour qui ces vceux , ces chants T ces éternels hommages 

Des reines des cités ? 
Même encens , mêmes cris du Louvre au Capitole l 
D'un seul mot, Dieu puissant, que ta bouche console 

Tant de cœurs agités. 

Élève parmi nous une race divine; 
Vois la France attendrie interroger Lucine, 

Et du coeur et des yeux. 
Tombez , vaines terreurs ! Que tout naisse et respire ; 
L'épouse d'un héros va donner à l'empire 

Un soutien glorieux. 

Mais quels accent plaintifs réveillent no» allarrnes ? 
Une reine souffrante, un guerrier tout en larmes 

Confondent leurs douleurs» 
Les cieux se sont émus aux chants de la prière, 
Home , bannis la crainte : une auguste lumière 

A lui sur tes malheurs. 

Lève ton front chargé de deuil et de tempêtes ; 
Ton Roi respire enfin ; fais éclater tts fêtes 

Pour de nouveaux Césars , 
De la course des terns dévore au loin l'espace : 
Que de sceptres levés ! ! ! Quelle innombrable race 

*■ Règne sur tes remparts ! 

Du Nord jusqu'au Midi, du Couchant a l'Aurore » 

L'siiile Renommée a d'une voix sonore 
■ 

Proclame notre espoir j 
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Nus destina soiit fixés, et Rome impatiente 
Relevé dans les cîeux sa tète rayonnante 

De son ancien pouvoir. 

O peuples! dévancez l'aurore \ matinale ; 
Vous, ministres sacrés, pre-jurez l'eau lustrale 

En ce joui de bienfaits \ 
De vos rois contemplez la tige encor naissante \ 
Sa mère avec transport à vos yeux la présente 

Comme un gage de paix. 

Salut, ange des cieux ! doux bonneur de Liitcce ï 
Vois de nos coeurs aimaus la foule qui se presse 

Autour de ton berceau ; 
Noble fils du Frinterns , souris à nos présages» 
Les oautonniers déjà vont braver les orages 

Sous ton heureux flambeau. 

Loin de moi, du passé les images funestes! 
Mon œil a pénétre dans les décrets célestes ; 

J'ai connu l'avenir : 
Je vois sous tes vaisseaux blanchir les champs de Tonde j 
J'ai vu de tes bienfaits s'étendre sur le monde 

L'éternel souvenir. 

Allez, coulez mes ans, pleins d'orgueil et de joie} 
La mort même attendrie abandonne sa proie 

A des destins nouveaux* 
Repose-toi mon luth; plus douce et plus hardie , 
D'un pfiace ami des arts y bientôt ta mélodie 

Charmera les travaux, 

HipfoLite de BAR D IN. 



Joseph de ROSNY , propriétaire- rédacteur. 
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SOCIÉTÉ LIBRE 



DES SCItï^GtS, AfiTSj GOMMFBCB f,T XNOCSTtUE 

DE VALENCIENNES* 



Il faut eu convenir, la plupart de nos Académies 
lUparwinentij!* 1 » peuvent être hardiment comparées a 
des corps éthiques, sans force, sans énergie, et 
tombant pour ainsi dire dîranition , i^ute dtmtnens 
néressaires pour les soutenir. Quelques membres 
seulement , remplissent leurs fonctions et font earaÎA 
tles étTorts pour rendre au corps paralysé auquel ii« 
appartiennent une sorte de vigueur; mais ces efforis 
sont iuipuissans La machine est sans accord, sans 
art , dépourvue cVhaxmonie dans ses rouages et une 
désorganisation totale est nécessairement le ?ort qui 
l'attend Cette prophétie que nous pourrions hasarder 
sur le compte de plusieurs Sociétés-savantes , ne 
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peut-elle , sans prévention , sans injustice , se rattacher 
à celle qui forme le sujet de cet article? c'est ce que 
nous allons examiner* 

La Société des sciences et arts de Yalencienncs a 
éprouvé , lors de son organisation , le sort d'un grand 
nombre de Sociétés semblables , c est-a dire % beaucoup 
de zélé et d'enthousiasme dans les coitirnenceiiiens 
et beaucoup plus de tiédeur encore, pour ne pas 
dire d'indifférence , par la suite* Nous n avons point 
caché dans un de nos preeédens numéros que certains 
membres de cette vSo*™iété, moins effrayés des ob î gâtions 
qu'ils s étaient imposés, que fatigués de l>nnui qu'ils 
éprouvaient d^ns des séances où ils ne figuraient que 
par leur nullité, s'en étaient sagement retirés sans 
pourtant déduire les raisons de leur subite retraite. 
Nous avons prouvé que ces mêmes hommes qui se 
glissaient partout et qui pourtant ne se trouvaient 
placés nulle part , étaient devenus les plu» acharnés 
antagonistes (1 une institution libérale > que dans le 
principe ils appelaient complaisainent leur ouvrage ; 
enfin pour ne pas trop rembrunir le tableau J nous 
avons ajouté que quelques membres , véritablement 
pénétrés de leurs devoirs , et amis sincères des arts, 
des sciences , des lettres et surtout de la prospérité 
de leur pays , avaient résisté courageusement a cet 
esprit versatile qui accompagne ordinairement les 
petits génies et qui est l'ennemi le plus implacable de 
toutes les institutions naissantes; faut*il le dire publi- 
quement , le nombre de ces derniers , quoique déjà 
trè*-pclit est beaucoup diminué et nous aurions i 
a craindre qu il ne diminuât encore si nous ne 
connaissions personnellement la persévérance et les 
bons principes de ceux qui restent. 

Devons nous etre surpris d'une pareille indifférence 
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pour toutes les sciences qui peuvent agrandir l'esprit 
de l'homme, le rendre meilleur, plus doux, plus 
sensible, plus éclairé $ en un mot , de cette indifférence 

pour les lettres qui influent s>i essentiellement sur le 
bonheur des peuples civilisés ? la solution de cette 
question nous conduirait trop loin si nous voulions 
l'examiner â fonds; d'ailleurs elle blesserait trop de 
parties witerressées et qui se trouveraient compromises* 
Il nous suffira d observer que la plupart des vilies 
secondaires de provinces ont cela de commun avec 
celle de Vatenriennes , ou , le plus grand nombre des 
habit. m s , fort indifférens sur tout ce qui se passe 
dans la république des lettres, préfèrent 1 annonce 
d'une v*nte dans les petites affiches de leur arrondis- 
sement au meilleur mémoire sur les arts , les sciences 
ou bien au plus beau morceau d'éloquence que le 
goût et l esprit pourraient leur soumettre. Telle est la 
marche ordinaire du petit esprit qui régne dans les 
petites villes. La sphère du premier est autant circonscrite 
que le* limites des dernières. Comment se pourrait-il 
qu'un négociant , qu'un marchand qui n'est jamais 
sorti de son comptoir et qui ne connaît pas d autre 
ambition que celle de remplir ses coffres, puisse 
prendre quelque goût à iétude des sciences .dont 
souvent il ignore jusqu'au nom T s'il existe dans U 
même ville quelques particuliers plus aisés , dont 
l imagination ne soit pas rétréci e par des spéculations 
mercantiles + on les voit animés d'un autre prestige, 
celui de l'ambition ou de la soif des petits honneurs. 
L un court après une place de Juge t et pour y parvenir, 
il néglige les moyens qui peuvent lui concilier 
l'estime et les suffrages des gens véritablemens instruits ; 
/autre acheté des charges, des dignités et préfère 
**crifier à la triple expédition d un acte inutile qui 
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lui assure les jouissances de l'amour pr&pre, le plaisir 
et la gloire d'encourager , par sa souscription , une 
entreprise naissante qui peut donner quelque lustre 
k la rite qu il habite. 

C'est donc déjà beaucoup , lorsque dans une ville 
du quatrième ou du cinquième ordre , il se trouve 
un habitant , sur ^e'.,x mille , qui p animé d'un 
meilleur esprit , reconnaît l avantage de cultiver les 
scienres et d'en f«ire tourner l'étude au profit de ses 
concitoyens Ainsi donc ne nous plaignons pas de ne 
connaître a VaJenciennes que huit ou dis amis des ans , 
sincèrement attachés à la gloire et au bien-être de 
leur pays. Combien de prétendues Sociétés savanies f 
célèbres par leurs beaux programmes , qui ne comptent 
pas dans leur sein un pSus grand nombre de travailleurs 
et qui pourtant jquissent d'une sorte de réparation 
dans le monde savant ! 

Celle de Valenciemies , quoïqu'à la merci de sa 
faiblesse , et en but à la prtvennVn et surtout à' 
l'envie J inséparable des nouveaux étabîissemens , se 
soutient et se soutiendra toujours tant que l'amour 
du travail animera le très-petit nombre de ses fondateurs. 
Sans prétendre à une réputation usurpée f cette Société 
ne voit qu'un seul but , celui d être utile à ses 
concitoyens. Trop Faible par elle-im ine pour créer, 
elle se contente d'admirer. Le mérite des membres 
correspondants qu elle a eu le talent de s'adjoindre 
lui lient heu de mérite personnel ; et sa modestie à 
cet égard est le plus bel éloge que nous puissions 
faire valoir Rarement la médiocrité connaît le senti- 
ment de sa faiblesse- v 

Ainsi donc , en attendant que la Sorîété de Vaîen- 
ciennes T soi,! «sei rirlie pour travailler sur 5nn 
propre fond t elle s'exerce sur celui des autres, et 
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en cela clic fait très-bien. Dans le courant du dernier 
trimestre elle a reçu et rej'Ojidu a un grand nombre 
d'ouvrage» et mémoires intéressants qoi lui ont été 
adressés parles membres correspondants. Parmi ces 
différentes prod unions nous remarquerons : i** Un 
mémoire trés-instrucn l sur Yapocyn par M. de C* # \de 
Paris ; a*. Un recueil de divers mémoires sur l'agri- 
culture , par M. Thouift % membre de l'institut; 
3*. Le i er . volume d un tableau des espèces minérales, 
*par M. Lucas , minéralogiste à Paris ; 4*- Le recueil 
des mémoires de l'athénée de Niort, avec les diffêrens 
rapports de M. Guillemeati Jeune f son secrétaire 
perpétuel ^ 5*. Des recherches historiques sur la Déesse 
Belenus , par M. Pou gens, membre de L'institut et 
savant aussi distingué qu aimable; 6°. EnKn plusieurs 
brochures intéressantes sorties de la plume exercée 
de M. Champoliion-Figeac , secrétaire de la Société 
Académique de Grenob e , qui paye également son 
tribut k la Société par [ envoi de ses productions 

La Société ayant chargé M- Hecart de lui faire 
un rapport sur ces différents ouvrages, c'est ainsi 
que ce laborieux et infatigable écrivain a rempli sans 
prétentions et dans le silence de la retraite la tache 
m lui a été imposée par la confiance de ses collègues. 

RAPPORT sur le mémoire de A/, de C"** f 

associé correspondant* 



La Société a jugé avec raison que le mémoire que 
lui a adressé M. de G**** , son correspondant , sur s 
la culture et les usages économiques de Lapocin, nommé 
par les botanistes usclepias fruticosa , était digne , 
non seulement de son attention , mais de celle des 
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cultivateurs assez amis de leurs pays , pour chercher 
à multiplier en France, les productions qui offrent 
des moyens de nous rendre , le moins possible > les 
tributaires de l'étranger. 

M* de C** # *. fait très-bien connaître l'espèce qui 
doit obtenir la préférence sur ses congénères ; on 
s est trompé , dît l auteur > sur cette espèce que plusieurs 
ont cru, mal à propos > être V asclepias syriaea. 

Je pense que re qui a donné lieu à cette erreur, 
au moins dans ce pays, c'est pareeque ceïte espère 
seule, est de pleine terre, {*) tandisque V asclepias 
frtuicosa y est d'orangerie , et tasclepias curassavica 
de serre tempérée et nième de serre chaude. 

J'ai tenté plusieurs fois , sans succès , d'élever en 
pleine terre t l ' asclepias fruticosa^ jamais elle n'y 
a résisté , non précisément pareequ elle est trop déli- 
cate, mais pareeque 1 humidité de nos hivers lui est 
fatale. - 

On aurait fort cependant d'inférer de- là que l'on 
ne d->it pas accueillir les idées phiiantropiques de 
M. de G****, dans un climat inoîns défavorable que 
le notre. J ai <u des tissus de la soie de lasclépiade 
dont il est question, parfaitement fabriqués et très- 
heaux ; ils avaient presque la souplesse de la soie ; 
j ignore cependant comment ils se comportent à la 
teinture , et notre correspondant ne nous en instruit pas. 

Une autre cause s'est aussi opposée â U culture de 
Tasclépidde frutescente $ et peut-être est ce même la seule; 
c*e*»t que le coron étant trés-commuu et a bat prii , 
lorsqu'on a tenté ces essais, on n'a pas cru devoir 



(*) Oa terri que je n'entends parler ni de l^sclepi-is 
vïreîc xicrarn , pat tiret a //os climats , ni de I asclepias ingra > 
Li soie de ces dçuz tspéees scrute trop C uït&* 
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se livrer à un objet de culture dont la récolte nest 
pas sans diMî u^tés, et qui demande d«*s procédéi 
inusités auxquels les cultivateurs sont peu habitués» 

On ne doit donc pas être surpris 1 en laissant l empire 
de la routine à part, qut la culture ds lascié piade 
ait été abandonnée pour se livrer à d'autres spécu- 
lations agricoles qui offraient plus de facilité , et dont 
les produit! étaient d'un débit plus certain, 

J ignore comment en agissent les cultivateurs de 
l'intérieur de Ja France; mais je sais qu'en général, 
lorsque Ton met le cultivateur aux prises avec son 
intérêt, la routine a souvent tort, si ce nest auprès 
de quelques obstinés comme il s'en rencontre dan* 
toutes les classes et dans tous les pajrs* 

M de C****. me permettra de n être pas entière- 
ment de son avis sur le principe qu'il émet que la 
végétation est t pour quelque plante que ce soît 3 
en raison de la honte du sol* Ce principe ainsi 
généralisé, pourrait induire en erreur. 

Si on met, par exemple, des bruyères dans uns 
terre forte, leur végéu'ion y sera languissante, 

Il est certaines espèces de plantes qui n'ont besoin 
que de terres médiocres pour j croître et se déve- 
lopper d une manière fructueuse i tandisque si o* 
leur donne une terre forte et bien amendée, leur 
végétation luxuriante , sera au* dépens de 1j qualité 
qu'on se propose d tn obtenir pour les usages écono- 
miques, i 

J'ai cru devoir faire cette observation t pareeque 
le mémoire de notre correspondant étant rempli d« 
rues excellentes, celte erreur nt doit pas l'obscurcir. 
Disons donc qu'il faut à chaque yégétal un terreîn 
qui lui est propre , et cherchons ics moyens d'ap- 
proprier tellement ce terrein que nous tirions de 
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la grain* que nous devons lui confier, le plus grand 
et le meilleur parti possible. 

La meilleure manière de propager rette plante, 
comme le dit l'auteur y est certainement la voie des 
semis ; les plantas de ce genre éboulent en suc 
laiteux que la moindre blessure f^ir conier , et ces 
blessures occasionnent des rhancres qui , « ils ne font 
pas périr les plantei , leur font au moins beaucoup 
de mal 

L'auteur donne une méthode ingénieuse pour réciter 
la soi* ; c'est, en effet, le seul moyen possible pour 
que cette soie 9 un peu courte, ne soit fias le touet 
des vents , fî on la douchait â l'air libre de la 
graine qu elle couronne» 

Je p^nse quen récoltant les follicules av^nr q n ils 
ne soient ouvert, il sera bon den laisser quelques 
uns des plus forts sur la plante , dlm de s'assurer dé 
Ja graine pour la reproduction, si mieux on n'uime 
de conserver les premières qui aurai* m mûri, pour 
cet usage; re qui me paraîtrait préférable à tous égards. 

M. de C****. indique la méthode de filer avec la 
quenouille couverte ; ce procédé est sans doute le 
meilleur, non seulement pour Les matières dont le fil 
est court , mais m^me pour les autres ; les Piteuses 
de ce pays sont dans l'usage de couvrir les quenouilles 
d'un chaperon de papier, lorsqu'elles filent Le lin 
pour U grosse toils, Ce, chaperon l'empêche de se 
inéler et le contient par une légère pression sans 
laquelle îl glisserait de la quenouille. Ce procédé est 
donc doublement ivantageu* pour filer les matières 
courtes dont il serait impossible de tirer parti si elles 
n'étaient contenues. 

îl eut été à désirer qne M. de C****. indiquât 
d'une manière plus précise, le procédé qu il emploie 



^Septembre i8m# 4°5 

pour rarder la soie de l J asclépiade frutescente ; il dît, 
à la vérité, que son procédé lui a été suggéré après 
avoir vu M. l'archevêque de Tarente emploier Tinter- 
ceptioii de l air pour obtenir la possibilité de filer 
la lanna*pinna \ (*) mais cela est insuffisant j ceux qui 
ne connaissent pas ce procédé, ne le devineront pas» 
II .n'en pas douteux que l'on ne puisse employer 
avec avantage la soie de 1 asclêpîade dans la fabrication 
des chapeaux ; la légèreté qu'elle leur donnerait est une 
qualïié précieuse pour l'été ; les substances végétales 
sont aussi moins chaudes que celles tirées des ani- 
maux, et cet objet mérite attention. Tout ce que dit 
à ce sujet notre correspondant, ne peut être révoqué 
en doute ; il s'agit seulement d'établir la chose, et c'est 
le point le plus difficile* 

Peut-être parviendrait-on â ce but, si un proprié- 
taire riche et cultivant par lui-même, en donnait 
l'exemple. Il faudrait un homme comme notre collègue 
M. de Villarsy y accoutumé à ces sortes dessais, et 
que les obstacles et les soins ne rebutent pas ; le 
ter rein de plusieurs parties d# la Champagne me parait 
très-propre à la culture de cette plante originaire 
d'Afrique et les manufactures du pays pourrraient même 
en mettre les produits en usage, [ *'* ) 

( * ) Je pense qu'il y a ici une petite méprise de V auteur 
en traitant déplante marine ce oui fournit le lanna-pinna ; 
c'est , je pense , d'un coquillage nomme pin ne- marine et 
jamboneau par les couchyliologistes , qu'on tire en Sicile 
une soie dont on fait des tissus et qui s'emploie à quelques 
usages économiques* 

( ) Cette plante est indiquée comme bisannuelle par 
Lamartk, emycl. J'en conserve des pieds depuis phis de 
10 ans dont la tige persiste , et qui me donnent des Jfeurs 
et des graines chaque année dam Vorangerie+ 
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est constaté, comme [ 'avance M. de C****, que 
la tige de lasnlépîade ( ou de la purin , pour ine servir 
de ses termes } produit une filasse propre à tisser des 

: étoffes, on pourrait U faire couper chaque année après 

la récolte des graines qui doivent produira la soie ; 
cette plante alors serait au nombre des plus miles 
de celles qui fournissent à nos vèteiuens , puisque la 
soie qui couronne la graine produirait des tissus plus 
fins p et la tige des plus solides et des plus à portée 
de la classe médiocre des citoyens, avantage que ne 
possède aucune des plantes que nous cultivons pour 
obtenir des produits analogues. 

Ce que M, de C****. dit de 1* asclepias fruticosa f 
M. Delamarck , dîct. bot* de l encycL méthodique , 

I l'attribue à V a&clepias syriaca; et je pense aven notre 

| correspondant, que c'est une erreur; la graine de 

cette dernière espèce porte une soie beaucoup trop 
courte peur être filée ; ( * ) il est même plusieurs de nos 
chardons et de nos sarrétes, dont Fai^iede soyeuse 

| est infini ment plus longue que celle de / a&etrpias 

syriaca, et plus abondante; iiKiis ce nVst pas ici le 
moment de traiter cet objet, devenons au mémoire 
de notre correspondant. 

« Toute innovation , dit-il % avec beaucoup de vérité f 



(*) En Flandre ou cette plante rësisie en pleine terre, 
ses /leurs avortent le plus souvent sans donner de graines , 
on ne Vy propage la plupart du tems que par des rejetions 
dont elfe n'est point avare lorsqu'elle est placée dans un 
sol facile a percer Comme elle est originaire d'Egypte t 
il n est pas étonnant qu'elle refuse ses graines} peut-être 
aussi n'est-e/le si sauvent stérile que purtequ*on la fait 
de rejet tons , et que des pieds provenus de graines don- 
neraient des jruits propres à la propager , ce que je n ai dus 
expérimenté 
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* fut toujours d'un accès difficile chez tous les peuples, 
<* de quelque manière qu'elle se recommandât » Mais 
les peuples n ont-ils pas louvent raison d'être un peu 
difficiles sur Vur, rodurtion de ces nouveauté»? Ne 
doivent-ils pas se défier de toutes lei promesses faites 
par des auteurs qui ne connaissent ) agriculture que 
dans leur cabinet et qui n'ont fait souvent d'autres 
essais que celui de semer du cresson alénois sur 
une bouteille garnie detoupes, et qui se iont récriés 
sur cette merveille? Ou sur ceux dont les essais faits 
dans un coin de jardin y ont obtenu des résultats qui 
n* se réaliseraient pas en pleine campagne ? Oui sans 
doute, et je crois NI. de G****, trop judicieu> pour 
ne pas en convenir avec moi» 

ïe suis loin de penser à mettre dans cette classe 
la plante qui fait le sujet de son mémoire; mais je 
le répète, cette culture ne sera suivie qu'autant que 
l'exemple en sera donné par quelqu'un qui puisse 
sacrifier quelques mesures de terre à un essai assez 
cncM'l- t.r 1 .!- et <Srmt le pr-n'uiî nui être utilement 

employé À'ors l'émulation gagnera de prorhe en 
pi h % ( t cette culture pourra être comptée parmi 
nos ricliesses agricoles, 

M* de C***** ne laisse pas ignorer les inconvéniens 
qui ont arrêté les progrés de la culture de l'asclépiade, 
et en cela il a raison ; le principal , dit-il, était lîgno- 
rauce de 1 époque de la récolte des graines; mais cet 
obstacle étant levé, il faut espérer que le cultivateur 
que je désire se rencontrera ; M. de C****. mérite 
de joindre i exemple au précepte , lequel sera d'un poids 
d'autant plus grand quil aura lui-même suivi les 
lois qu'il a prescrites. 

Je pense que la Société doit l'engager â revoir son 
mémoire , à donner plus de développement à des 



articles qui ny sont qu'indiqués et à le publier; il 
sera sans doute accueilli , clans un moment où toutes 
les idées se portent vers l'amélioration de l'industrie 
française et où le gouvernement dirige toutes ses rues 
sur un objet aussi intéressant pour ta prospérité na- 
tionale , et il faut convenir que le sol de la France 
est très-propre à faire espérer la réussite. Déjà nous 
cultivons des betteraves pour nous procurer du sucre, 
le pastel pour nous fournir l'indigo; il faut espéter 
que d autres végétaux viendront remplacer paritii nous 
d autres productions dont le luxe s'est formé des 
besoins. 

RAPPORT sur le recueit de M. A> Tkouim $ 

Associé correspondant. 



Le recueil que M, À. Thouî?i % l'un des professeurs 
administrateurs du Muséum , notre associé corres- 
pondant , a bien voulu adresser a la Société, contient 
si* mémoires , tous trés-iméressants« 

Le i er - a pour objet la description du jardin des 
Semis, du muséum d histoire naturelle de Paris; il 
est divisé en deux parties. 

Ce mémoire qu'il faut lire en entier, n'est point 
susceptible d'analise ; il faut nécessairement suivre 
lauteur drins les préceptes qu'il donne, et le botaniste 
cultivateur ne saurait prendre un meilleur guide. 
% Essayons de détacher quelques axiomes de cet 
intéressant mémoire ; ils donneront une idée de son 
importance. 

Le dépôt qui exige le plus de soins et de connais- 
sances, dit M. Thouin, est celui destiné aux Se mis. 

Les Semis sont ia base et 1 élément de toutes les 
autres cultures. 



» 
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1,'aUeiifion doit se porter , d'abord sur le choir 
du local le plus propre â ta réussite des Semis , sur 
son exposition , sur sa situation , sur la nature du 
terreiu et la qualité des eaux, 

* es préceptes sont suivis de la description du jardin 
des Semis du muséum ; nous n'entrerons pas dans 
Us détails de cette description : ce que nous pourrions 
en dire ne pourrait tenir lieu de la lecture du 
nirmoire en entier , et on sait qu'omettre une des 
rircom tances dans ces sortes danalîses 7 serait se 
rendre inintelligible. 

M. Thouin t pour donner une idée de la manière 
dp cultiver les plantes , partage la terre en cinq zones ; 
savoir : la glaciale t la froide , la tempérée, la chaude 
et la brûlante : les trés-haules montagnes des zones 
tempérées , ajoute- 1 il , offrent , pour ainsi dire f tous 
les ' ciiniats | et peuvent réunir les végétaux, des 
différentes zones 

Ceci nous parait tin avertissement pour ceux qui 
réro'tent des graines dans les pays étrangers , pour 
bien distinguer dans leurs notes les endroits et la 
température des lieux où ils font leurs récoltes ; il 
arrive souvent que lorsqu'on n'a pas ces données , les 
Semis manquent % et l espérance du cultivateur est déçue, 
Fn effet , s'il est quelquefois des graines de la zone 
chaude f par exemple v qui lèvent , si on ignore la tem- 
pérature où croissent les plantes qui les ont produites, 
on n'aura que des individus faibles, qui ne feront 
que languir et qu on verra périr sans avoir fructifié. 
C'est ainsi que j'ai vu périr chez moi, une grande 
quantité de plantes doftt les graines m'avaient été 
envoyées de € TAinérique sans autres indications que: 
arbrisseaux à feuilles luisantes ; plantes à fleurs 
pourpres % jaunes , bleues , etc. De semblables envois 
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sont souvent pires que de n en pas recevoir du tout , 
mais revenons a notre objet. 

Notre correspondant fiie ensuite les limites de 
chacune des se une ^ qu il a établies, et cette connais- 
sance est n ïs-précieuse pour ceux qui se livrent à 
ce genre de culture* Ces détail s sont accompagnés 
des époques ou les graines doivent être semées ; 
ces circonstances sont extrêmement essentielles pour 
la réussite dîrs semis ; ii arrive souvent que si on 
sème en mai des graines qui devaient Y être tu mars t 
elles ne lèvent pas, pareeque la saison est déjà trop 
chaude t et que si on semait en mars des graines qui 
ne doivent 1 être qu'en mai, on éprouve le même sort 
par la raison contraire. L'époque des snmis n'est donc 
point indifférente; c'est ce dont un cultivateur un peu 
exercé conviendra facilement. 

Le mélange des terres n'est pas un des articles les 
moins intéressans du mémoire ; il faut consulter t au- 
teur même pour avoir la composition de celle qui 
convient le plus généralement à la germination et â 
l'accroissement des plantes : nous nous contenterons 
de rapporter les proportions des différentes terres 
que M* Thouîn croit les plus propres pour parvenir 
à ce but désiré. 

Alumine produite par la terre franche f a parties* 
Matière calcaire foyrnie par la terre de pré, 4 
Humus donné par des terreaux de fumier, 3 
Silice fournie par le sable fin 9 • « • ' ^ 1 

Tôt al. » .10 parties. 

On aurait tort cependant de penser que ce mé- 
lange soit propre à tous les individus ; les doses 
doivent être proportionnées selon la force ou la déli- 
catese des plantes ; ce serait en vain que dans un 
s* T iple mémoire , on prétendrait trouver des préceptes 
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pour toutes les plantes ; on sent qu'il faut que l'auteur 
se réduise à des généralités. L'expérience , â cet 
égard , lorsqu'elle est guidée par la théorie lumineuse 
rtahîie par M* Thoiiirt , en apprendra plus que tous 
cps faiseurs de livres qui retranchent dans une nouvelle 
édition le* conseils qu ils ont donnés dans une première* 
Comment, en effet, choisir pour guide des auteurs 
qui ne sont pas d'accords avec eux-mêmes ? 

Les tégles établies par M. Thouin pour les semis 
de grair.es de différentes grosseurs , sont excellentes et 
conformes â l'expérience ; on ne doit guéres s écarter 
des préceptes qu'il donne T â peine de perdre ses 
graines et ses soins. 

Dans la seconde partie de son mémoire , L'auteur 
décrit la pratique des cultures qui s'exécutent au 
muséum , et on sent bien que ce qu'il en dit est 
encore moins susceptible danalise; aussi, Messieurs, 
je rrois que ceux d'entre vous qui se livrent à la 
culture si intéressante des végétaux exotiques f feront 
bien mieux de lire et de méditer eux-mêmes ce mémoire 
que Fanatise décharnée que je pourrais en faire. Je 
vais maintenant jetter un coup d œil rapide sur les 
autres mémoires dont ce recueil est composé. 

Celui qui se présente le premier traite de larmo- 
iement, fauteur divise cette pratique en : arrosement 
par eau courante ; arrosement par nappes d'eau ; 
arrosement par infiltration \ arrosement à bras 
d'homme ; l # . à î arrosoir ; 2** à V échoppe ; 3\ à la 

m ~ ^ 1 ^ 

pompe ; 4°* au tonneau* Vous sentez , Messieurs f 
combien il serait superflu que j'entrasse dans tous 
les détails de l'auteur ; il vous suffit sans doute que 
je les indique , pour vous donner l'envie de recourir 
à louvraqe même. 

M* Thouin parle ensuite des époques des arrose- 
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mens, et comme de raison, on sait qu'il sont nuls 
en hiver pour les plantes qui vivant à l'air libre ; il 
rTen est pas de im me des serras, et I heure (a 
plus favorable indiquée par lui, est le milieu dli 
jour , en observant de ne point répandre d eau sur 
les feuille* , pareeque x dit il , les gouttes d'eau qui 
y seraient éparses , rassemblent les rayons du soleil , et 
faisant l'effet d'une loupe, ils les brûlent, et jr laissent 
des 4arhes aussi nuisibles aux plantes que désagréables 
à 1 oeil. On ne doit pas non plus arroser en même 
teins toutes les plantes renfermées dans une même 
serre , m;iis seulement celles qui en ont un plus pressant 
besoin : on évite par-là une surabondance d humidié 
qui serait nuisible â toutes les plantes de cette serre. 

Apres d autres détails ires -précieux sur la manière 
de diriger les arrosemens, Fauteur traite de la pro- 
priété des e d u x «i n rricle tres-essentiel pour la culture 
et que je ne pourrais vous faire connail-re que trop 
imparfaitement' dans une analïse. 

Le 3*. mémoire traita de l astragale. L'auteur passe 
en revue sept espèces de ce £«nre les plus propres 
à former des prairies artificielles. Il en fait d abord 
la description , parle de leurs usages, tant en iné lecine 
qu'économiques et d'agrément; traite ensuite de leur 
culture , de leur multiplication et de leur récolte. Ce 
ne sont point ici» Messieurs, de ces plantes que 
Ion a prônées avec tant d'emphase , et qui sont si 
peu utiles! ces plantes peuvent être substituées avec 
avantage à ce!!es que nous employons à former ces 
prairies artificielles, et j'engage ceux d'entre nous 
qui se livrent à des travaux agricoles, de faire des 
essais ; je suis persuadé qu'ils seronlcouronnés du succès. 

Le 4't mémoire que je ne ferai absolument que 
vous indiquer , est intitulé ; observations sur V effet 

des. 



Septembre i8rr. 413 

d*s gelées précoces qui ont eu lieu les 18, 19 et 
20 Vendémiaire ai Xi V* Ce mémoire, extrême- 
ment curieux , est suivi d'un tableau qui comprend 
toutes les plantes qui ont souffert du froid par ces 
pelées ; il est a regretter que le commencement de 
re tableau manque dans notre exemplaire; il peut 
servir de guide en semblable circonstance , et 
nous mettre sur nos gardes , puisqu'il indiqua 
les plantes qui ont été plus ou moins sensibles 
à ces gelées. 

Le 6 e mémoîie a pour objet la description et 
l'usage de plusieurs ustensiles de moderne invention f 
propres a la culture d'un grand nombre de plantes* 
Ce que dit l'auteur des contresens nombreux qu'éprou- 
vent les plantes rangées dans un jardin méthodique f 
relativement au sol qu'elles devraient ©couper M est 
plein de sens et de raison ; mais connue il le 
remarque très judicieusement , ces contresens sont 
inévitables; on ne peut dvoir une idée nette et facile 
à saisir des e&péces , des genres , des familles et 
des classes , enfin ( ensemble des végétaux , sans cet 
arrangement méthodique. Je vous engage y MM, â 
lire ce mémoire en entier; vous en retirerez à la fois 
du pl-iisir et de 1 instruciion. 

Le recueil est terminé par la description d'un» 
nouvelle espèce d arbre à fruit nommé pécher 
d Ispahnn* 

M. Thonin nous apprend que c'est au voyage do 
MM. Olivier et Bruguiere , en Perse, que nous 
devons cette nouvelle acquisition ; il prend de là 
occasion de regretter , que nos ancêtres n'aient pafi 
ainsi fixé les époques de l'introduction des arbres 
qui sont l'objet de notre culture actuelle; cette 
négligence fait qu'il reste des doutes sur L'origine f 

c 2 
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de la plupart denîreux et sur le motnent de leur 
introduction , autant que d incertitude sur les lieux où 
ils ont commencé à ètte cultivés. 
, Voilà, MM. le rapport très-raccourci des objtts 
intéressant que nous devons â ht gén^rusité de notre 
lavant associé. Puisse la faible esquisse que je voui 
en dpnne, lui être agréable! si elle ne remplit pas 
entièrement ce but elle lui prouvera du moins l'estime 
et la considération dont nous sommes pénétrés pour lui. 



M. ChampoUion-Figrac , secrétaire de la Sociétâ 
des sciences et arts de Grenoble , et votre associé 
correspondant, vous a fait hommage de sept opuscules 
de sa composition t dont le i fr « est une notice d'un 
manuscrit latin intitulé ; Albani b*lli libri quinque* 

Notre correspondant expose d abord l'histoire de 
la découverte qu'il a faite de ce livre dont il donne 
la description ; il établit ensuite ses conjectures sur 
l'auteur , et il prouve avec assez de vraisemblance 
qu'il existait au i5*. siècle , et qu'il a composé son 
ouvrage à la fin de ce même siècle. 

Philibert de Beaulieu , auteur présumé de ce livre, 
parait Ta voir composé d après ce que Tite-Live et 
Denys Iîalicarnasse y on écrit sur cette guerre entre 
les Romains et les Àlbaini,en y ajoutant ses propret 
réflexions. 

On sait que le sort de cette guerre fut décidé par 
l# combat des Horaces et des Curiares , qui fait le 
sujet d'une tragédie du grand Corneille t et ce récit 
est aussi le contenu du livre de Beaulieu , dont 
M. Champollion fait une analise succime. 

Le second opuscule de notre correspondant est 
Téloge d Etienne Berard-Trousset, docteur en médecine, 



I 
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aurien professeur de physique et de chimie i l'école 
centrale du département de l'Isère. 

M. Chumpoilion , dan fi cet éloge f ne fait point 
usage de ce style guindé trop souvent employé par 
les orateurs de province ; une éloquence douce et 
simple découle de sa plume; sa narration est presque 
toujours d un style noble dans sa simplicité ; et 
c'est a mon avis , relui qu'on devrait toujours employer 
*Lns ces sortes déloges dont Fontenelle et ensuite 
d'Àlembert ont laissé de si beaux modéîes. 

Je ne suivrai pas notre correspondant dans les 
détails de la vie et des travaux de son héros : je 
me bornerai à vous dire qu il sait faire partager i 
ses lecteurs t les regrets de la perte que Grenoble a 
faite d un médecin ami de I humanité et dont les 
trop courts momens ( il est mort a 57 ans ) ont 
été consacrés au soulagement de ses concitoyens. 

Le 3 e . est une notice des accroissemens de la 
bibliothèque publique de Grenoble. M. Champolliom, 
fait [ histoire de cette bibliothèque qui parait déjà 
trés-riche ; 1e ne le suivrai pas dans l'énumératioa 
de ses accroissemens, m.tts je prendrai delà occasion f 
MM. de vous parler celle de notre ville, encore dans 
son enfance, puisque sa création ne remonte qu*a l'an Y* 

Elle est composée des tristes restes de la biblio- 
thèque des Jésuites échappés à la destruction qui 
a en lieu à la fin de 1793 et 179? t où une 
immense quantité de volumes à été employée à faire 
des cartourlies et des gar^ousses pour les besoins des 
armées qui ont séjourné trop Ion g- te m s dans nos 
environs; des restes peut-être plus tristes encore de 
ce qui n'a p<is été la pni j des bombes et de la 
pourriture dans les communautés religieuses de la 
vule j de la superbe bibliothèque Léguée à la ville 
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par M* Crendal de Dain ville, Pun de ses conseillers 
pensionnaires; des achats que la ville ma chargé 
de faire à des ventes [ ub,iques , et d'un choix de 
quelques ouvrages faits dans les bibliothèques de quel- 
ques particuliers. 

On assure , MM que cette bibliothèque est réclamée 
par L'université comme sa propriété , sous prétexte étant 
que cette bibliothèque vient entièrement des Jésuites ? 
dont les biens lui ont été accordés par un décret 
impérial. 

J'ai peine à rae persuader la réalité d une semblable 
prétention, puîsqu il est de notoriété publique que les 
livres dont se compose cette bibliothèque , ne viennent 
nullement des Jésuites; et d'ailleurs quel bien en 
résulterait-il pour l'université, de priver la ville de 
l'usage d'un dépor si utile ? Je suis bien convaincu 
qu il suffira , si toutes fois la chose eu réelle , 
d'indiquer au grand inaitre les véritables sources qui 
ont concourru à la formation de cette bibliothèque ( 
pour qu'il ordonne la cessation des poursuites à cet 
égard. Mais revenons à l'objet de cet article. 

Le 4 e * opuscule de M. Cfiurnpollion est intitulé : 
souvenir à V amitié. C'est un héroide d un ami de 
notre savant associé, que la mort, dit-il f a enlevé 
k l âge de 18 ans ; ce morceau est court 3 je vous 
invite à le lire ; il vous convainc! a que ce jeune 
nourrisson des muses, serait parvenu un jour à être 
l'un de leurs plus chers favoris. 

Dans le 5*. opuscule t M- Champoliion donne une 
nouvelle preuve de son talent dans fart oratoire : il , 
j fait l'éloge de la langue grecque, non d'un ton 
de rhéteur, mais de relui d*uu homme de goût pénétré 
des vérités qu il doit exposer a ses auditeurs ; ce 
discours prononcé à l'ouverture d un cours de littérature g 
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grecque, professé par l'auteur , a dû donner la plui 
haute idée du talent de notre correspondant, et faire 
naître en ses auditeurs le plus vif désir de parcourir 
avec lui la rarriére qu il leur offrait. 

Je conviendrai rependant que j'ai été un peu étonné 
de lire ctans ce discours que Virgile n'a de beautés 
que relies qu il a empruntées d Homère ; que se* 
bergers nont de naïveté et de naturel que ce que 
leur en avaient donné Théocrite. Quoi Virgile n'aurait 
ni beautés ni naturel si Homère et Théocrite n eussent 
point érrit ? je pense que c'est pousser un peu trop 
loin lenthousiasuje pour la littérature grecque. Ce que 
rapporte ensuite l'auteur des opinions contradictoires 
de Cicéron et de Quintilien sur la prééminence de 
la langue grecque , sur la latine , ne peut autoriser 
une semblable assertion; chaque langue t je dis iiièine 
chaque jargon , a des beautés qu il est impossible à 
une autre langue de s'approprier , quelle que soit sa 
supériorité. 

Ce que dit l'auteur de l'état de la littérature en 
Ail e magne , il serait bien à désirer de le voir exister 
en France. » Aucun savant n'y est isolé , dit-il , et 
» ne jette (l.ms le vuide de l'espace ses pénibles travaux, 
»» fruits de son assiduité , de sa persévérance et de 
» son exactitude. Libre de toute influence littéraire, 
» dégagé de tout esprit de corps , parce qu'aucune 
» Société savante ne règle despotiquement le sort d'un 
» ouvrage , et ne fixe à son gré l'espace qu il doit 
» occuper , l'auteur n'a d'autre juge qu'un public 
» généralement éclairé sur les matières d histoire et 
» de littérature ». O combien il s'en faut qu'il en 
sou de même en France où chaque cotterie exalte 
ses écrivains ■> où l on voit au théâtre couronner tant 
de pièces qui tombent ensuite dans le plus profond 
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oubli , où tes Académies sont très souvent en romra- 
diriion avec le public éclairé dans 'es pièces auxquelles 
elles accordent leurs suffrages ; où les journalistes louent 
des ouvrages médiocres et critiquent à outrance ceux 
que le public s'obstine à admirer; où I "esprit de 
parti enfin fait la réputation Interdire ; mais jetions 
un voile sur toutes les manœuvres de la mauvaise 
foi et de l'envie f et faisons des voeux pour voir 
enfin l'empire de la raison et de la vérité rentrer 
dans tous ses droits. 

Le 6 9 . opuscule est une lettre de Peîresc û d Kxpilly, 
en envoi d'un exemplaire des oeuvres de Duvaîr ; 
cette leltre donne ieu a des éclaircissemens histori- 
ques sur ces divers personnages et sur le connétable de 
Lesdiguiëres ; ces éclaircisseinens sont aussi curieux 
qu'intéressants, 

■ 

Le 7 e opuscule est dû aux rerherrbes de MM. Beniat 
St.-Prix et Champol I ion*Fîgeac ; il est intitulé : Notice 
sur les diverses contrer s dît département de flsets , 
qui sont connues sous un rima spécial. Cette notice 
d'un intérêt lo^al , est fort 1 i n fait* ; c^ que disent 
les auteurs sur la science e I rnir-logique # jVu sens la 
vérité piusque tout autre : occupé depuis plus de 3o 
ans de letymologie des noms imposés au* planter, 
je nignore pas combien cette srîrnce ouvre de rouf* s 
aux conjectures ; je sais qu'en ûrant toutes les racines 
du reliique, un peut latre voyager son iecteur de 
supposition en supposiiion , au risque de s'égarer 
avec lui dans des taltdefi sans fin J'avoue cependant 
que cette recherrhe n eet pas sans attraits , et quelle 
donne quelque fois lieu À d*-s dérouveites utiles 

Voila MM. ce que vous avez paru désirer de mai ; 
je vous invite à lire les opuscules de notre collègue ; 
leur Ucture ne pourra qite vous inuresser. 
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L'Athénée de Niort , département des deux Sèvres, 
a "umnipnrp la publication de ses mémoires; à en 
juger par le i tr . volume qui vient de paraître f et 
p*r la notire des ouvrages lus dans ses séances, c« 
recueil deviendra très-important. 

Ce volume commence par l'ênumératîon des tra- 
vaux dont la Société doit s'occuper ; à la suite est la 
notice des ouvrages lus dans ses différentes séancei. 
L'histoire , là littérature , les sciences physiques el 
inathéinathiques sont les sujets traités dans ces diffé- 
rens morceaux ; cette liste fait désirer que la Société 
publie très • incessamment la majeure partie de cei 

mémoires qui paraissent rouler sur des objets impor- 
tant. » v;,i . ,\, . St \ . ■ . îgy . , -t 

Un Préfet littérateur et ami des sciences tient une 
place distinguée parmi les auteurs de ces mémoires ; 
il serait à désirer que I on publiât incessamment son 
mémoire sur l'agriculture des Celtes. Nous avons peu 
de données sur ce qu'était cet art intéressant avant 
le i4 € * siècle ; la réunion des faits à cet égard ne 
peut qu intéresser vivement les amis de léconomîa 
rurale ; et ce mémoire , que nous ne connaissons que 
par le titre, n'eût - il que le mérite àe rassembler 
des fiits épars dans les monumens historiques du 
lems , aurait encore des droits à notre reconnaissance, 

M- Guillemeau jeune , déjà connu par une flore 
Niortaise très -bien faite, donne d<ais rette notice t 
des preuves multipliées de ses connaissances en 
physique et en histoire naturelle On voit dans cette 
énumération , que ce savant a traduit plusieurs opus- 
cules tirés des amœtiîiates academicœ de Linné , 
dépôt précieux des thèses que les élèves de ce grand 
homme ( que pli sieurs de nos naturalistes modernes 
voudraient faire oub;icr , sinon par leurs talent p au 
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moins par les sorties indécentes quils se permettent 
contre lui ) , soutenaient sous sa présidence , et ce 
ioin de M. Quillemeau lui acquiert dea droits a 
la reconnaissance des véritables amis de I liiMoiie 
naturelle. 

Notre intention n'est point de parler de tous les 
mémoires ni de tou* les auteurs dont les ouvrais ont 
concourrus à former cette notice ; nous nauriu s qu'à 
présenter une liste qui deviendrait fastidieuse dans 
notre journal ; nous nous contenterons de dire que 
cette liste est suivie du règlement de 1. rliénée , du 
tableau de ses membres , de celui des Sociétés savantes 
avec lesquelles il correspond, d'un essai sur l histoire 
naturelle des ciseaux du dé pat tement des deux Sevrés, 
ouvrage extrait d'un plus considérer e , et qui offre 
une méthode analytique dont l'heureux tnodéie a été 
donné dans la première édition de la llore française ; 
la seule chose que nous notions a reprendre dans 
ce traité particulier, est dans le fii analytique de 
l'auteur qui Lit un des points de sa division de 
la grosseur des oiseaux en disant ; Oiseaux b< aucoup 
plus gros quun me rte , fï ois t> mit: pus plu. s ^ras 
an* un merle , i5. Ces points analytiques ne sont pas 
toujours ai éi â saisir; il nous semble qu'il aurait 
été préférai le de les déduire d une mesure c onnue , 
comme, par exempte : Oiseaux de tan t de pouces de 
longueur , Oiseaux ayant moins de . pour* s delongurur, 
ou île cenlîmétres. On a toujoins sous la main reite 
mesure, et I ana ise marche plus sûrement. Du reste 
cette méthode est excelle nte , et îl serait à d^si er 
qu'on put l'adapter a tous les individus qui forment 
lechelle immense des êtres. 

Nous n'entreprendrons point de faire Panatité 
exacte de cet intéressant ouvrage; nous nous borntrons 
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à dire qu'il serait a désirer que 1 on en eut entreprit 
de semblables et avec autant de talens , pour tous les 
départemens de l'empire, rar alors nous aurions bientôt 
une histoire générale de touies bes productionsnaturelles. 

L'auteur entre d.ms d^s détails précieux sur les 
mœurs des oiseaux qu il décrit, et ce n'est pas un des 
points les moins intéressant de son ouvrage ; il rapporte 
tous les passages des poètes latins qui ont parlé des 
oiseaux, et cela fait une diversion très agréable qui 
fait infiniment d'honneur à son érudition ; diversion 
qui jette beaucoup d'agrément dans la lecture d un 
•u|et grave et trop sérieux pour en faire une lecture 
suivie. 

Ce volume est terminé par un essai sur l'application 
de la logique aux mathématiques , par M* Benoni 
Debrun* 

Il y a long-tems qu'on a dit que le meilleur cours de 
la logiq ue était L'étude des mathématiques. Il est certain 
qu'un mathématicien est obligé de raisonner juste, et 
quil n\i pas besoin pour cela d étudier la logique t 
proprement dite , pour parvenir à la solution de ses 
problèmes , tandis que le logicien ne saurait résoudre 
le moindre problème de géométrie s'il ne possède la 
langue du calcul; ld logique s'égare souvent dans des ab- 
stractions, tandis que les mathématiques se fondent sur 
des fiïts positifs , et ses résultats conduisent toujours à la 
vérité. 

Nous conviendrons aisément avec l'auteur que la 
logique appliquée aux sciences exactes peut conduire 
plus facilement â des résultats certains ; et sous ce 
point de vue , il est avantageux de 1 étudier, 

Nous ne suivrons pas Fauteur dans tousses raison- 
nemens qui prouvent que la logique et les mathématiques 
lui sont familières; ses définitions sont très claires et 
* ta portée des personnes même les moins instruites ; 
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nous ne doutons nullement qu'avec le taî-m qu'il a 
de définir, il ne fasse d'exreilens élèves à I école 
secondaire à laquelle il parait attaché. 

■ ■ < „ ■ . „ , 

■ ii m ^^^ m - 

ATHÉNÉE DE NIORT. 



Latl lenee de Niort continue de justifier les éloges 
que nous lui avons donnas Tannée dernière* à pareille 
époque : en effet le recueil de ses mémoires rj ui vient 
de nous parvenir ne laisse aucun doute sur l'importance 
des travaux dont cette Société s ocruppe Les rapport! 
faits par son secrétaire-perpétuel à la dernière séance 
publique achèvent de prouver que ses séances parti- 
culières n'ont pas toujours été vuides d intérêt comme 
quelques gens perdissent l'insinuer, et qu un but 
d utilité publique p pour le département des deux 
Sevrés , a toujours dirigé l'esprit qui anime ses 
principaux membres. Afin de mettre nos lecteurs a 
portée d'en juger par eux-mêmes nous allons extraire 
ici les deux rapports que nous avons sous les yeux 
et qui serviront a détruire certaine prevenrion dont 
nous avons été témoins et que nous avons été plusieurs 
fois dans le cas de combattre verbalement , sans autre 
motif d intérêt personnel que notre respect pour la 
justice et notre amour pour la vérité. 



RAPPORT fait par le Secrétaire-perpétuel de 
F Athénée de Niott , a la séance publique du %y 
Juin, 1 8 j i t sur /es travaux des membres de 
cette Société* 

Messieurs, vous m'avez chargé de vous rendre un 
compte fidèle des travaux de la Société durant le 
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cours de celte année académique , et soumis a vos 
ordres, je vais vous donner une analise courte et 
luccinte des divers morceaux de poésie, de littéra- 
ture, ou de sciences qui ont été lus dans vos séances 
particulières. Vous trouverez peut-être que le nombre 
en est peu considérable , mais si vous faites attention, 
que presque tous ceux qui forment notre réunion , 
ne peuvent consacrer aux beaux arts et à l'étude, que 
quelques inomens de loisirs > dérobés a des fonctions 
publiques et à des devoirs indispensables f vous serez 
lors disposés à l'indulgence , et vous leur saurez encore 
quelque gré , d'avoir préféré le travail et la culture 
des muses à un inutile repos. 

Naturellement divisés en deux classes , selon le 
genre de vos occupations t et de vos gou's , je vais 
parler successivement de Tune et de l'autre, et, après 
vous avoir entretenu des travaux de la classe des 
sciences physiques et mathématiques, je vous rapp*- 
lerai les pièces d éloquence et de poésie qui sont le 
fruit des laleiis , et des veilles de vos collègues. 

Classe des sciences physiques et mathématiques. 

Monsieur le docteur G-uiltemeau , oncle» médecin 
militaire j dont les vues philantropiques tendent tou- 
jours au bien être et au bonlieur îles hommes vous 
a exposé, dans un mémoire aussi profondément que 
sagement écrit, quelques habitudes nuisibles à la 
perfection du corps humain. Il sest surtout parti- 
culièrement occupé de l'examen des arts et métiers 
pratiqués le plus généralement à Niort, et la manière 
dont la nombreuse classe des piqueuses de gjnt place le 
tourne gant , n'a point échappé à son mile surveill jnre : 
il vous a fait sentir que l'attitude habituelle de ces 
jeunes fille* nuit au développement de leur taille , et 



* 
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qu elle doit nécessairement donner lieu à des obstruction* 
abdominales 1 à des affections de poitrine, et à toutes 
les altérations qui sont la suite d une grne des fonctioni 
organiques ; i' ne vous à p is laissé ignorer non plus 
que tous ces maux , proviennent de leur façon de 
placer le tourne gant y ainsi que de la forme de cet 
instrument. Mais notre collègue n'eut cru remplir 
que la moitié de sa tarlie , si , en vous faisant connaître 
le mal , il ne vous eut en même teins indiqué le remède. 
Cette pensée Ta porté à vous présenter un nouveau 
modèle de tourne gant > dont L'utilité et l avantage 
ont été si manifestement rtconmis, que M, Main f 
membre de l'athenée, et l\in de nos plus habiles fabri- 
cants, a ordonné ^sur le champ que toutes les filles % 
et les femmes attachées a ses fabriques f en feraient 
uniquement usage désormais* 

M. Gniiiemeau % oncle, vous a également présenté 
les fruits de ses recherches, et de sa vaste éruditioii 
dans une suite de mémoires qui traitent de ta possi- 
bitiiû de vivre sans atimens , et même sans 
respiration ( et sans circulation. Ce sujet qui au 
premier coup d œil a peut-i'ïre quelque rhose d'oiseux 
et inérne de ridicule a est pas cependant aussi hiiare , 
ni aussi dépourvu d utilité qu'on pourrait le croire , 
si on daigne l'examiner attentivement et profondément! 
car si la u leur de ces m moires prouve par des 
faits attestés par des hommes, et plusieurs homme* 
à la fois dignes de toute confiance, que des individus 
sont revenus â la vie, après^avoir été asphixiés par 
Teau des gaz , et d autres substances irrespirables ou 
atteint de létar^te , de syncope, de cetapliore, etc. 
pendant des jours et des mois entiers , il en résultera 
plus de surveillance , inoins de découragement parmi 
ceux qui administrent des secours aux infortunés f 
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quand ils offrent tous les symptômes de la mort Cette 
espérance empêchera de les livrer â la terre , avant 
qu'il se soit manisfesté des signes éviïlens de cor- 
ruption, (i)'et les mémoires du docteur Guille'ueau 
ne préservassent-ils qu'une seule personne de 1 affreui 
malheur detre enterrée vivante , notre collègue aurait 
toujours bien mérite de 1 humanité , et ses travaux 
ne seraient peint sans gloire. 

Depuis long-tems la France paye annuellement des 
sommes immenses a I Espagne , à l'Allemagne, et 
surtout â L'Angletterre pour l etain dont nos facteurs 
d orgues, nos miroitiers, nos éinailleurs, nos teinturiers; 
et surtout nos potiers d éuin ont besoin; M, de Cressîuo 
ingénieur en chef au corps impérial dts mines s membre 
correspondant de l'athénée 3 a donc des droits a la 
reconnaissance publique pour avoir découvert prés de 
la ville de St. -Léonard, département de la Haute* 
Vienne , le gissement d un vaste filon de quarts et 
de wolfram , qui contient une grande quantité de 
ce rare métal, Le régule en est aussi doux que celui 
des mines de Cornnuailles , et le minéral présente 
beaucoup moins de cuivre et de souffre : le savant 
mémoire qui atteste cette heureuse découverte est 
déposé dans vos archive*. 

Votre secrétaire p&rpetuûl poursuivant le court 
de ses observations m dira les % vous a fait part des 
résultats de sa pratique journalière, dans un mémoire 
intitule : constitutions médicales , observées a Niort* 
durant te cour* Vannée 1810. Ce mémoire est 
comme vous I** savez f le 9***. qu'il vous a présenté 
sur cette matière. 

(1) Qui tôt ensevelit bien souvent assassine \ 

Et tel est cru défunt qui n'en u que la mine. 

M gif ère , ( V étourdi y acte 2 scène J 
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Classe d* littérature et beaux- a^is. 
Le célèbre Montesquieu pensait que les climat* 
influaient singulièrement sur les caractères , les goûts 
et les passions des hommes : delà il a iubh sa bHIe 
division des gonvernemens. Mais il est reconnu 
maintenant que cette influence dépend bien plus des 
gouvernemens que des climats, et que les hommes 
ne sont que ce que veulent qu'ils soient ceux que les 
destinées on* mis a la tête des empires : pour preuve 
nous ne choisirons qu'un exemple entre initie : le beau 
climat de ta grêce ri* point changé p cependant ce 
peuple qui sous Miltiade , Théraistocle , Aristide , 
Leonidas, Rp^mi* omlas , fit des choses si belles et si 
merveilleuses, maintenant prosterné aux pieds d'un 
ignorant et féroce pacha , rampe tristement dans 
l'esclavage, et ne connaît ni le nom de ses illustres 
ancêtres , ni même celui du lieu où fleurirent jadis 
Athènes et Sparte Ces considérations ont déterminé 
notre collègue , M. Brelay , Fils aîné f membre 
résidant» à examiner dans un dicours oratoire : l'influ- 
ence des gouvernemens sur le caractère national \ 
et sur les lettres, 

M. GuillemèaUs ènicle, médecin militaire, membre 
résidant, croyant avoir apperru de graves inconvénients 
attaches aux commissions choisies dans le sein des 
Sociétés littéraires , pour faire des rapports , sur les 
ouvrages envoyés aux concours , vous a présenté le 
fruit de ses réflexions à ce sujet , et vous n'avez pu 
qu'applaudir à la sagacité, et aux idées grandes et 
lumineuses qu il a su faire jaillir d'un sujet qui 
semblait, par lui même, 11 offrir rien de très-inté- 
ressant. 

M- Briquet^ membre résidant, habitué à considérer 
sous toutes leurs faces , les plus beaux sujets de 
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l'éloquence, et de la rètOTÎrjue, vous â tracé l'éloge 
de In poésie : : dans relie nouvelle production, vous 
avez reconnu ce maître habile qui dirigea , avec succès, 
a Niort, pendant xS ans le cours de belles-lettres, et 
qui roiîjpte de* élèves parmi les chefs les plus distingués 
de l'université impériale Notre collègue a parlé de 
la po^ie t non seulement en homme accoutumé â 
donner des leçons sur cette matière , mais encore 
comme celui qui plus d une fois offrit aux muses le 
fruit de ses veilles t et de ses talens. 

Le même , entraîné par son goût pour l'étude , et 
son dévouement aux sciences, à examiné au elle pouvait 
être t* influence de la philosophie sur les mœurs* 
Ce sujet de la plus haute importance a été traité, par 
notre collègue, avec toute la sagarîté, et l'intérêt 
dont il était susceptible. Ce savant professeur â prouvé 
que le vrai philosophe, est essentiellement l'ami des 
moeurs et que les détracteurs de la philosophie , en 
ont pris l'image dans leurs coeurs , lorsqu'ils ont 
peint, sous des trait si hideux, cette auguste fille du 
ciel : il est certain qu'une chose bien digne de fixer 
l'attention de tous les hommes éclairés , justes et de 
bonne foi , et qui doit dissiper tous les nuages , toutes 
les incertitudes , c'est cet acharnement , disons mieux 
l'impudeur avec laquelle des pyginées du i9 mc . siècle 
attaquent les plus grands hommes du siècle précédent* 
Ce n'étaient pas aim»i qu'en agissaient les savams, les 
littérateurs du iS rac . siècle , à l égard des auteurs 
immortels qui ont illustré le siècle de Louis XIV* 
ML Brcfay , membre résidant, en rendant justice 
au vasre génie de Hobbes, à cru cependant que quelques 
uns des principes énoncés dans son système étaient 
susceptibles d'une réfutation, et il vous en à présenté 
iune analî&e historique et critique. Notre collègue! 
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après avoir parlé des différents principes que ce 
publîcïste a avancé dans son traité du Citoyen \ fait 
sentir la fausseté de différentes hypothèses du philosophe 
anglais , et I 'inMifis.ince de ses piincipes; il le suit 
dans U plupart de ses assertions; il prouve que les 
impliquent contradiction f et qu'elles sont destituée* 
de fondement; enfin après avoir refuté le-systéme 
de Hobbes quant au point d où il part pour dérouvrir 
les lois de la nature , il examine le principe général 
duquel ce philosophe preterd déduire ces mêmes 
lois ; îi conclut que ce principe général n'est point 
admissible, qu'il serait destrutif de la Société, et que 
cet écrivain quoique penseur profond , et doué d un 
vrai ^enie , n'en a pas moins soutenu d étranges 
paradoxes. 

Ce sentiment inné t qui nous fuir chérir d'un 
attachement &i tendre , les lieux qui nous ont vu 
naître, et qui dans quelques contrées que le sort nous 
jette , est l'objet de toutes nos pensées , et de nos aff< c- 
tîons les plus douces , cet amour de la cité % enfin qui 
fait souhaiter à tous les hommes de mourir sous le 
toit paternel , a occupé la plume exercée de M. Briquet* 
Notre collègue, non seulement nous à dit avec quelfe 
ivresse, après une longue absence , on revoit sa terre 
natale, et les cités témoins des premiers jeux comme 
des premières pleurs de notre enfance. Il a jnté 
encore mii regard tout particulier sur la ville de 
Niort; il sVst plu à rappeler les noms, et les 
travaux de ces généreux citoyens, qui y ont semé 
les bienfaits pour recueillir la reconnaissance; et dans 
cette liste heureusement assez nombreuse , il na point 
oublié le professeur d un art aimable , qui par ses 
travaux, où ceux de ses élèves, à orné nos tribunaux 
nos temples, et d autres lieux publics, de tableaux 
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tûoimmeni dont la postérité gardera le soutenir» 

La poésie qui accoutume l'homme à s'exprimer 
avec plus de précision , et à donner à ses pensées 
plus de force et de justesse , n'a point non plu* été 
négligée cette année par les membres de lathenée 
de Niort. Des productions, même d'une assez haute 
importance ê vous ont été soumises , et si dans ces ouvra* 
ges d imagination quelques légères taches ont mérita 
votre censure , des beautés du premier ordre ont 
obtenu plus d'une fois votre approbation et vol 
éloges* 

Cyrusy ce roi de Perse qui sut à la fois vaincra 
ses ennemis et son cœur , et qui malgré un amour 
violent t renvoya à son ennemi sa femme devenu© 
sa captive , a paru à M. Detavault ^ membre résidant f 
un assez beau sujet pour on faire une tragédie en 
cinq actes et en vers : il vous a lu ce grand ouvrago 
dans plusieurs de nos séances particulières et voue 
avez applaudi â des vers heureux, â des pensées nobles 
et bien exprimées „ à des scènes bien filées et dialogue ei 
avec art; le dernier acte vous a paru cependant ne 
pas marcher avec assez de rapidité vers le dénoument 
et notre collègue f reconnaissant la vérité de vos 
observations , s'occupe des changemens que l'amitié 
lui a indiqués. 

M- Ardouin fils, de Parthenajr » membre non 
résidant , vous à fait passer un petit poème en vers 
français , le tombeau il\4d^nis , imité du grec de 
Bion. Le chef d oeuvre de grâce, de sensibilité et 
d'amour, a conserve en passant dans notre langue f 
une partie de sa physionomie. 

M- Delacroix , membre résidant, s'abandonnent 
a son £oùt pour la poésie, et a ce sentiment si doux; 
dont nous n avons parlé tout à l'heure, qui fait 

D 2 
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chérir par prédilection , la ville témoin des jeux d© 
notre enfance, vous a lu un estai poétique sur 
Niort* Les inonuinens cuiieux que renferme notrt 
ville» les hounnes recomirifiiLlables qui vont reçu le 
jour» les sites pitortsquos qui I environnent ont tour 
i tour inspire sa muse patriotique, et en vers toujours 
analogues au sujet f il vous a parlé de nos murs, tt 



de Tliôtel de vii e bâti par la duchesse Ali^nor , d 
cette flèche élégante et gothique f qui doit son existence 
aux Anglais, de notre port créé par le fils d'un 
roi, des bords frais et rians de la Sevré , de Madame 
de Matntenon , du savant Bausobre , de JMarcellin da 
de Fontanes , ravi si jeune au beaux arts et à l'amitié 
en fin de tout ce qui peut llatter y et anoblir lei 
pensées d'un Niortais. 

Gessner a donner à M. Dëïùvauh , membre résidant, 
un nouveau moyen dexercer son talent poétique. Le 
joli poëme de Daphnis a fourni a notre collègue 

■ # 

le sujet dun opéra pastoral en trois actes et en 
vers. M. Delavault suivant autant l'impression de 
son coeur, que le plan tracé par le philosophe des 
rives du Léman , vous a présenté un ouvrage tout à 
fait agréable : ce qui ajoute surtout un plus grand 
prix à cette production , c'est que la jolie musique 
dont elle est ornée , est due au même auteur ; déjà 
avec plaisir, vous en avez entendu plusieurs morceaux , 
et bientôt encore vous serez a même de les mieux 



ai^precier. 

Apres des ouvrages aussi importants 9 et aussi 
recommendabîes , votre secrétaire perpétuel n'ose voui 
rappeler qu'il vous a lu lui-même un conte en vers 
intitulé : le choix d'un état , et 1 idyle de la 
Pâquerette* 

Un événement t MM. dont vous na perdrez point 
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le souvenir f et qui sera pour vous le motif d'un* 
éternelle reconnaissance , c'est l approbation qui ion 
excellence le ministre de l'intérieur à bien voulu 
donner à vos régleinens , et l'autorisation qu'il vous 
a accordée de vous réunir pour cultiver les sciences f 
et les beaux arts. Si je ne craignais d affliger votrs 
modestie , je vous rappelerais les expressions fiateuse* 
dont son excellence s'est servie à ce sujet; qu'un tel 
bienfait soit pour vous un nouveau motif pour redoubler 
d ardeur et de zèle , afin de justifier par vos efforts t 
les espérances que Ton a daigné concevoir de vous I 
L'athenée a fait des pertes cette année qui lui ont étâ 
extrêmement sensibles : 1 académie-impériale a eu besoin 
de MM, M azuré eL Jlerhauh , et les a enlevés a 
leurs amis de Niort ; M. Treton du Mous seau % 
ingénieur eu chef , dont vous n'avez point oublié la 
savant mémoire sur les pyramides d'Egjrpte i k 
également été ravi a notre Société par le gouvernement 
qui a juge utile demployer dans une autre contrés 
ses talens etsonactivité.Toute fois si nous avons éprouva 
quelques pertes , nous avons aussi fait des acquisition! 
dont nous navons qua nous féliciter* Les divere 
ouvrages que M. Brelay fils t ainé , nous a commu- 
niqué, depuis qu 'il est dans notre sein , nous donnent 
liesî chaque jour detre satisfaits de lavoir admis 
parmi nous. 

Vos correspondants vous ont fait passer de nombreux 
ouvrages aussi estimables par leurs motifs que par la 
manière dont il sont écrits : la liste serait trop longu© 
si je vous les nommais tous ; je me bornerai à voua 
faire connaître les noms des principaux auteurs , tels 
que MM. Mollevaufo , membre de I institut, Ferry 
cU St.-Coutant t recteur de l'Académie d'Angers p 
Levrat , dgcteur en médecine f Dumas $ membre de 
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l'institut f recteur de l'Académie de Monsp^llier ( 
y alendn , docteur en médecine d Marseille, Charin % 
littérateur de Lyon , Cointereau , professeur 
d architecture rurale, La Pevronnie , docteur 
médecine , De Hosny, rédacteur du iournal-reutral 
des Académies, S Bernard , sous préfet â Ruchefort t 
Chaudruc } secrétaire général , a Orléans , des 
Genettes t premier médecin de Tannée d'Espagne, 
i*tgouvè % membre de L'institut , J ouille ton ^ docteur 
médecin a Guéret , etc. Plusieurs Sociétés savantes, 
et Académies avec lesquelles vous entretenez une 
correspondance , vous ont aussi adressé leurs 
mémoires, et nous devons des remercimens , aux 
Académies de la RochvUë. % de Rouen , de Mont* 
vellter , de Poitiers, de Bordeaux , de Tours t du 
Ai ans i Celtique de Paris, de Aiacon y de Bourgs 
de Montauban , etc. etc. et a la Société d'encou- 
ragement pour l'industrie nationale , à Paris, 

Tel est MMi ce que j avais à vous dire, sur vos 
travaux , et sur ceux de nos correspondants- Je me 
trouve heureux de pouvoir vous assurer que ratta- 
chement au chel qui nous gouverne , le respect 
pour les" lois , et 1 amour des beaux arts ne se sont 
pas rellentis parmi vous , et que vous êtes encore 
dignes tle la bienveillance du sage magistrat , qui 
posa les fondemens de voire association. 

Le Secrétaire— perpétuel de lathenée de Niort. 

Guillemeau jeune* 

Rapport fait par le secrétaire perpétuel de l'athenéc 
de Niort % à la séance publique du 27 juin 1811, 
sur les prix à décerner par cette Société. 



Messieurs , tous présentâtes Tannée dernière au 
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concours , pour nette année f des prix d économie 
rurale , d éloquence , de poésie et d économie politique ; 
la multiplication des abeilles à l 'infini > suivant U 
niéiliode de Schirach t les ûlogxs de Bossuet et de 
M ad. dfi Maintenon , un poème sur la conquête ds 
Rome par L*s G-aufoïs, et la topographie s lacis tissus 
et historique d'un* de.s villes du département des 
des deux Sevrés , furent les sujets â traiter que voua 
offrîtes à l'expérience de l'iuibitant dt>$ clumps , à 
l'éloquence de l'orateur , à ["enthousiasme du poète , et 
aux talons de l'historien jaloux de la gloire de 11 
cité qui Va vu naître. * 

Vos désirs toute fois , n'ont pas été entièrement 
satisfaits: quelques uns de ces sujets n'ont point été 
traités , tels qui* leloge de M ad de Mainienon , et 
la multiplication des abeilles à L'infini , et vous n'areA 
rien sur la topographie statistique et historique de 
quelques unes des villes du département des deux 
Sevrés , que des ouvrages imparfaits et mal diriges, 
mais vous avez lu avec le plus vif intérêt , et avec l« 
plus grand plaisir ,1e seul éloge de Bossuet qui ait 
été envoyé au concours; vous êtes même unanimement 
convenus que cet ouvrage eut très-certainement 
remporté le prix, quelques nombreux t qu'eussent 
été les concurrens f s'il s en fut présenté , c'est donc 
avec peine que vous vous êtes vu dans la dure 
nécessité de ne point adjuger un prix , qui , d apréa 
vos règlement, ne peut être que le résultat d'une 
lutte, cependant voulant donner à l'auteur de Tunique 
éloge qui vous à été adressé, un témoignage éclatant 
de votre estime et de votre satisfaction p vous ave* 
arrêté qu'il lui serait donné une médaille d'argent 

Toutes les parties de cet éloge de Bossuet sont 
également bien liées entre-elles ; le style en est à la foi* 
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correct , élégant et rapide; jamais la sévérité de la' 
pensée ne peut nuire à l'harmonie de la phrase ; l'auteur 
à rempli toutes les conditions générales et particulières 
d'un éloge. . • . ctt éloquent discours devait vous être 
lù en entier dans cette séance , mais la multiplicité 
dfes matières donnant lieu de croire* que cela sera 
impossible , je ne puis résister au désir de vous 
en citer quelques passades ; voici le début, 

* Le siècle de Louis xiv s'élançait majestueusement 

* vers la postérité , et lui présentait ces hommes 
» illustres et célèbres auxquels il se glorifiait davoir 

* donné la naissance, déjà il marquait leur place 
» dans les fastes de 1 histoire ; déjà il admirait ces 
« ministres , qui rhargés du fardeau de Tétât , ne se 

* dirigaeint que pour le bonîieur du peuple ; déjà 

* il répandait ses illustrations sur ces hommes 
» vertueux et savants à qui l'étude de la religion 

* avait ouvert ses trésors , et quelle avait approché 
» du temple , où la majesté de leur dieu se déroba 
» aux yeux fragile humanité, pour leur permettre de 

» dévoiler en suite la sublimité de ses dogmes 

Ailleurs il peint ainsi les talens de Bossuet : 1 

» Né orateur, né éloquent ^son génie se réproduit 
» dans son langage; s il a choisi de nobles sujets, 
•» il les aggrandit , il les élève ; il n adopte que le* 

* expressions les plus capables de produire de grandi 

* raouvemens, de grands effets II exprime beaucoup 

* 6M peu de mots > il en apprécie toutes les conve- 
» nances , sait allier la rirhesse à la simplicité, et 
» réunir â l'énergie de Impression U beauté des 
» termes. Cet n'est pas tout ; son goût saisit avec une 
» exacte précision la nuance du mot et de l'expression ; 
*> il sent vivement les diverses acceptions de sa langue, 
» les variétés qu'elle lui offre , les hardiesses qu elltf 
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f lui permet < l'harmonie qu'elle lui inspire t et il 
m reporte le tout sur .sa pensée avec autant de rapidité 
» qu'il lâ saisit II peut choisir avec sûreté , parcequil 

- „ , _ I r , voit tout 

» pareeque son génie sans cesse renaissant , attache 
* ses y^ux sur Sd pensée , et multiplie les ressources 
» de son langage *. 

Comme le teins presse je borne ici mes citations f 

et je passe à un autre objet. 

Parmi les nombreux poèmes qui vous ont été 
adressés Sur la Conquête d* Rome par les Guidais t 
vous en avez particulièrement distingué trois $ ceux 
classés sous les n*'. 6,8 et i5 t et il vous ont fait 
regretter de n'avoir qu'un prix à donner. Cependant 
forcés de faire un choix , vous n'avez point balancé 
ii accorder le prix au numéro intitulé : Brennus 0 
et ayant pour épigraphe ce vers de virgîle : disette 
jasticiam moniti et non temnerë divas : le plan 
de ce poëine est parfait , l exécution en est riche ; 
les discours de Brennus , Je Papirius et d' Jlerminsul 
«on pleins de force et de noblesse , et l'épisode d Albimis 
est exprimé en vers extrèinent touchants ; partout 
f t i n relient des beautés du premier ordre. C'est un feu 
qui ne s éteint jamais t la versification en est savante * 
et les rimes aussi abondantes qu heureusement trouvées : 
toute fois , vous avez cru y appercevoir quelque* 
hardiesses contraires aux règles générales de la langue 
française , mais un examen plus approfondi vous 
en a fait trouver des exemples dans nos meilleur! 
classique ; l'auteur a dit : 

* Partout Veffroi , la plainte t et la honte et 
les places » efc. , tous ces nominatifs n'ont point 
de verbe, niais Racine en offre un double exemple 
dans Bérénice t acte 1". scène , et dans 

Mithridate y acte scène 3* mt . 
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Ailleurs il dit encore t en mettant après deux 
lubstantifs le verbe au singulier ; 

Marche par ou le sort et la peur le conduit etc. 

Mais Racine a dit aussi : dans Ester f acte i <f . 
scène i r V , quelle était en secret, ma honte et raea 
chagrins. Dans ïphygènie , 

Ce h trot qu'armera l'amour et la rat son % 

Dans Mi th ri data : 

f plié se et l'îonic 9 
A son heureux empire était alors unie. 

Dans Rajazet } M r te i r *. scène 4 mc . 

D 1 ailleurs l'ordre , l'esclave et le visir le prêta*. 
Enfin oit aire a dit aussi dans Alzire : 

J^e Pérou , le Potose , Alzir* est sa conquête* 

Ces liardiesses sont non seulement fréquentes en 
poésie , mais nous pourrions même en rapporter de 
nombreux exemples f extraits des ouvrages de nos 
p!us savans prosateurs. Cest même une règle rerue 
parmi nus grammairiens modernes , que l'adjectif ou 
le verbe f mis après deux substantifs qui ont une 
même synotnmie , ne s'accordent qu'avec le dernier, 
pareeque il n'y a alors réellement qu'une seule idée > 
et un seul mot à morlili^r. 

Ces espères d incorrections , si je peux m 'exprimer 
ainsi , bien loin de nuire à I auteur de Br^nnus , 
font donc au contraire une preuve que, nourri de la 
lecture des chefs-doeuvrfs de la langue française, il 
a su faire passer dans son ouvrage la pîus part d* 
leurs beautés: ce poème sera lu d ms cette séance. 

Le Nv ft, est un poéine dïiyreinbique , intitulé t 
conquête de Rome par l#s Gaulois ; voici son 
épigraphe: hic Pir % hic est\ Eneid. lib. 6 v- Le 
cadre de ce poème esi heureux; l'auteur suppose que 
dans une grande assemblée de Gaulois , le chef de* 
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Druides prennant la parole , annonce qu'un jour la 
capitale de I empire Romain sera soumise , par 
un héros des rives de la seine- Brennus agitant sa 
lance, croit qie la prédiction (e regarde, il appelé 
ses guerriers . et marche contre Rome ; mais vaincu 
par Camille, il revient bientôt dans sa patrie, et 
dans une nouvelle assemblée générale , il accuse le 
chef des Druides de l'avoir trompé ; alors celui-ci 
lui repond qu'il na dît que la vérité, mais que le 
tems de ( exécution n'est pas encore arrivé, que dans 
vingt siècles et plus f Rome en effet subira les douces 
lois d un prince delà Gaule t du fils bien aimé delà 
victoire. L exécution de ce poème ne correspond point 
entièrement à ce plan ; quelques taches le déparent 
quoiqu'en général bien écrit \ il contient cependant 
quelques épithétes faibles , sans noblesse et sans 
grâce ; des latinismes inadmissibles ; des inversions 
vicieuses, et quelques incorrections de style, D ailleurs 
un reproché que Ton pourrait faire â l'auteur , c'est 
d'avoir plutôt chanté Rome délivrée des gaulois , 
que conquise par eux , et de n'avoir rempli quindU 
recteinent les conditions prescrites; a mérite égal le 
prix eut appartenu à celui qui s'y serait le mieux 
conformé L'auteur de Brennus parait bien aussi 
avoir été tenté de parler de U délivrance de Rome, 
mais plus sage» il n'en a chanté que la prise. Du 
reste toutes les petites taches que nous avons remarquées 
et que Ton fera aisément disparaître , sont bien 
rachetées par un grand nombre de vers faciles et 
harmonieux, des pensées bien exprimées , de s tirades 
écrites avec une grande correction. Forcés de nous 
restreindre, nous nous bornnerons , ne pouvant en 
citer d'avantage t à ce passage où Rome achète à prix 
d or le départ dei Gaulois §t à l'arrivée de Camille, 



43$ Journal des Académies. 

L'auteur a su employer avec beaucoup d'adresse, dt 
talens et de verve des vers de différentes mesures : ! 

h O crainte imprudente et Frivole ! 

» Rome sait que son Capitole, 
« » Doit régir l'univers dompté; 

* Et d'un vainqueur , Rome avilie 

» Àchr'te une coupable vie f 

» Et marchande sa liberté 
*ï Sti r les débris du temple où siégeait la victoire f 
h Dont le Romain lorrg-tems se dit le nourrisson» 

» Dana ce forum jJein de aa gloire, 

» On f>t se l'or de sa rançon. r 

w Le Gaulois avec miblèJîët , 
•» Surcharge de taux: poids la honteuse balance : 
» Les reproches, les cris ne sont point entendus; * 

» Brenuus même y joint ton épée ; 
* De votre sang , dit-il , la voyez-vous trempée , 

» Malheur aux vaincus, »• • 

** Malheur aux vainqueurs » dit CamilU , 

» Malheur aux vainqueurs inhumnyu ! 

» Il fond sur eux f le glaive brille T 

v> Su v#ix fait naître des Romains ; 

» Romains , là lui te recommencé t / 
m Est ce l'or , c'est le fer qui doit vous ràehêtêr 
» Si vous êtes jaloux de votre indêpendatic* 

f» Un triomphant osez In mériter m 

n Vengeance t vengeance ! » 
Ce poème a mérité l'acessit : 

Vous avez, décerné une mention honorable au poëint 
intitulé : Camille , coté NX i5 et ayant pour épigraphe 
ces mots tiré à 'Horace : O mi In delphicà lauro 
çin*c votons Melpomène couîaiii- 

L'auteur a pris pour guide Tite*live , dont il suit 
la narration presque mot à mot ; il a aussi souvent 
très-heureusement imité le style, et mèij)q les pensées 
dei leilleurs poêles de l'antiquité. Ce poème héroïque 
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offre j de plus i de beaux vers ; le snjet en est bien 
conçu; lo sr>nge du début est très-poétique, et, 
quoique en général les vers n'ayent point la forme 
aussi poétique que les idées , on y trouve cependant 
presque toujours une versification facile et harmonieuse, 
mais on peut laire à l'auteur de cet ouvrage les mêmes 
reproches qu'à celui du dityrainbe : il n'a point traité 
la question proposée ( ou tout au moins , il ne s y est 
point borné : de plus la marche en est un peu traînante ; 
pn y trouve des termes impropres , des vers défectueux t 
des rimes et des hémistiches incorrects ( quelque* 
défauts d'harmonie, comme, ies-tu flatté , dit-il , 
ëte. loin ^ loin d'ici , dit-il x ttc* et un abus des 
participes en ont. Cependant ce poëine n'est pas 
indigne de la mention honorable , qiVil h obtenue et 
nous allons le prouver par ce passage qui contient 1« 

M 

récit de la mort de Brennus : 

•«»•*«*» L'intrépide Camille 
m Quitte son javelot et sa lance inutile , 
» Et l'épée à la maiçi s'élance sur Drsnnus, 
*» Aussitôt mille coups sont donnés et rendus \ 
** Leur castjue en retentit : leur bouclier rapide 

* Suit tous les mouvemens de l'épée homicide ; 

» Et loi glaivei brillants, trompant les yeux lass<*, 

» Sont mille foi» croisez 7 suspendus et baisse* ; 

»» Enfin Brennus frappé d'une atteinte mortelle 

» Tombe et roule expirant dans 5011 sang qui ruisselé; 

* Tout ion corps se roidit sous un nuage épais ; 
m Le Jeu de ses regards est éteint pour jamais. 

m II serre encore le ht , dans une main glacée 
m Et rend avec son sang son ame couroueée , 
» Mais malgré le trépas son Iront ensanglanté 

* A conservé les traits de la férocité* 

» Tel le chêne orgueilleux qui parmi les nuages p 
» Semblait ; d'un front ailier ; délier les orages, 
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* Assailli tout a coup par lea fougueux autans , 

* Gémit t cède aux effort* qu'il a bravé long-teras ; 

* Et tombe enfin brisé jusque» dans les racines , 
» Mais sa grandeur encor parait dans ses ruines* 

» Ainsi meurt le Gaulois t et ion vainqueur [ueur, 

* Portant au capitole un pas religieux» 

» Rend grâce aux immortels, et tes mains triomphantes 

* Leur offre des vaincus les dépouilles sanglantes» 

Tellt est MM. Fanatise exacte de vos examens 
approfondis des jugeinens que vous avez, portés sur 
les poèmes envoyés au concours cette année t et d apréi 
lesquels vous avez arrêté que les prix et accessit seraient 
distribués comme il suit : prix décernés par Vathanet 
dê Niort dans sa séance publique le 27 Juin 1811. 
Le Secrétaire-perpétuel de l'athenée f Guillemeau jeune. 

Programme de la séance publique du 27 Juin i8iii 

^ 

PREMIERS PARTIS. 

MUSIQUE. -- OUVERTURE. 

l*. Discours sur les principales déecou vertes et les 
idées utiles qui ont été mises au jour , ■ dans la 
république des lettres ; par M. Delaroy , président, 

2». Notice sur les travaux de l'athenée depuis la 
dernière séance publique ; par M. le secrétaire 
perpétuel. 

■V Dirours sur {'amour de la cité, par M. 
Briquet , membre non résidant. 

4«. Le tombeau d'Adonis , en vers français , 
imité du grec , de Bion , par M. Ardouin fils , 
membre non résidant. 

5». Quelques scènes de Cyrus y tragédie en 5 actes 
et en vers, par M. Delavault t membre résidant. 

t Anaiisû historique et critique de quelques 
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prînripes du système de Hubbes ; par M, Brelay , 
fifs aîné , .membre résidant. 

•7*. Romance extraite de Daphnis , pastorale en 
5 actes et en vers , mise en musique et chantée par 
(auteur y M. Délavante , membre résidant- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

DEUXIÈME PARTIE, 

MUSIQUE* 

8°, Possibilité de vivre sans al i mens , s ans 
respiration et même tans circulation ; extraits du 
premier mémoire sur ce sujet» par M, Guillemeau^ 
oncle, médecin-militaire , membre résidant* 

y p # De \injiuencs d* la philosophie sur les 
mœurs , par M. Briquet , membre résidant» 

io°. Le choix d'un état % conte en vers par M, 
Guillxmzau , jeune , membre résidant. 

1 1*. Rapport sur tous les ouvrages envoyés au 
concours et proclamation des auteurs couronnés ou 
mentionnés honnorableuient, par le secrétaire-per- 
pétuel. 1 

12*. Lecture du poème sur la conquête de Rome 
par les Gaulois , qui a remporté le prix* 

i5v Lecture de Léloge de Bossuet, envoyé au 
concours par M. Charles* Claude- François Hérisson* 
avocat à Chartres. 

i4 # . Sujets des prix présentés pour l an 181 a* 
i5'. Air : Je lai gravé ce mon chéri , etc.; 
monologue extrait de la pastorale de Daphnis J mis 
«n musique et chanté par l'auteur M. Deiavault 9 
membre résidant. 

SYMPHONIE CONCERTANTE, 
La séance aura lieu dans la salle de la bibliothèque 
publique , à quatre heures du soir* 
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PRIX décernés par V athénée de Niort % dans 
sa séance publiait* du 27 Juin 181 1» 



Poésie. Un poème , au moins de dnx rens vers, 
ou une ode sur la conquête de Rome par Iùs 
Gaulois , en Tannée 538 avant l ère vulgaire ( i5 poèmes 
au concours ). 

A mérité le prix, le pûëine inscrit sous le N*. 6, 
intitulé Brennus , et ayant pour épigraphe ce vers 
de Virgile : discite juslitiam rnoniti et non temnerê 
divos. Auteur M. Léon Dusilht^ de Dole, dépar- 
tement du Jura* 

A mérité Vaccessit^le^oeme dithyrambique intitulé : 
conquête de Rome par les Gallois , insciit sous 
le N # . 8 , et ayant pour épigraphe ; hic vir, hic est 
Eneid, lib. 6, v. 792* Auteur, M. Joseph - Victor 
hecîerc , répétiteur an lycée Napoléon, a Taris» 

A mérité une mention honorable , le poème coté 
sous le N*. i5, intitulé : Camille , et ayant pour 
épigraphe : 6 mi ht Delphicâ luuro cittge volens 
Melpomene comam* Hor, Auteur, M. C- Loyson , 
régent de seconde, au collège deSaumur, département 
de Mayenne et Loire. 

Eloquence* Eloge de Bas sue t } évèque de Meaux f 
né â Dijon le 17 septembre 1627* Sujet remis pour 
la seconde fois au concours. ( Un seul mémoire ). 

Nota. C'est avec douleur que l'athénée de Niort a 
vu que , conformément â ses réglemens t le défaut 
de concurrence ne lui permettait pas de décerner un 
prix à Téloge de Bossuet qui L;i a été adressé avec 
cette épigraphe : pour le peindre il faudrait être lui* 
même. Mais voulant donner à fauteur d'un ouvrage 

îp 

aussi bien écrit un témoignage de son estime et d« 
la latisfactton , il a arrêté, dans sa séance du i$ 
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juin , qiTil serait offert une médaille dargent a 
M- Chut le s» Claude- François Hérisson , avocat à 
Chartres , dijk mentionné honorablement 1 année 
dernière pour le même sujet. 

Economie politique, Topographie statistique et 
hisioriijue d'une des villes du département des 
deux- Sèvres. Trois mémoires ont été envoyés pour 
Mrlle , Champdeniers et Bressuire , mais aucun n'a 
paru digne du prix On ne voulait pas seulement 
des détails historiques , lafhtnée souhaitait encore 
que les auteurs décrivissent le sol , les productions t 
la température P les moeurs et les moyens industriels^ 
dru viiies dont ils feraient passer la topographie. 

Nota L éloge de Madame de Maintenon présenté 
pour la 3 m *~ fois f et la multiplication des Abeilles 
a l 9 infini , présenté pour la 2 mc . fois, n ayant été 
haïtes par personne 3 ces sujets sont retirés» 



Programme des prix offerts par V athénée de iWor/ f 
* dans sa jéânce publique du 27 Juin 1811. 

Eloquence* Lathénée de Niort propose un prix 
d'une médaille d'or à L'auteur qui présentera le 
meilleur éloge de /. P. Claris de blorian , né dans 
les Cévennes en lySS, et mort à Sceaux, âgé de 3g 

ans t en 1794* 

Poésie. L'athénée de Niort propose un prix d'une 
médaille d'or à l'auteur qui présentera le meilleur 
poëme , au moins de 200 vers, ou la meilleure ode 
sur Y embrasement de Sodome^ ancienne ville capitale 
de la Pentapole , située ou est maintenant le lac 
ahide T ou mer morte , en Palestine. 
Mconomie politique* Lathénée de Niort propose 
( pour La seconds fois ) un§ médaille d'argent à 
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l'auteur qui présentera la meilleur* topographie 
statistique et histoire diane des villes du département 
des deux * Sèvres. 

Nota* Trois mémoires ont été envor^s sur les villes- 
de Melle , Cliampdeniers et Bressuire : nidis il» 
contiennent plutôt l'histoire de ces contrées que leur 
topographie- L'athénée désire que les auteurs s'atta- 
chent particulièrement à décrire le sol , les productions, 
la température, les mœurs et les moyens industriel» 
des villes dont ils présenteront la topographie 
statistique et historique. 

Economie rurale. L'athénée de Niort propose une 
médaille d*or k celui qui présentera le meilleur 
moyen pour améliorer , dans le département des 
deux-Sèvres % le miel dit de Gàtine ou de bocage , 
et lui donner les qualités de celui de la plaine* 

Tous ces prix seront décernés â la séance publique 
de l'athénée de Niort, dans le courait du mois de 
juin 1812* Les ouvrages devront être adressés , 
francs de port, à M* le secrétaire-perpétuel, avant 
le 3o mai de la même année. 

Les concurrens voudront bien joindre une devise 
à leurs ouvrages , et renfermer cette même devise , avec 
leurs noms, dans un billet cacheté. Ces billets ne 
seront décachetés qu'autant que les ouvrages auront 
mérité le prix , un accessit on une mention honorable. 

Signé DELAROY, Président. 
Par le Seerétaire-perputnel GUILLEMEAU Jeun** 



Joseph de ROSNY, propriétaire* rédacteur. 
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( Sine iittcris vita mors est, ) 



ACADÉMIE DES JEUX FLORAUX, 



A TOULOUSE. 




La nature a placé dans îe cœur de l'homme unt 
corde infiniment sensible que Ion ne peut toucher 
qu'avec beaucoup de ménagement, celle de l'amour- 
propre. Ce sentiment presqu'universel tourmente de 
préférence la médiocrité et c'est principalement 
dans la composition des Sociétés savantes que Ton 
peut en remarquer les eifefs* Il n'est en province 
presqu'auenn échappé de collège qui, ayant rapporte 
de ses études quelques notions , quoiqu'imparfaifitt , sur 
les sciences ou les belles-lettres , n'aspire a l'honneur 
d'être membre de l athénée de son département; 
quelques madrigaux , quelques cliarades oa couplets 
de société T lui paraissent être des titres suffisans pour 
lui mériter le titre fastueux à' académicien , et comme 
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la complaisance préside ord mûrement au r\\y\\ <U 
ces sortes de iiociété , on n'est pas étonné de voir 

M ' 

figurer à coté d'hommes véritablement instruits ou 
de vieillards expei imputes , de jaunes avantageux dont 
tout le mérite consiste en un peu de mémoire, dans 
quelque facilité et beaucoup d'impudence : ce sont ces 
derniers qui, le plus souvent, deviennent laine 
ou plutôt les meneurs de ces sortes de Sociétés dans 
lesquelles le talent toujours modeste , est quelque fois 
contraint de garder le silence. Nous pourrions citer 
des exemples d« ce que nous avançons et même 
dénoncer plusieurs Sociétés sa van les qui ont la faiblesse 
de se laisser influencer par de jeunes étourdis , mais 
comme notre intention est d'attaquer tes abus de re 
genre sans en désigner positivement les auteurs , nous 
nous bornerons a signaler les ridicules a l'opinion 
publique en les livrant a publicité. 

Cette extrême facilité avec laquelle certaines 
Académies départementales admettent dans leur sein 
des membres absolument nuls f pour ne pas dire 
d'une incapacité reconnue , s étend jusque dans le 
choix de leurs associés correspondans. Ce titre honorable 
qui ne devrait être que la récompense due au vrai 
talent n'est souvent que le résultat de l'intrigue, de 
la faveur ou de la complaisance ; avouons le ; il en 
est parmi ces Sociétés qui jettent f pour ainsi dire t 
des diplômes à ta tète des gens ou du moins qui les 
délivrent avec si peu de circonspection que cet 
honneur qui devrait être recherché avec empressement, 
même par des hommes d'un mérite reconnu , 
est souvent dt daigné ou aviii par d ignorans person- 
nages qui poussent la fatuité jusqu'au point d'affecter 
une profonde indifférence pour de semblables faveurs^ 
tandis que d'autres au contraire, y attachent un* 
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importance si ridicule qu'ils ne parlent de leur 
nouveau grade académique qu'avec un ton dorgueil , 
d'autant plus plaisant qu'il n«t appuyé sur aucun 
titre Four réprimer cet abus, il serait â souhaiter 
que toutes les Sociétés de province suivissent l eiemple 
de plusieurs Académies estimables , telles que celle des 
Jeux Floraux de Toulouse qui n'accordent le titre 
de correspondons quâ relui qui la véritablement 
mérité en remportant trois couronnes. On peut alorfi 
hardiment appeler cette admission un droit de 
conquête, c même sans mettre cet honneur, à un 
si haut prix, sans l'environner datant de difficultés , 
il nous seinblr qu i t serait a désirer qu'il fut dans 
tous les tems ta recompense d'un corps d'ouvrage 
méritant on d un mémoire inédit , reconnu par une 
commission composée de juges impartiaux et sévères, 
mimne étant utile aux sciences, aux arts , ou aux 
belles* lettres 

La qualité de membre correspondant d'une 
Société littéraire serait alors véritablement un honneur 
pour celui qui en jouirait, par la raison qu'il y aurait 
tin t tic rite réel à l'obtenir et qu il est toujours glorieux: 
de s V lever par son talent au-dessus des autres* Les 
difficultés que les aspirons éprouveraient à s'en rendre 
dignes , rendraient à leurs yeux plus précieuse la 
récompense qu'ils auraient obtenue et elle deviendrait 
pour tous les roncurrens un objet utile d émulation. 
Les mémoires que 1 Académie des jeux Floraux publie 
annuellement prouvent rombien rette noble et géné- 
reuse émulation est en inêine-tems salutaire par les 
succès quelle f*tit naître. Le grand nombre des 
morceaux de poésie , de littérature ou d éloquence 
qu'elle reçoit journellement , comme pièce de concours t 
umehit tous les ans le domaine des lettres d'un* 
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fouit de passages autant rr rommandables par la 
manière heureuse dont ils sont traites que par la 
dégré d'utilité qui les distingue. Dans nos précédent 
numéros, nous avons soumis au jugement de nos 
lecteurs les divers ouvrages de l'esprit et du génie 
qm avaient remporté les prix de rette année ; nous 
allons auiourd hui leur mettre sons les yeux un rapport 
non moins intéressant fait par M. d Aguilar , I un 
Ae& 4° inainteneurs de relte Académie, dans sa séance 
du 13 janvier dernier, sur l'ancienne poétique, 
intitulé : lois d' a mors , rédigée par GuiUaumer 
Mali nier , chancelier du collège de la gaie science t 
et publiée en t356. Ce niorreau d'un grand intérêt, 
fait autant d'honneur â son auteur , qu'à lestiinabl» 
Société qui s'applique a faire* revivre avec tant de 
fuccès la mémoire et les ouvrages de ces anciens 
troubadours auxquels les XII*. et XIII e - siècles furent 
redevables des premiers rayons de lumière qui éclai- 
rérent la France littéraire après plusieurs siècles d igno- 
rance et d épaisses ténèbres. 



Le code des Lois d* amors ou de Part de trouver 
est un monument précieux pour l'histoire littéraire 
d* U France t c est le premier de ce genre; Molinier 
dit expressément qu'il la composé , afin que chacun 
puisse y trouver ce qui était auparavant épari et 
dispersé , et connaître clairement cette science de 
trouver que les anciens Troubadours avaient tenue 
cachée, ou qu'ils n avaient traitée qu obscurément* 
» Ainsi » ajoute-t-il * on pourra trouver dans cet 
i» ouvrage bien des préceptes et des doctrines qui 
„ n'avaient été établies par aucun des anciens Trouba- 
» dours » 

Le code d enseignement poétique que nous offront 
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aujourd hui pour la première fois h la connoissance 
du public t est donc un point de départ pour l histoire 
de l'art : il fixe une époque première , comme la 
restauration du corps tittérairp où il prit nais* 
sance , en fixe aussi une première dans l'histoire des 
Académies et Sociétés littéraires ; le titre de Lois 
d amors dorme à ce corps de doctrine poétique est 
analogue à l'esprit de ce teins-là. Chez les Grecs, 
la Poësie était fille de la Religion ; chez nos ancêtres , 
elle le fut de l'amour ; l'esprit de galanterie qui se 
mêlait a celui de chevalerie la fit naitre ; plusieurs 
Chevaliers furent à la fuis guerriers et poètes ; ils se 
battaient pour leurs daines et célébraient leurs attraits ; 
les belles n'étaient pas moins sensibles â leurs chansons 
qua leurs faits d'armes , et souvent même des 
Troubadours de la plus obscure naissance devaient 
â leurs talens une bienveillance que les plus vaillant 
et les plus nobles Chevaliers recherchaient en vain* 

L'ouvrage de Molinier est divisé en cinq parties* 
Dans La première il traite des règles de Tan de 
trouver , des premiers élérnens de la grammaire , 
des sons grammaticaux , et Je l'accent prosodique de 
la langue romance comparé à celui de la langue 
latine* 

Dans la seconde , des différentes espèces devers, 
lU rimes, de strophes et de compositions poétiques. 

Dans la troisième , il donne des régies détaillées 
de la grammaire. 

Dans la quatrième , il trait* des vices du dîcours 
et des figures. 

Dans la cinquième f de i application de U théorie 
à la pratique. 

Dans la première partie il faut remarquer ce qee 
Molinier dit du son des y oy elles dans la langue 



450 Journal des Ae a demies. 

romance. Il est plénîsonnant ^ semisonnant ou utri- 
sonnant ; les mots sont au^si plénisonnans séumonnans 
ou utrisonnans , suivant que les voyelles dominantes 
ont un §on plein , adouci ou que ce son change 
selon la signification d'un mot qui s'écrit de même ; 
ainsi le son de la voyelle détermine non -seulement 
le caractère local du mot , m as même sa signification, 
La différence de son ne se fait guéres remarquer en 
français que pour Ve qui est ouvert , fermé ou muet ; 
dans la 1 angue romance elle s'étend aux autres voyelles* 
Cette observation sur les sovn nous conduit naturel- 
lement à la théorie de l'accent prosodique ; c'est 
ici où Ton trouvera la forte ressemblance de famille 
de la langue rom n^edu mi !i avec la langue latine 
dont elle est la fi! le immédiate. La langue romance du 
midi de la France n'a pas consr -Tvé la quantité marquée 
de la langue latine , nuis elle en a conservé les accens y 
à quelques variations p". ; s , er toutes les langues mo- 
dernes du midi de l'Europe , sorties de la langue 
romance f les ont conserva après eîie ; la langue fran- 
çaise seule s'en est écartée et semble m avoir fait le 
sacrifice à larcent oratoire. . 

La tangue romance a trois nrrens comme lu latine ; 
le grave, l'aigu et le luhj: qui remplace le circonflexe 
des latins : l'accent aigu et larrent long sont appelés 
accens principaux , parce qn i ! s régissent et dominent 
le mot ; un mot n'a jamais qu'un seul accent principal 
qui est long ou aigu ; sa place est toujours déterminée , 
laccent aigu qui dans I.1 Lingue latine n'est jamais 
placé sur la dernière syllabe , est au coniraire dan« 
la langue romance , toujours placé sur rette dernière ; 
larcent long est toujours placé sur la pénultième 
syllabe ; lacrent grave affecte indisiinrtement toutes 
les syllabes sur lesquelles ne tombe pas 1 accent 
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principal ; il e*t curieux de lire dans l'ouvrage même 
celte ihéorie des accens latins dont les poètes 
Troubadour* avaient conservé la tradition non 
interrompue» La plus grande partie du traité de 
l'arcent de Molinier est consacrée a l'explication des 
règles de l'accent latin 1 de sorte qu'il n'a ensuite 
besoin que d'un très-court chapitre pourétab f ir celles 
de l'accent roman , et cest ici où je me suisapperçu 
avec une extrême satisfaction t qu'efl étudiant ce 
traité de l'accent de Molinier et le comparant â tout ce 
qu'ont écrit sur cette matière Priscieu et Diomède , et à 
ce que je connais de l'accent des langues modernes f 
le passage si peu entendu de Quintilien sur les accens 
n>e devenait plus intelligible : il lésera de même , je 
pense, pour ceux qui liront en entier ce traité de 
l accent avec le peu de réflexions que j'y ai ajoutées* 
Après avoir fondé les principes de I "harmonie 
poétique , Molinier passe aux élém^ns de la poésie; 
Pami des lettres s'arrêtera avec respect devant ces 
antiques m mumens de l'art des Troubadours ; s'il 
n'y puise pas des leçons, il y trouvera du moins des 
«uiets de réflexion Cest à la gaie science que nos 
ancêtres, encore sauvages, durent la politesse qui 
commença à s'introduire parmi eux ; elle tempéra les 
âpres vertus de la chevalerie , en même tems qu elle 
entretint son noble esprit ; elle éclaira L'anarchie 
féodale , et devint le lien entre la classe mitoyenne 
et la classe supérieure ; nous en voyons la preuve 
dans nos registres où les noms de Marchands et de 
simple Bourgeois se trouvent à côté de ceux des 
Nobles et des Chevaliers t dans la liste des Mainteneur* 
du gai savoir. On trouve aussi à chaque instant dans 
les écrits de Molinier la preuve de l'influence que nog 
devanciers pensaient que leur art devait avoir sur 
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les mœurs. Née dans les climats heureux du 
midi de la France f la gaie science en prit le caract ère j 
ses disciples remplacèrent les Bardes sauvages du Celte 
et du Germain ; dans des siècles d'ignorance , ils 
pensèrent que la supériorité du talent pouvoit adoucir 
les abus de larisiociatie féodale, tandis <]ue dans un 
siècle qu'on appellait celui des lumières , après avoir 
abattu Tune, on crut qui! fallait encore abattre l'autre , 
et ramener tous les Français a une féroce , stupide 
«t sombre égalité* 

C'était par une douce gaîtê que les Troubadours 
polissaient les mœurs, et donnaient peu à- peu aux 
Français ce caractère qui les avait fait surnommer les 
Athéniens de l'Europe ; ce fut par la terreur et le sang 
que nos prétendus régénérateurs voulaient les ramènera 
l'égalité primitive des habitans des forets de la Germanie* 
Ainsi cet ouvrage commencé par les Troubadours allait 
être renversé par des hommes grossiers et sanguinaires 
si la providenre qui vile sur îes nations , n'avait 
pris pitié de cette belle France t et confondu les projets 
du crime. Poètes qui fanes retentir les échos de 
notre patrie , du son de vos lyres dorées , vénér« 
donc le luth simple des Troubadours , et sachez 
leur gré de leurs premiers efforts* 

Molinier détaille dans sa seconde partie les différentes 
espèces de vers, de strophes et décompositions poétiques. 

Le vers , dit Molinier , est une partie de composition 
poétique qui doit compter douze syllabes au plus t 
quatre au moins , car il ne faut pas hiirc entrtr en 
ligne décompte les petits vers de deux et même 
d'une seule syllabe dont on se sert quelquefois. 

Les vers qui finissent en accent grave ont une 
syllabe de plus que ceux qui se terminent en accent 
aigu ; la même règle a lieu ta français pour les vers 
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féminins et masculins, L'hiatus proscrit si lard dans 
la poésie française , lest expressément dans le code des 
Troubadours méridionaux» 

Molinier met en tète des différentes espèces de vers, 
celui de douze syllabes : Thendetasyllube ne vient 
qu'en seconde ligne ; la Poésie italienne et l'espagnole f 
filles de la romance , ont adopté ce dernier pour leun 
vers héroïques , mais les espagnoles ne l'adoptèrent, 
à limitation de» italiens, que dans le s< izieme siècle ; 
leurs vers héroïques étaient auparavant les vers de 
duuze syllabes , qu'ils appelaient de artc major. 

Molinier réprouve les vers de douze syllabes comme 
peu susceptibles d'une cadence harmonieuse j le peu 
de vers de cette espèce que nous avons en français 
n'a passé aussi qu'à la faveur du chant. 

La césure ou repos dans Us vers de douze syllabes 
est à la sixième syllabe* 

Dans les vers de onze f à la cinquième ; dans les vers 
de dix # à la quatrième. On peut fdire des vers de 
quatre, six et huit syllabes, sans césure a volume. 
Les vers de cinq et de sept syllabes n'ont point de césure. 

Outre ce placement de la césure , il faut encore 
observer relui des acrens ; relte partie du nombre 
poétique est absolument étrangère 1 la poésie française. 
Dans U poésie romance il faut placer un accent aigu 
sur U césure des vers de quatre t de six au de huit 
syllabes lorsqu'on leur en donne une* Dans les vers 
de huit syllabes ou tl n y a point dé césure ; il faut 
placer - la troisième syllabe un accent aigu ou grave , 
mats jamais un accent long ; la césure doit toujours être 
affectée d'un accent aigu dans les vers de dix et de 
douze syllabes. 

Molinier passe ensuite au détail des préceptes sur 
la rime , et nous voyons par l'énoncé de ceux qu il 
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donne que les Troubadours composaient aussi en vers 
blancs ou non rïines , ce q i ii a rte conservé par fa 
Poésie italienne et espagnole \ et en effet ces langues 
douées comme leur mère d J un accent prosodique 
marqué , peuvent se passer plus aisément de la rime 
que la Poésie française qui se sert d une langue où 
l'accent prosodique est vague et indéterminé. 

Molfnier traite des rimes par rapport à leur son f 
à Tordre dins lequel elles sont placées, et aux mots; 
les deux premières divisions ne renferment que les 
détails de ces difficultés mécaniques dont les poètes de 
nos premiers âges aimaient à s'environner et dont on 
est heureusement revenu de nos jours, D^na la division 
qui traite des rîmes par rapport au son , Molimer 
distingue les assonnautes , les consonnantes et leM 
léonines , divisées rhacune en plutieurs espères ^ qui 
reviennent â peu prés à ce que nous appelions dans 
Ja Poésie française, limes simples , pleines, doubles t 
riches ou suffisantes. 

De là Molinier p^sse aux strophes qu'il appelle 
cohlas ,d* copula , doù dérive notre mot couplet* 
Ce mot de cohlas est encore conservi en espagnol et 
en catalan. La cohla ou strophe est un a^sembla^e de 
vers formant une période qui donne un sens complet , 
elle doit être composée de cinq vers au moins ei peut 
aller jusqu'à seize 

Molinier traire des strophes par raoport à Tespéct 
de rimes dons *les sont composées » et au sens. La 
premier* division lui fournit une infinité de bizarreries 
pénib'f*s qu'il a souvent le bon goût de désaprouver : 
! i Bfçonde est d une immense étendue j il a tâché d# 
caractériser chaque espèce par des attributs particuliers , 
mais cette classification noyant d'autres bornes cfue 
celles de la pensée ,doit rester naturellement imparfaite» 
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Nous passerons à ce qui regarde les différons genres 
il ouvrages et de compositions poétiques ; le plus 
reccwimendiible parmi les Troubadours chanteurs de 
profession , est la chanson > chanso , c est*a-dire Iode f 
qui a conservé le même nom en italien et en espagnol* 
canzorte y cancion\en général tous les ouvrages des 
1 roubadours étaient chantés , exrepté les tetisons 
q ii on pouvait se dispenser , si l'on voulait , de mettre 
en chant. Ces différentes compositions étaient chantées 
ou sur de \d musique faite exprés, ou sur des airs 
déjà connus ; Moîinier distingue celles pour lesquelles 
il faut faire exprés une musique nouvelle , et cellei 
qu'il faut chanter sur des airs anciens , ainsi que le 
nre de musique qui convient a chacunê ; il y en a , 
telles que la danse et le bal % qui sont composées pour 
faire danser t de ce genre sont encore de nos jours les 
boléros et seguidilltis des espagnols- Moiinier explique 
parmi ces divers genres de composition , relui du 
Drscort djnt Millot , dans son histoire des Trouba- 
dours , dît qu'il a vainement cherché la définition , et 
qui est composé de différens idiomes ; il est â remar- 
quer qu'on ne trouve pas une seule fois, dans l'ouvrage 
de Moîinier , le nom du bonnet , déjà illustré par 
Pétrarque à l'époque où Molinier écrivait , et que le 
Rondeau y est désigné comme d'origine française , 
et nouvellement adopté par les Troubadours du mi H , 
ce qui confirme ce qu'eu dit Eoileau , le Rondeau 
ftd gaulois* 

. Ici se termine la seconde partie et commence la 
troisième % qui traite de la grammaire romance* 

Tout le monde connait l'origine de cette langue 
dont on appercoit des traces dés le cinquième siècle , 
mais ce qu'il faut surtout observer , c'est que la 
véritable langue romance originelle est celle du midi 
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de la france , la langue provençale y léinosine on 
langue d oc , et on peut prouver jusqu'à l'évident* 
ijue c'est d élie que se sont formée* toutes les langues 
méridionale* de 1 Europe. Les Catalans reronnoissaien t 
cette origine , les Italiens et les Espagnols la contestent 
» peine; ces derniers donnent a leur langue (a déno- 
mination de romance; les Italiens conviennent qu'ils 
doivent leurs premiers efforts littéraires à la poésie 
provençale ; la langue d'oc conserva a peu de chose 
prés les terminaisons l'accentuation latines, tandis 
<jue la langue française s>n éloignait de plus en plus ; 
ii ne faut , pour s'en convaincre , que jetterles yeux sur 
\ç sonnent de Louis le Germanique en 842 1 
cpn$**rvé par Ni tard , le plus aacien monument de 
U langue romance ; les mêmes terminaisons , les uiots 
entier* de cet antique érrit se trouvent dans la langue 
des Troubadours , et se conservent dans 1 italien , 
l'espagnol t le portugais et le catalan ; mais oest sur- 
tout cette dernière langue qu'on peut considérer 
encore comme la véritable langue romance. 

Lû grammaire de Molinier suffit pour le prouver; 
je m'entreprendrai pas d'analiser ici cette partie de 
son ouvrage La grammaire fondamentale des langues 
c*t à peu prés la même pour toute*, les détails seuls" 
varient, et il faut tes suivre dans l'original. Molinier, 
après avoir exposé toutes les régies de la langue de* 
troubadours, et pose les principes qui doivent maintenir 
sa pureté contre les attaques des idiomes qu il qualifie 
d'étrangers, et parmi lesqtitl* il nomme le gascon, 
après avoir reconnu que le rowaan le plu* pur est 
relui qu'on parle dans le Limousin et une grande 
partie de I Auvergne, passe â la quatrième partie qui 
traire des vices et des figures du discours ; il caractérisa 
par une allégorie ingénieuse, mai* qui ne *pt«tif peut* 
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eftre pas bien reçue de notre teins $ les trois vices 
prînrî patix ; it donne aux deux premiers , suivant 
V usage reçu, les noms de barbarisme pour le mot , 
fte solécisme pour la construction t et nomme le 
rire dans le sens , ulleholtts ; mot dérivé du grec , ët 
qui signifie impropriété de sens. Il fait voir jusqu'à quel 
point , des mots , des construcj ions , et des sens t quf 
ne sont pas rigoureusement conformes aux régies t 
sont pourtant reçus par l'usage , ou légitimés pat* 
l'analogie et les figures ; il passe à celle-ci t définit 
et explique les figures de mots, de focutiott , de 
pensées, d'après les meilleures théories des rhéteurs 
et des grammairiens , et donne des règles précises suf 
la ponctuation. Les signes usités de son teins pour la 
ponctuation sont différent des nôtres ; îtidis le fonds 
des principes, par rapport aux repos dans la oériode t 
est le même, a la différence prés des deux points 
au point et virgule dont Molinier ne dislingue pas , 
rotrune nous le fusons, la nuance délicate, et difficile 
a apprécier. Enfin âpres avoir instruit son troubaddu* 
dans les règles grammaticales , harmoniques et poéti- 
ques » lavoir prémuni contre les vices d'elocutioiî , 
et lui a* oir montré tous les orneraens d# style qn il 
peut employer, Molinier le lance dans la carrière, 
«t lui met le luth à la main; il lui apprend a 
retourner de mille manières sa pensée #t son eapressiort j 
m chercher des rimes harmonieuses > à ne pas se 
contenter des rimes faciles et vulgaires , à complettet 
par la plénitude du sens la rondeur de la périot* 
poétique, et sort travail est terminé. C'est ici qûe je 
terminerai cet apperçu, qui suffira j'espère, pour us 
faire entrevoir ta nature de 1 ouvrage* La tradurtîoA 
de ce manuscrit composée de plus de trois cens pages 
du plus grand t*t-/Wj* r m a ctetué Ifcuit mots eTun 
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travail obstiné et non interrompu \ pnisse-t il ^Ire 
agréable k l'Académie, et lui prouver mon zèle par 
les efforis que j'ai faits pour mériter sa confiance; la 
Société littéraire la plus ancienne de l'Europe pouvait 
seule trouver dans se5 archive* , des matériaux aus*i 
précieux pour 1 litstoire littéraire de la France ; on 
n'aura pas â lui reprocher de les av^ir négligés- 
Toulouse fut toujours TAthénes du midi de la I r^nrr ; 
c'est à la rour de ses comtes que les troubadours 
venaient se former dans leur ait; ï 1 s érai^nt surs d y 
trouver toujours ptot^'iion, lavur et ipniiuppnse. 
La restauration de la compagnie des sept inaiiiteneu r s 
en iZzS y maintint le feu sacré de la poésie 1 ; une 
illustre bienfaitrice le ranima lorsqu'il é»ait prêt â 
s'éteindre ; un grand monarque acheva ce que les 
bienfaits de Clémence avaient comme n ré ; un hrros 
a relevé ce noble temple des muses renversé par 1rs 
malheurs des temps La France entière doit s intéresser 
à la conservation d'un corps littéraire quelle a 
produit, avant qu'il en existât en Europe, aucun 
autre de ce genre ; les départemens méridionaux 
doivent lui vouer un intérêt plus particulier; enfin 
la Cité Palladienne doit s'en enorgueillir f etr< . tribuer 
de tout son pouvoir à ses succès ;de son roté l'Académie 
fidèle â l'esprit de son antique institution ne néglige 
rîen pour justifier l'attente du prince et de la patrie. 
Un accord parfait de vues et d'intentions dirige tous 
ses membres, L'impartialité préside â ses décisions f 
l'équité distribue ses couronnes t cette vérité est 
prouvée par les Fl- i r s ; pureté dans le £OÙt et dans 
la ip orale , c'est ce que l'Académie recherche de tout 
son pouvoir. Nous voyons dans l'ouvrage de Mo lin ter 
que nos devanciers , en m< me-tetns qu'ils enroun* 
geaient le talent , cherchaient à le diriger vers un 
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but utile et louable , et à 1 épurer de tout ce qui 
pouvait le corrompre ; l'Académie li a pas dégénéré 
de* principe* de ses ancêtres ; ces fleurs dont elle a 
hérité ne sont point le partage du talent dêpravàtétut ; 
ufif délies et toujours décernée à des chants religieux; 
1 alliance des principes vertueux aux charmes de la 
pué;>ie et de l'éloquence peut seule mériter les autres» 
Kous conservons avec respect la tradition qui nous a 
été transmise depuis une longue suite de siècles; notre 
ûï&titurion est marquée d un sceau particulier, elle 
ne ressemble a aucune des autres institutions littéraires 
connues : puisse-t el e se prolonger encore long-tems 
dans la succession des âges ! puisse l'Académie remplir 
avec constance le désir généreux dont elle fut toujours 
animée dès son origine ^ celui de faire tourner les 
talens agréables au profit de Ea Société et des mœurs ! 

SOCIETE IONIENNE, 

A CORFOU. 

Cette Société n'a ordinairement que deux séances 
publiques chaque année ; Tune le t5 Août , a l'occa- 
sion de la Fête de Sa Majesté L'Empereur t et L autre 
le 2 Décembre , anniversaire de son couronnement ; 
mais elle a cru devoir célébrer la naissance du Roi de 
Rome par une séance extraordinaire qui a eu lieu 
Le 5 Mai dernier. 

Avant d'ouvrir cette séance l'Académie distribua 
les questions sur la Statistique de l ile de Corfou , 
mise au concours par Son Excel. M. Mathieu Lesseps , 
commissaire impérial. 

On distribua également l'Hymne pindarique de M- 
Detviniotti > membre de l'Académie. 
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M le Ccminissatre impérial lut ensuite un Discourt 
dont l'objet était de râ mener la Société à son véritable 
but ; il conclut par proposer d ajouter au titre il'Aca- 
démis Ion initie , celui de Société d' Agriculture. IL 
fit ensuite d*an!res propositions , telles que là formation 
du Cadastre de 1 lie de Cor fou. 

Prendre des mesures pour le dessèchement des 
terreins marécageux. 

S'occuper de la rédaction d un rours d* Agriculture. 

Etablir un prix pour la femme industrieuse, sage 
et modeste qui rendra le plus de services a l'Agriculture, 

i 

Après ce discours on distribua les prix aux Elèves 
des écoles de Tenedos. Le jeune sir mat a fur proclamé 
élève de l'académie. Une symphonie termina cette 
première partie de la cérémonie. 

M. Baudrand , Président , rouvrit ensuite la séanee 
par un discours qui devait être suivi d un rapport 
des travaux de l'Académie depuis son origine, mais 
la longueur de ce travail , le peu de teins qui restait * 
la multitude des autres lectures à faire, furent cause 
que celle de ce rapport ne put avoir lieu, 

M. Dona entretint l académie de ses mémoires sur 
l'origine des différentes couleurs des Trochus. 

M Dekinioïti a récité une Hymna pindarique en 
langue Italienne, 

M. Joromenms a lu une Ode pindarique t M. Rodos* 
tamo y le faiseur d horoscope. 

La séance a été terminée par un Discours de M* 

Tel est en résumé le résultat de cette séance inté- 
ressante , mais pour l'entière satisfaction de reux de 
nos lecteurs qui sont familiers avec la langue Italienne,* 
nous allons transcrire le procès- verbal original , tel 
qu'il vient de nous parvenir. Nous nous félicitons 

d'être 



t 
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d être k même d enrichir notre correspondance <Ï6 
celle dune Société lointaine qui % par delà les iners t 
partage nos seniiinens d'admiration , de respect et àm 
reconnaissance pour ['Illustre Souverain qui noua 
gouverne p et qui, digne en tout de l'honneur d être 
alliée au peuple Français , se montre constamment 
animée de l'esprit national , en dirigeant tous ses effort* 
vers un seul et même but , celui de la prospérité publique* 

Copia del procès so verbale délia public a Sessions 
straordinaria del di 5 maggio , estratta da rtgistri 
dell* Aecademia Joui a. 

Sessione LXXVI pag 142 e segg, 

SeSSIOU E PUBBLiC A SîR \0 n D I N T A f\ f A , 

Corfi* 5 maggio 18 il 3 ni 
Bcindrand Pr*sid#nte Pross,dendi Segretario. 

L'Accademta Jonia soltfa di tenere le sue pubbiiche 
sedute due volte ■. atP aimo , il di i5 agosto onoinastiro 
di S M, Nafoleoïse : e il z décembre anniversario 
delT incoronazione : ha creduto dovere deviare per 
un istante da' suoi statuti e celebrare un 1 âVveniinento 
rlie rîempie di sporange e Ictuia tutti i popoli che 
hanno U sorte di formare parte del Grande Iinpero, 
voglio dire la nascita del Ue di Rom.i . Es^a co'se di 
buon gruHo questâ circostanza , non solo par appalesare 
la propria devozione al Nostro «Àugusto Sovrano , e 
i sentiment da 1 quali sono compresi gli anioii di 
tutti i nieiïibri che la compongono. ma per rivendicare 
quel sileiuio , a cui Pu obbligaU da varie combinazioni 

M che non giova ridire* Che questa riunione straqrdinaria 
abbiapotuto in qualcïie maniera soddisfare l'ûggetto s 
non spetta a noi ildeciderlo; ma bensi ad un udttorio 
intelligente t iiuparziale t dal pari scevro dallo spiriu* 

. di preyenziont , e da quello d'invidia , Possiaino 

F 2 
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bensi confrssare f non senza nostro rammarîco p rhe 
Tarie combinaziemi intempestive cooperasscro a togliera 
alla Sessione Àccademica una parte dei suo lusiro e 
del suo interesse • 

Per accrescere solennité alla festà si è rr^duto 
eonveniente di antecipare la distribuzione de' premj 
agli allievi délie pubbliche Scuole . 

Pria di aprire la seduta si diuribuirono agli uditori 
le domande întorno la Staiistica ddT Isola dî Cçrfù 
poste al concorso Àccadpmîco da S. E. il Sig> Cotn- 
missario Impériale Matteo Lesseps . Noî dobbiatno 
fare palese che il preinto arrtmUto a cht ineglio 
risponderâ aile suddette domande è quello stesso 
clie noi avevamo anntinzictio frno dal giorno 
luglio 1S10 col nostro programma . Si distribui 
ancora 1 Inno Pindarico del nostro Collega DelvinioLti , 
di oui parleremo in questo prones^o medebiiuo * 
* Il Sig Coimnissario Impériale lesse un discorso 
che non ebbe ahru oggretto rhe quello di ricondurre 
la nostra Società alla sua vera meta , a quella del 
pubblîco bene , il iniglioramento dell' Agricoltura . 

Noi posstamo ronsiderare questa opéra totto due 
diversi punti di vista , relativainente al suo autore ; 
vale a dire t noi posstamo contemplare in lui il Capo 
delT Amministrazione e luomo di lettere : e sotto e 
trainbi ci è del pari onorevole e lusinghiero precur- 
sore di felici avveniinenti pel nostro corpo . Voi 
doveste credere , dice il î>ig Commissario Impériale 
volgendo la parola a suoi coll<*ghi , che quegli a cui 
affidô il Principe TAmministrazione d'un paese antico 
i d etâ e dî memorie ; dovea amare e fdvorire lutte 
le Isttfuzioni che contribuiscono alla felirità degli 
uoinini , e che se la manranza di nozioni positive 
aulla parte scientifica degli oggetti délie vostre delibe- 
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razionï , non gli davano de* diritti a* vostri suffragi p 
egli apparieneva almeno alla classe de" Candidati su 
de 1 quali poteva cadere la vostra scelta . Forse an* 
cora foste voi condotti, o Sïgnori, da una riflessione, 
che a me pure si présenté talvolta , e che non 
cesserebbe di essere di quairhe importaoza , quand* 
anche non fosse délia piu scrupolosa esattezza M raie 
a dire rhe sirronie la cultura délie lettere e de* campi 
esige continue sollecitudini e in qualche guisa paterne f 
elleno hanno una certa analogia colla continuité dell© 
cure, la vigilanza attiva t lo spirito d ordine e di 
benenficenza , l aniore doinestico , clie devono carat- 
îerizzare ogni buona amministra/.tone • Àccordandomi 
i vostrî suffragi , voi mi ricordaste de* doveri essenziali 
e il mio cuore accolse con senso di rironosrenza questa 
t, ici ta iezione délia stiina e délia amicizia che le Società 
f ,etterurie accordano a 1 pubblici funzîonarj t allorquando 
li amrnettono nel loro seno . Possano un giorno gli 
abitanti délie Isole Jonie , accorgersi quanto io conti 
sulla loro opinione . 

Se noi passiamo a consîderare il Sig, Comrnîssario 
Impériale nel suo dî^rorso , sotto laspetto delT uomo di 
lertere t noi avremo motivo di gloriarci pel prezioso 
arquisto di un' individuo rhe amando indistintamenta 
tntte le utili discipline , quelle predilige che più stret- 
tamente sono congiunte colla felîcità de' popoli.Un 
brève estratto délia sua opéra ce ne darà la prora piu 
convincnte • 

Io profirtero dnnque, o Signori, egli dîce, del dîritto 
che voi mi conrede'e per appalesarvi liberamente le 
mie idée intorno il litolo onorevole che vi converebbe 
aggiungere a quello di Àccademia Jonia vog'io dire 
quello di Socicta Agraria . Egli è sotto questo rapporte 
e sotto quello de 1 servigj che raiideste ail' Agricoltura e 
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ehe renderete in progresse* c\\ zo vi comidero la 
tjuesto giorno . Voi meriterete lapprova/mne e le 
îaudi di ffgnuno , arrogliendo tutte le idée Hberali t 
mcorapgiàndo tutti i tehitativi utili alla AgricuUura ; 
lo spiritu elle vi animera influira sullo spirito pubblico , 
e quindi ne verranno de 1 vantaggi il éui niprito sari 
uni versa lin en te riconosciuto e apprezzato ; sopratutto 
ûve woi profittiate di tutte le rir orse di questa Isola rirca 
€ fertile > e ove disàotterriate i tesori che riinpreviderrza 
e il macchiavelismo lasnidrono per si lunga età sepolti 
iiel suo seno Per convïncere in un modo più seducent • 
tutte le classi Se' suoi 'uditori , il Sïg Coiiimissario 

■ 

Impériale ci diede lelogio deiT Agricoltura e délia 
Vîta Campestre , quanto rapido, altrettanto vivo e 
loccante . Il trascriverlo per iniero mi porterebbt oltre 
ï confiai di un procèsso verbale ; raTorciarlo sarebbe 
lo stesso che privarlo del suo inerito principale . Mi 
IiinUerô invece , miei Cari Colleghi, a rirordai vi le 
Mifferpnû proposmoni în esso contenute ; tutte degne 
délia vostra atten^ione e délie vostre sollecitudini » 
Iionch<? délia protexione di un governo libérale e fauîore 
fletle utili istïmztoni * 1 - Tra queste proposiz-îoni ,niu" 
na présentera maggiori vantnggi deîla formaztone del 
Cadastro , per tut ta l'Isola di Cor fa È operazione spesso 
încominciata , sovente abbandonata ^ e che 1 inenria 
risguardô sempre corne una chiinera del T Ànnnînistra- 
zione , che giaminaî poîrebbs conduirai ad effetto • a # 
Si contera nel numéro degli incoraggiamentt ehe il 
governo accordera ail 1 Agricoltura le xuisure da pren- 
dersi per asriugare î luogliî inaremmani e paludosi , 
f Koi abbiamoin ciô la dolce compiacenza # miei stimabifi 
"Colleghi, di vedere rinovato un proggetto , il quale 
oecupô l Accademia fino dalla sua istituzione ; ma ch# 
falaiûente non poiê conduxsi ad effetto per mancanzt 
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assoluta di mezzi . Ma quant) o i Governî prendono parte 
al perfezionamemo délie uùli discipline , queste non 
po^ono dai ranto loro che accellerarne i progtessi ■ 3 
Gli Accadeiuici piû dfsîiim nelîo studio delT art# 
Agniria , dovratmo compi)arc un corso di Agricoltura * 
c qudlo o cjuelli che riporteranno stigli altri la palina t 
otterrann j il premio nella prima distribuzione . 4 Tra 
le osservazioni du me fade , dire il Sig Commïssario 
Impériale, nelle difterenti visite aile campagne Corel- 
resi , ho potuto reûere rlie i lavori pin taniiglîari ails 
donne , divenivnno i piu rozzi ed i piii complicati per 
mancanza dî direzione e di buoni stroininti . La vostra 
Sorîetfi o Sîgnori non alzerâ la voce per istruire le 
femminein nome delT Agricoltura e délia industria.? 
Si stabiiisca un preixiio per la feimnina più industriosa » 
iaggia e modesta che presterâ maggiori servigj alL 
Agricoltura i e in ule guisa noi non saremo colpevol 
d ingrrttitudine verse queste benefattrici délia umanità 
ne saremo meno riconoscemi e giusti verso loro t di 
quello fossero gli uomini dogni secoto e dogni pae>;e- 
Compiuta la lettura del Sig Commissario Impériale 
per un* equivoro d ordine , ebba luogo la distribuzione 
de* pretnj ; quando per lo contrario dovea esseri 
preceduta da un brève dis^orso , dalP Ispettore dell^ 
pubbîica Istruzione Sig Prossatendi direrto agli Àlunn* 
délie Scuole di Tenedos giudirati degni del premio , a 
norma deli J ordine presrrirto dalla Commissions vostra, 
IL nostro Egregio Présidente présente losto a S. E„ 
il Sig- Governatore General Donzelot le medagtie « 
rispettore délia pubbîica Istruzione , chiainando gli 
Aliinni per ordine di classi li invitava a ricevere dalle 
inani di S. E la uiedaglia. Toi acclainô alunno deH,' 
Àccadeinia il giovane Armatà , Una sinfonia analoga 
alla ciscostaïua pose line alla prima parte délia iumione- 
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K Sig. Présidente delT Àccademia Baudrand apri poscîa 
la seduta delLi medesuna ron un disrorso , che si 
dovrebbe pubblicare per intera ogni quai voira volesse 
fdrnoto col mezzo délia stdinpa , il processo verbale di 
questa Sessione ; non solo per onorare il zelo del nostro 
degno Présidente , ma per non defraudare il pubblico 
de suot dirittî • 

IL discorso del Présidente devra essere segnito dalle 
Kelazioni de lavori dvÀV Arradejuia t dalla sua origine 
finoaî présente . La lunghezza del lavoro , la mancanza 
di tempo, e la moltitudine di alire leiture , ci Jianno 
impedito di giustificare dinanzi i! pubblico la nostra 
«istenza , coll' offrîrgli in un quadro fedele tutto ciô 
che i membri delT Accadeinia Jonia hanno operato 
finora , segnatatneme pel vantaggio li qurste contrade. 
lo mi dispensera di buon grade dal ripetervi ciu rhe ]io 
detto in quel luogo molto più che PAccademia p^re 
oggimai de termina ta di oflrireat pubblico le Relazioni 
de suoi iavori e alcune tuemorie che fonneranno il 
primo volume de* suoi atti . 

Il Sig- Donà trattenne invece l'uditorio col quadro 
delt« *ue inemorie intomo l origine del vario colore 
d*gb uoinini • Se questa opéra non ehbe quel successo di 
cui poteva essere suscettibîle , noi dobbiamo attnbuirlo 
alla qualité del soggetto paco analogo ad un uditorio clie 
ama d esiere trattenuto con opère corte e capari di 
jolleticare lo spirito più presto che di fissare Tintelletto, 

Il Socio Delviniotti recito un Inno Pindaricoin lingua 
itatiana . Non farô che un cenno sul clisegnoe lecono- 
ynia del poema ,per atteneniii alla sentenza deilo Stelli- 
ni 9 il quale posio volea appresso ad ogni oda Pindarica 
un brève discorso che I uno e laltra manifestasse. L Inno 
personificato dalT aurore va ïn Francia e trov<t la Re- 
gina alquanto impeusierita pel fuiuro suo parto 7 dacchè 
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eMa ignora se adegtierâ la speranza paterna . L'Inno le 
imopre cio nhe si fis^ô ne! conrîtio de' nuini y dicendole 
cite Venere volea darle una figlîa e Marte proie maschile, 
e già si levava in 1 ivAo rouiore . Se non ehe Giove dic« 
loro essere stata tua cura la oreazione del regale fan- 
ciullo Li conforta perô a fargli onore e mostra co\V 
eseiupto di Rodi e Delo , essere altainente rimuuerato 
dû si fa incontro amorevole agli spirici divini. Gli 
escorta pure a st ire nul ivisibilinente al fianco del 
giovinetro Fme f quand* ei farà la conquïsta del mondo , 
Le Grazie iirimagiiie délia gratkuiine appiaudiscono a 
Giove • L'Inno appresso a qursto dipartesi dalla Regiria 
e vota suîl' Orbe enunriando il prossimo parro Mentre 
nascono meraviglie nell J universo al suono di questo 
annun*io 1 aurore andra a corre gt gl i ne* gtardini 
d'Àlrînof) per infiorare l'aurta culla del fanriullo . Ne' 
qnali ^iardiiii tanto celebrati da Oinero, eglï vi troverà 
l ombra di quel divinn poeta / che gl" ispirerà nuovi 
versi . 

H nostro egregio Collega Idroinenos , lesse unOde 
Pindarica in greco letterale , cotniuendevole non iiieno 
per la purita délia lingua che pçi sentiment! chegli 
appalesa al nostro Àngusto Sovrano e alla sua diletta 
proie lo vi propongo , miei ornatissimi e gentilî 
Colleghi, che dovendosi imprimera il processo di 
questa Sedura , si debbano eaiandio imprnnere gti 
aquarci più bellt di questa poesia ; corne pore il 
Genetiiaco latino letto dal socio Rodostamo dopo ta 
poesia del Sacerdote Idiomenos ,c che fu non mena 
délia prima di universale gradiinento. 

Gh iuse la S*-ssione il sig. Canonico Zannîni , 
professore di Filosofla morale e Diritto Canonico t con 
un discorso che puo dirsi un inonumento votivo» 
Benchè tl Sig Zannini non appartenga al, Corpo 
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Aceadeniico , tuttavolta si è creduto conveniente 
lammettere il suo discorso che avea la più intima 
relazione colla solennité. 

M a'io non debbo ehiuderi questo processo sen?a 
ïingraziare a nome délia Società i nostrï colleghi 
Arliorti , Casigli e Client,*] , che hanno posto oqnï 
sollecitudine , onde pronirarci un apparecchio si 
RiagniRco ; e sema ringrjziare quel li pure trâ î nostri 
colleglii clie hann^ voluto a cio cooperare , trasuiet* 
tendoci aleune belle iscruioni dertute negli îdiomi 
délia Gracia e de l Lazio * 

Y . • ADDIZIONK 

Gorapuha la lettura del processo verbale f il socio 
Àriotti osserva essere conveniente che si a registrato 
negli annali deir Arcadeiuia , il tuogo in cui tennesi 
la saduta, e si faccia un renno del concorso- In 
quanto al primo noi dobbianio rani mentara , coine il 
Signor Colonello Raulot , Diretfore délia Àrtigiîeria 
Impériale , voile gentiltnente offnrci 1-j sa'a delta su* 
abitazione, non solo per questa ftata,m* per quante 
vofte se ne volcsse valere PAccacUmia, Noi dnbbiamo 
altresi appalesare la nustra nconusceuza aï ^entili 
individwi del bel sesso che hanno volufo colla loro 
presenza rentière piu lieto e piu ornorato questo 
giorno onendo le attrattive di Ciiereaagili studj severi 
di Miner va. 

Per copia conforme 
Ji S a grttaria dall' Accademis » 

, -■ J T. .. ; 

SOCIETE D'ÉMULATION 

DE LIEGI. 
Toutes les fois r] ii il nous parvient rpnsfleîgnemens 
sur une nouvelle SorWté savoni'e avec laquelle nous 
« : avons point encore eu- des report directs , mror 




Ortohîe ififi, 

£ prouvons le vif regret Je ne pas les recevoir person- 
nellement de son président ou de son secrétaire. Non 
seulement ces renseîgnemem en seraient plus autlien- 
tîq<ies t niais encore nous aurions à espérer , à l'aide 
d "une correspondance officielle , des détails plus étendus 
et -plus dignes de foi, tandis qu'un procès verbal f 
souvent par lui-même sec et aride , est insuffisant 
po *r nous meutes à même de nous prononcer sur 
le mérite de la société dont il relate les travaux et 
par cela mhne de lui rendre teute la justice qui lui 
fit due. A ce regret, s'en joint un autre non moins 
fondé et que Ton dénaturerait si on pouvait l'attribuer a 
quelque motif d intérêt particulier ; notre amour pour 
les sciences et les lettres en général , se trouvant lié 
intimement avec le désir bien naturel de procurer à 
notre feuille le degré d utilité dont elle est susceptible > 
nous voyons avec peine le peu d empressement que 
mettent certaines sociétés à nous faire parvenir (e 
recueil ou résultat de leurs travaux annuels. Ce 
journal que nous avons annoncé comme le dépôt , 
le pomt central de toutes les associations littéraires, 
semble , à ce titre $ posséder quelques droits à leurs 
correspondance* Il est fondé , en conséquence , à 
réclamer la priorité dans l'envoi de leurs mémoires 
aux différens journalistes. C'est par une attention 
réciproque, d'une part, à les adresser exactement 
aussitôt qu'ils paraissent , de l'autre , à leur donner la 
publicité dont ils sont dignes , en les livrant de suite 
É l'impression, qu'il est possible de répandre et de 
propager les vues sages ou les principes utiles qu'ils 
peuvent renfermer. Ce vœu que nous émettons avec 
franchise, ne concerne pas seulement la Société qui 
forme le sujet de cet article ; Il s'adresse généralement 
aux académies ou corporations savantes qui n'ont 



47° Journal à es Académies* 

encore pris aucune détermination t cet égard. Nous 
désirons qu'il puisse hâter , sinon leur abonnement à 
ce journal, du inoins faire seniir â leurs secrétaires 
la nécessité d'établi* une correspondance suivie avec 
*on rédacteur dont le zélé et l 'impartial lté sont 
suffisamment connus. 

La société d'émulation de Liège a tenu , dimanche 
19 mai iSli, à sept heures du soir, sa séance 
publique annuelle, La salle était illuminée avec l ap- 
paieii de M. Ryss , membre de fa société, lequel a 
résolu la question proposée sur les moyens d éclairer 
les ateliers par la combustion du gaa inflammable 
obtenue par la distîlation de la houiile L assemblée était 
nombreuse , et M. le comte de Loe , membre du sénat 
conservateur , délégué par S- M. l Empereur et Roi 
potcr instaler la cour impériale de Liège , avait bien 
voulu déférer au vœu de la société , en se rendant à 
L séance t arc «mpa^né des fonctionnaires les plus 
éininens et tes plus distingués de la ville* 

La séance à été ouverte par M. le baron de Micoud , 
pri fet du département de i Ourthe , président , qui a 
prononce un discours vivement applaudi 

Le secrvt*ùre de la société a lu son rapport des 
travaux des différens comités pendant Tannée 1810, 
ainsi que du résultat des concours pour les prix 
proposés et à décerner en 1811* 

Après certe lecture , on a entendu une idylle intitulée 
ï Étangs par M. Cotnhaire aine ; une fable intitulée 
ie Merle et VQise.léun % par M. Rouveroy , adjoint à 
M le maire de Liège ; une èpitre â la Société pastorale 
du département y par M, Bassange ainé- 

M. Donville ? sous chef dans les bureaux de la 
préfecture 3 ayant été proclamé I auteur de la pièce 
de vers sur la restauration de U société , qui a mérite 
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un<i tnédaîlîe d'argent par forme d'encouragement t 
M. Ista ainé a fait lecmrc de celte pière L assemblée 
a applaudi aux sentiment qui y sont exprimés. 

M. Anriaux, docteur en chirurgie , a rendu un 
rompre particulier des opérations di* comité des 
éiencps physiques et médicales , et il a fait connaître les 
noms des «Mères qui ont obtenu ies prix destinés par 
M. le maire de Liège aux jeunes gens qui se sont 
distingués pendant les cours d'anatouiie, de physio- 
logie et de pathologie externe* 

M. Rainoux , professeur duecouchemens et directeur 
de l'hospice de la Maternité T a fait connaître égale- 
ment les élèves sa°es-fe mines qui ont été jugés dignes 
des prix accordés par la commission administrative 
des hospices civils à la suite du cours gratuit daccou- 
chemens de Tan 1S10. 

La société a adjugé le prix de 3oo fr. fait par M. 
le baron de Micoud , préfet , à M. Ryss-Poncelet auteur 
de l'appareil propre ci éclairer les ateîicrs au moyen 
du gaz inflammable obtenu par la distillation de la 
houille ; et qui a pleinement satisfait aux conditions du 
programe publié Panure dernière, en déterminant, par 
«les anatisrs comparatives des différentes variété* de 
houille du département celle qui donne la plus grande 
quantité et la meilleur qualité du gai hydrogène. 

Le sécrétaire a fait ensuite lecture du programe 
des prix que la société propose pour les concours de 
l J an 18 1 z , savoir : 

1*. Une médaille en or de la valeur de 200 fr, pour 
le meilleur mémoire sur cette question : 

« Déterminer d'une manière positive , et sur tout 
9 à l aide des ouvertures des cadavres „ le siège de la 
» coqueluche ; examiner les causes de cette maladie ; 
» jusqu'à quel point elle peut se communiquer duidivi- 



47 2 Journal des Académies. 

* du à individu, et jusqu'à quelle période elle conserva 
» cette faculté ; si elle est particulière aux en tans quelle 
» en est la durée ordinaire; quelles causes peuvent 
» la prolonger f et quelle influence exercent , dans les 

* différentes péiiodes de la maladie, les différent 
» médicamens qui ont été proposés pour la combattre*. 

2°; Une médaille en argent de la valeur de 5o fi\ pour 
l'auteur de « la meilleure topographie médicale du 
» département de TOurthe ». 

o*. Une médaille en or de La valeur de 200 fr. pour 
le meilleur mémoire ou la meilleure dissertation histort- 
que sur <i lorigine des ci-devant évéché , état et cité de 
» Liège t et leur formation en état particulier ; snr 
m leurs constitution et législation ; sur les mœurs des 
» peuples qui les formèrent , depuis cette origine 
» jusqu'au régne de Tévèque Notger , â la Hn du 
» dixii me siècle ». 

4* \.ite branche de laurier en argent de la valeur 
(U 100 fr pour « la meilleure pièce de vers français 
» dont le sujet est laissé au choix des auteurs j 

En observant néanmoins que les pièces les plus 
S rourîes devront avoir cinquante vers au moins r et 
» lefc plus longues cent cinquante ». 

5 3 Une médaille eu or de la valeur de 200 fr pour 
r^lîii qui le premier établira dans ce département un 
fourneau à réverbère propre à purifier le fer cassant 
a froid ' On exige que ce fourneau soit établi en 
grand et mis en activité le i* r . mars prochain , et que 
\v propriétaire ait livré au commerce au moins cinq 
mille kilogrammes de fer de première qualité , obtenu 
des fontes q-ui donnent par la méthode ordinaire du fer 
fendre. 

fi* Une médaille en or de la valeur de 300 fr, pour 
«fui qoi ie premier , dans ce département Remplacera 
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dam les haut fourneaux le charbon de bois par \ecoak 
Oh houille charbonisée , pour la réduction du minerai 
de 1er. On exige que ce haut fourneau soit en activité 
avant le I er mars prochain* 

7 e . Une médaille en or de la valeur de 200 fr. pour 
relui qui introduira dans ce département une fabri- 
que en grand de blanc de zinc On exige que ce blanc 
ait le plus de corps possible , qu'il soit le plus 
approchant du blanc de céruse t et qu'il puisse être 
livré au commerce à un prix capable de faire renon- 
cer à ce dernier* 

Les mémoires et pièces de concours devront être 
adressés au secrétariat de la société d'émulation, place 
du Lycée impérial , avant le 1*** mars 1812, Ce terma 
est de rigueur. 



SOCIETE D'EMULATION 



DE ROUEN. 



La société d'émulation de Rouen pour le progrés 
des sciences , des lettres et des arts , a tenu , le 22 juin ^ 
sa séance publique dans la grande salle de l Hotel-de- 
Ville ; après le discours d ouverture * dont le sujet 
était 1 histoire des encouragemens donnés dans tous 
les âges aux sciences et aux lettres ; après la lecture de 
plusieurs mémoires et dissertations sur cli-T'i^ns sujets , 
on. a procédé à la distribution des médailles décernées 
aux artistes qui , au rapport d'une commission , les 
ont mieux mérités. ïl en a été distribué trois , une 
^d'or et deux d'argent, La première a été accordée à M, 
Mullet de Belleville , inventeur dun nouveau genre 
d étoffes dans la fabricriUon de la quelle il entre du 

*€ôto*i mêlé avtc d# U laiat ou de la soie , et gui 



* 
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peut servir également aux habits des deux sexes ,aux 
ameublemens et aux. tapis de pied. Deux robes de 
ces étoffes furent présentées Tannée dernière à S. M. 
T Impératrice. 

La seconde médaille a été accordée à M. Benneville 
de Rouen, qui s'occupe <U la IV attire du lia à la 
mécanique , et qui a présenté un échantillon de lin filé 
par ses machines , dont le fil est de quarante-trois 
mille six cent soixante-dix huit mètres par kilogramme. 

La troisième médaille a ét^ donnée à M. Hellet fils, 
qui a présenté un modèle de pompe â incendie , 
dont il est t auteur. 

La société a proposé pour sujet du concours de 
Vannée prochaine la question suivante : 

* Quelle a été l influence du génie de Corneille sur 
» la littérature et sur son siècle » ? 

Le prix est une médaille d or de trois cens tVanrs. 

La séance a été terminée p,vr une cantate en l'hon- 
neur de Corneille y laq elle a été exécuté avec beaucoup 
d'ensemble par les musiciens du Théâtre des Arts. 

ACGADÉMIE DE TOULON. 



L'académie des siences , lettres et arts de Toulon, 
propose pour sujet du prix quelte décernera en 1812, 
la question suivante : « Quelle a été sur les lettres , les 
» sciences et arts ,1 influence des institutions publiques 
» créés par les gouvernemens anciens et modernes? 
» et quelle a été aussi sur les progrés des connaissances 
» humaines , l'influence des récompenses accordées 
» par tous les souverains aux hommes de lettres t aux 
» sayans et aux artistes » ? 

Les mémoires écrits lisiblement en français ou eh 
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tarin, devront être adressés, francs de port à Vf. 
Cosse t secrétaire de l'académie, avant le premier 
mars prochain. — Le prix est une médaille d'or de 
la valeur de trois cens francs. 



VARIETES. 

la surabondance de matières nous ayant forcés , dans 
notre dernier numéro, d'ajourner l'article variétés » 
nous allons dédommager nos lecteurs en leur soumetant 
ici une pièce inédite qui vient de nous parvenir sous 
le cachet de l'anonyme et qui nous a paru fuite pour 
intéresser a la fois les gens de goût, les amis des 
lettres , et les partisans de l'ancienne magistrature. 
Ce morceau intitulé : jiriBcdote sur feu Afr. Shguier , 
célèbre avocat général , est moins une anecdote qu'un 
éloge , mais les particularités qu'elle renferme et les 
réflexions judicieuses dont elle est remplie peuvent la 
faire considérer comme une notice d'autant pins 
propre â exciter 1 intérêt , quelle rappelle la mémoire 
d'un homme de grand mérite dont les rares talents t 
l'extrême probité et la inàie éloquence illustrèrent 
l'ancien barreau. 

Isous ignorons le nom Fauteur de rette notire : si 
, nous avions eu l'avantage de le connaître nous l aurions 
invité à relire son écrit et à en faire disparaître 
quelques incorrections de style et même certaines 
opinions qui pouraient être attribuées a l'esprit de 
parti si la faculté de seniir et de penser n'était une 
propriété individuelle -a 1 laquelle personne ne peut 
attenter. De ce nombre est le jugement que l'auteur 
porte sur l'immortel poète de Ferney qu'il sera 
i toujours plus facile de critiquer que d imiter:à ces taches 
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^rès , le morceau suivant est fuit pour plaire au lecteur 
parla manière simple et sans patentions dont il est 
traité, et principalement par limeret qu'inspire son sujet. 

ANECDOTE 

Sur l'ancien Avocat général SÉGUIER. 
Le cœur , comme l'esprit , a ses archives que le 
tems ne peut détruire , et il est des souvenirs qui na 
s affaiblissent jamais , surtout ceux qui touchent le 
sentiment de la reconnaissance. Déjà vingt années se 
sont écoulées depuis la mort du célèbre avocat Seguier 
et sa mémoire vit encore parmi nous. Que dis-je , 
elle vivra éternellement tant qu'il existera des hommes , 
amis de la vertu, et des moeurs et protecteurs de 
L'innocence opprimée! Cet illustre avocat retraçait 
parmi nous les conversations des Cutta, des Vairon, 
des Cicéron , dont se glorifiait l'ancienne Rome , 
lorsque les jeunes orateurs allaient puiser dans leur 
cabinet les lumières , comme à leur source* Aussi 
doux et aussi obligeant que ces grands Sénateurs , il 
était encore l'homme le plus éloquent de la France f 
et le plus recommandabie dans son ministère par 
son intégrité. Cetait surtout â la campagne et 
pendant les vacances du parlement quHI fdllait l'entendre. 
Il portait sur toutes sortes de sujets certe facilité 
élégante qu'il avait reçue de la nature et du gout , 
bien plus que du travail. J'étais présent, lorsquon 
parlât un jour devant lui , à Baville , de la manière 
de louer avec délicatesse et sans jamais s écarter de la 
vérité , et comme un grand homme généralise toujours 
lart dans lequel il excelle , Mr. Seguier , avant de 
nous parler d éloges et de panégyriques t nous découvrit 
dlabord de la manière la plus intéressante la source, 

pu plutôt le Heure d éloquence où Us Démosiîienes t 

les 
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Jes Cinéron , les Bosiuet , les Daguesseau avaient 
trempé leurs plumes. Ce n'était pas un rhéteur qui 
ne suit que la régie, et qui conduit sans émouvoir t 
sans échauffer , mais un guide aimable 9 marchant 
avec nous , d'un pas modéré } et faisant disparaître 
ja sécheresse du précepte par le charme de L'exemple. 
Cicéron jarlis n entraînait pas d une manière pîuf 
rictorieuse les jeunes candidats de l éloquence romaine^ 
Notre illustre avocat g'n^ral qui aimait beaucoup 
le genre démonstratif , où il était si brillant v croyait 
que les sophistes en avaient donné les premières leçon» 
à la Grèce, et qu'Uocrate en retrancha d abord ! t 
excès , et le porta ensuite au dernier degré de per* 
feciîon , du moins aux yeux des Athéniens : il attri- 
buait même a la chaleur et à la facilité de ces 
improvisateurs fameux les progrès des autres parties 
de L an oratoire : il pensait encore que ces harangues 
des rhéteurs Romains, connues sous le nom do 
déclamations, et dans lesquelles les jeunes gens 
faisaient parler selon le caprice de leur imagination 
les grands personnages de l'antiquité , développaient 
le germe du talent. En suivant toujours le système 
de ces sophistes, il ajoutait que nos rhéteurs modernes 
adoptaient toujours les mêmes err^meni dans leurs 
amplifications- Fu Tain je m efforce après tant d'années 
d<* recueillir la substance de tout ce qu'il nous 
dùdit à ce sujet, je ne le dirai pas co'nine lui. Ehj 
quel homme pourait imiter la grâce lumineuse de 
ses instructions ! 

Cependant , ajoutait-il t laissons subsister, j y consens , 
le système , mais changeons les personnages Pourquoi 
aller chercher nos sujets ii luin dans lanriquit ; , 
tandis qvie nous en avons de 11 beaux à notre pente 
et sous nos yeux ? cest assez chanter Jes étranger*, 

G 2 
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Les Grecs, à l exception de Xfnophon , ne s'^ m li- 
saient pas à louer les Perses , et n'accordaient leur 
encens qui ceux qui avaient bien mérité de leur 
patrie. De même les Romains , en rendant justice aux 
Grecs t aimaient mieux célébrer leurs Camille et leurs 
Scipion- Pourquoi n imi tirions nous pas les Romains? 
n*avons-nou$ pas aussi des héros, des magistrats , des 
ministre* des autels , des hommes supérieurs dans 
toutes les classes , que nous pouvons hardiment 
opposer à ceux de *! antiquité ? nos Duguesr lîn % nos 
Bayard , nos Turenne, ne valent-ils pas les Miltiade, 
les Thémistocle, les César? 

Il examinait ensuite quels étaient tes sujets que les 
jeunes gens traitaient toujours avec le plus de goût 
et d intérêt , et justement persuadé que cet âge ne 
pouvait pas encore s élever % faute d'expérience , a ta 
discussion de fa morale isolée, toujours aride et 
sévère pour clie-méme, il était d'avis , comme notre 
grand Bossuet , de commencer à lui en donner lavant 
goût par l'étude de 1 histoire. Or dans ce vaste tableau , 
où Ton voit figurer tant de personnages , il en est 
qui frappent d'abord plus fortement I imagination 
d'un jeune homme, et voili précisément, «écriait 
M. Séguier ^ Je sujet que vous deves donner à 
votre enfant. Sans doute la prévention pour son héros 
régarera : Ànnibal ne sera rien pour lui auprès 
d'Alexandre ; mais laissez lui prendre ion es*or , ét 
n« veus hâtez pas de racourcir ses ailes. Il ne vous 
écouterait pas , car il n'est pas encore arrivé à la 
saison de la sagesse- En attendant que cette époque 
sérieuse arrive , ne laissez pas refroidir son imagination 
quand elîe ne se porte que sur de ptireili objets; 
occupe» au contraire par elle le loisir de votre 
enfant ; elle est utile et ne sera jamais dangereuse 



■ 
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P^rmi les fleur* vous en verrez peut-être èclora 
quelque-fois eu trop grande abandance ; Cilles qui 
n'auront pai un germe suffisant tomberont d'elles-* 
raèines ; votre main prudent© et délicate en éloignera 
d'autres qui ne pouraîent pas arriver à la maturité; 
les autres plus fraîches et plus durables vous donneront 
les fruits désirés dans leur saison, si vous saf«K 
préserver votre arbre rhéri de la gelée et des insectes. 
En un mot, continuait cet homme aimable , faites éclore 
dans le coeur de votre pupile les goûts honnêtes que la 
nature a greffés d*ns son sein ; donnez lui la vertu, 
pour compagne et le travail pour ami, et soyez sur 
que le succès couronnera vos peines. Il voulait que 
le Candidat de rhétorique , comblât de toutes lej 
louanges senties le héros ou 1 histoire dont il aurait 
fait choix, bien entendu que le maître aurait le 
droit de suprimer ensuite l'excès de L'éloge. Selon 
lui on n'a jamais tort, quand on loue de bon cœur 
et de bonne foi , comme on na jamais raison en se 
permettant la licence de la satyre ou de l'épigranjine, 
Cest avec cette sage indulgence et cette clareté précieuse 
que 1 éloquent avocat général parlait de son goût favori. 

L 'Académie française venait de substituer pour 
ses pris d'éloquence , l J é!oge de nos grands hommes 
aux sujets de religion et de morale et déjà nous 
avions vu ressuciter sous des plumes éloquentes, le 
MaiéchaL de Saxe , Colbert , d'Ague^seau , Dugué- 
Trouin , tt d'autres personnages célèbres. Déjà les 
autres académies de la France adoptaient â lenvl 
ce nouveau plan , en s'attachant a louer de préférence 
les talens supérieurs nés dans le lieu de leurs lances ; 
chacun de ces corps littéraires aUait louer de cette 
manière ses p T us illustres compatriotes ? comme les 
enfant des sénateurs romains louaient leurs pères qui 
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n éïaient plus ; M, Séguier approuvait beaucoup cette 
roui urne; en effet quel intérêt de voir sortir de 
Dijon le portrait de fiuffon , de Bordeaux relui de 
Montesquieu, de Rouen relui Corneille, de Clermont 
celui de Pascal ? les crayons sortis d une terre indigène 
forment des devins bien plus animés et plus vivans 
sur les tombeaux des grands hommes que ceue terre 
a produits, et à retre occasion , notre uvorai général 
nous fit seruir rette vérité par un trait rapide 
d admiration qu'il excita en nous par ces mots qu'il 
nous adressa soudain d\ibond;mre de cœur : » avouez 
que si c'était ici £ Bà ville, que l éloquent Fléchier 
élit prononcé sa belle oraison funèbre de I in>œnrtei 
Chrétien de Lamoignon ,en présence de ses descendant 
et de nous qui sommes ses admirateurs , dans 
cette galerie, où tout nous retrace enrore l'image d* 
ci grand homme T i la vue même de ces témoins 
muets, de ces meubles antiques et vénérables que 
la piété filiale a si religieusement conservés , avoues 
que ce discours nous aurait paru bien plus sublime 
encore : notre amour eut ajouté au génie de l orateur » 
Mais , nous dit M, Séguier après ce cri de Faine 
que Pancienne habitation d'un vertueux magistrat 
avait produit, et en continuant de parler sur les 
discours académiques, on abuse de tout / et Ton ne 
loue plus maintenant au Louvre tes grands hommes 
pour eux seuls ; en proposant un éloge , on a toujours 
une arriére pensée , une pensée dominante â laquelle 
on subordonne le héros. Par exemple le dernier de 
ces éloges qu'on vient de proposer est celui du 
chancelier de L'Hôpital , qui mérite assurément cet 
honneur , mats la clause secrette portait que le prix ne 
sertit accordé qu'à celui qui ferait resortir la tolérance 
comme la qualité dominante du chancelier; et voili 
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l irrière pensée : or certainement le jèvére t/Hôpital 
n avait pdi la tolérance absolue qu'on voulait lui 
donner : sans doute ce grand homme était l'ennemi 
deb guerres religieuses , il ne voulait pas qu'on per- 
sécutât les Calvinistes , tout son désir était de concilier 
les Coudés et les Guises t de rendre la paix à la 
France, dempérher les dépravations des traitanS| 
de faire respecter les loi* , de reformer les mœurs ; 
cétdit un humilie sage , plein de lumières et de probité, 
également contraire aux deux partis qui désoloieut le 
royaume , ferme , intrépide, et rabroueur , comme on 
parlait alors , mais attaché à la religion catholique, et 
parconséqiicnt fort éloigné de cette tolérance absolue^ 
qui n est rien autre chose, selon bien des gens , qu'une 
indil érence religieuse. C'est ce que Ton vmt dans 
toutes les épitres adressées à ses amis t d'autant moins 
suipertes v surtout dans un homme ïi vrai, qu'il ne 
présumait pas qu elles fussent jamais imprimées , et 
t(ui ne le furent qu après sa mort. Celé n empêcha 
pas qn on décernât le prix i un certain abbé Rémi , 
pour avoir rempli dans un discours fort médiocre 
le vœu de I académie j mais il ne jouit pas long teins 
de cette gloire usurpée, car il mourut presqu aussitôt 
qu il eut été couronné. 

Il me semble que je vois encore Mr. Ségui^r t 
après une promenade dans les beaux jours d'automne t 
rentrer au sallon , et discourir avec cette aisance dont 
on ne saurait se f*ire une idée , quand on Ta pas 
vue. Il excélait sur tout dans ses aimables conversations 
deBàvtllé, de BonnelLet, et quelquefois dcLimours^ 
a faire 1 éloge critique de plusieurs grands hommes» 
anciens et modernes. Mais ce n'était jamais qu'après 
les avoir étudiés a fond qu'il se permettait de les 
juger. Bien éloigné de cette légèreté trop commune , 
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avec laquelle on prononce d un ton si absolu dans le 
inonde sur les personnes et sur lei choses , en f*it 
d'honneur de rem , et même de mérite littéraire. 
Voici un trait de toute sa réserve â ce sujet. On parlait 
en aa présence d@ Voltaire , qui était l'idole du juur, 
mais pour lequel il n'avait garde davoir l'adoration 
d\m bonze, 11 prit la parole et détailla d abord tout 
ce qu'on pouvait dire raisonnablement en 1 honneur 
de ce poëte. Il reconnut sont talent décidé pour 1 art 
des vers, loua sa manière et les grâces de sou style , 
admira la Henriade tt l OEdippe enfans de sa jeunesse* 
avec beaucoup d'antres jolies pièces qui lut échappaient 
arec tant d'aisance, 11 en vint ensuite à ses ouvrages 
en prose dont il parla avec avantage : il rendit toute 
la justice possible il ses rares connaissances dans tous 
les genres , et avoua que c'était un vrai phénomène 
en liuérature , mais revenant aussitôt sur tous ces 
éloges , il trouvait de beaux vers dans ce pocre 
séduisant , mais ii ne trouvait dans aucun de ses 
ouvrages , cette chaîne continue qui lie toutes les 
parties ensemble ; il ne voyait pas dans la Henriade 
cet intérêt toujours croissant, cette marche, cette 
▼ariété enchantei esse , ce charme soutenu qui retiennent 
notre ame ravie et captive dans l'Iliade et la Jérusalem 
délivrée, depuis le début jusqu'à la fin, malgré tous 
les événemena de ces grands Poèmes t à travers 
tant de passions, de plaisirs et de peines, qui 
d empêchent jamai* l\ution principale Jr se frayer une 
route facile, imposante et majestueuse- Notre savant 
magistrat n était pas satisÊait de voir dans presque 
toutes les tragédies de Voltaire une reconnaissance f 
incident trop romanesque et trop commun , quÀristote 
regardait comme la ressource des esprits qui n avaient 
ni invention, ni imagination , et que par cette rai^n 
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an voit si rarement dans les tragiques du premier 
ordre, 1! avouait qu il ne pouvait s empêcher d admirer 
d abord ces brillantes sentences que Voltaire répand 
dans tes pièces de théâtre, mais qu'avec la réflexion 
elles lui paraissaient déplacées, parcequ 'elles n'étaient 
presque jamais naturelles, et qu'au lieu de frapper 
le coeur elles ne servaient qui éblouir ^esprit. Il 
disoit encore qu'il trouvait les vers de ce poète moins 
beaux, malgré toute leur magie, après avoir lu ceux: 
de racine et de Boileau* Quant à sa prose t elle lui 
paraissait claire , élégante , parsemée de traits piquans; 
mais il lui eut déliré plus de vérité y moins d'achar- 
nement â établir son système de destruction religieuse f 
moins d épigrammes et de sarcasmes contre les papes et 
les prêtres t plus de fidélité dans ses différentes 
histoires* Il était fâché, en un mot ^ de voir un si 
beau génie, fait pour guider son siècle f finir par 
l % égarer ,en s égarait lui -même* 

Il analysait de mritie le mérite de Jean-Jacques 
Rousseau l contre lequel il avait fait un réquisitoire 
a l'occasion d'Emile. Il était frappé des beautés 
originales de son styie y de son éloquence audacieuse 
et passionnée , de ses pensées vigoureuses , de tous 
les traits de génie tracés par sa plume brûlante. Il 
disait que si ce fameux citoyen de Genève n'eut pas 
été fou, et fou d orgueil, ce qui est le plus incurable 
genre de folie, il aurait été l'homme le plus éloquent 
de l'Europe ; qu il avait peut-être déjà cette réputation 
aux yeux de bien des lecteurs, mais fort injustement* 
En effet la véritable éloquence a des bornes tracées 
par la sagesse elle même, et qu'on ne doit jamais 
franchir. Se livrer à sa fougue et manquer aux 
égards nécessaires qu'on se doit dans la Société, c'est 
perdre de vue les bien séances oratoires qu'on doit 
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toujouri respecter, et que Rousseau viole souvent' 
On à vu, de tous teins, j'en conviens, des hommes 
qui sans ménager les lois y les usages reçus , les 
mœurs, les opinions ont électrisé par une imagination 
déréglée les tètes inflammables , et acquis une sorte 
de réputation dont le prestige ne dure qu'un moment* 
Celle de Kotmeau ne devait pas être si éphémère. 
Cet homme, sans être fort instruit , av t m beaucoup 
de talent, et son arne ardente pouvait suppléera re 
qui lui manquait du côté du gfnie. Je doute cepen- 
dant, continuait M. Séguier^que t'enthousiasme tjuon 
a pour ses ouvrages aujuurd hui soit durable. Tout 
ce qui est exagéré et systématique n'a qu'un teiiïs, 
*t la raison reprend bieiuôt ses droits- 

Je lui ai ni tendu faiie dans L'intimité l'éloge 
contradictoire de M. de Calonne et de M. Necker. 
Il les peignait tous deux sous leurs couleurs naturelles , 
sans amour et sans haine. L'un se ? on tui > avait un génie 
heureux et facile, qui «xécutait aussitôt ce qu'il avait 
conçu dans [instant* L'autre inediuic n loisir ses 
plans et ne les produisait qu'avec lenteur , après en 
avoir bien combine les résultats. Le premier, comme 
un français amiable et lé^t*r t né daiiS 1 abondance , et 
libéral par habitude, dtbpu^it du bien de l'état t 
comme il prodiguait le sien. Le second sorti d'un 
comptoir, et accoutumé à ménager l'argent quil 
remuait , voulait ménager de même le trésor public. 
De deux caractères si différens il devait résulter une 
administration toute contraire. Galonné trop libéral 
ne pouvait rien refuser , Necker trop économe ne 
donnait qu'avec peine. Celui-là , en obligeant les 
gens de U cour mécontentait Le peuple ; reJui-ci en 
voulant se rendre populaire au delà des bornes 
dépliait aux gitftJâ. Nul des deux ne put tenir la 
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balance épale ; et tous deux > par de faux ralruls, 
fuient bien éloirm^s àe la considération dont jouiront 
a jamais 6ully et Colbert. 

M iiAguier aussi éloigné de la flatterie que de la 
caustiriié , exerça toujours le ministère public avec 
une dignité imposante , en ménagent également 
lVloge et les reproches La douceur tempérait cons- 
tamment , dans ses réquisitoires , ce que la justice 
paraissait avoir de trop dur , et la démence qui 
1 accompagnait toujours l'intéressait pour les cou- 
pables, lors même qu il appellait la loi sur les délits. 
On voyait alors que son ame était en souffrance t 
uai$ il était heureux , quand il pouvait justifier A vec 
quai charme son style coulait , et comme il emplis- 
sait la voix , en rendant publiquement hommage â la 
vertu et au talent , en dévefoppant une action géné- 
reuse, en faisant valoir celui qni lavait faite 1 Avec 
quel empressement tes étrangers couraient au palais 
dans les grandes cérémonies ou les causes célèbres ou 
ii devait parler , et comme ils admiraient U plénitude 
majestueuse de son style, ainsi que la mesure qu il savait 
garder dans le torrent de son éloquence 1 

Mais dans le monde et au milieu d'un cercle 
l'avocat général disparaissait , et 1 aménité n avait plus 
la couleur sévère de la toge , et la grâce succédait a 
la gravité du ministère. Il n'eut de son teins qu un 
ëniuic dans le mérite d'allier si bien , par une heu- 
reuse transïtio n , cette gravité et cette grâce ; ce fut 
1 immortel Malesherbes t dunt le nom chez nos descen- 
darts portera avec lui 1 idée du plus parfait modèle d* 
talent r de vertu , de courage et de simplicité sublime 
tous deux Hls ou neveux de chanceliers de France , 
héritiers tous d«ux des talens de leurs pères et di 
leurs oncles, ou plutôt fort supérieurs â eux, tous deux 
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•mis sincères dans la même carrière et jamais rivaux,* 
its ont justement excité notre admiration en public , et 
notre amour en particulier. Ils ne sont plus ! , • . 
écartons d'ici des souvenirs trop douloureux : nous 
les avons vus du inoins* Consolons nous encore par 
la mémoire de ce qu'ils ont fait de louable : leur 
race n est pas éteinte. Vous vivez* douce Montkoissier^ 
avec vos en fan s dignes de vous et d'un tel ayeuh 
vous brillez g intégre Séguier, dans ce palais de justice 
encore empreint de la gloire de votre père, Mais 
je ne sais si votre frère ancien officier au régiment de 
Lorraine, existe toujours. O vous tous précieux rejetions 
de ces deux grands hommes , si ce faible écrit peut 
tomber sous vos yeux, recevez pour eux c^t hommage 
que je cansacre à leur mémoire. M. de Malesherbes 
en avançant dans sa carrière se délassait de Mes travaux 
ministériels par 1 amusement d un sage » la botanique* 
Après avoir étudié les hommes qui n'en valent 
gueres la peine p il étudiait les plantes qui valent 
beaucoup mieux , quoiqu'elles ayent bien leurs poisons 
au^si Et M, Séguier pendant ses vacances nous 
retraçait Cicéron respirant dans sa riante compagne 
de Tuseule après tous ses triomphes au barreau. Le 
premirr était destiné à sortir de la vie par un grand 
sacrifice : te second, retiré à Tournay pour éviter 
les poignards qui n'épargnaient pas les pins beaux 
génies , cultivait du moins encore la littérature sur 
une terre étrangère. Il y composa pendant nos troubles > 
non un éloge du malheur ( il avait trop de raison 
pour être paradoxal t et trop de goût pour se livrera 
I exagération 1 ,inais un traité pour développer du inoins 
les ressous ces que nous laisse encore le malheur. Il 
était loin de le regarder comme un bien, â Lexeuiple 

di Zenon et de suo école ; sa morale notait pas 11 

.4 
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sévère; mais il disait qu avec un grand caractère , on, 
puisait plus de courage et d'énergie dans 1 infortune 
que dans Taffluence de tous les avantages % parce que 
I esprit } employant tous ses ressorts > faisait souvent, 
entrevoir alors des remède* imprévus par des inspi- 
rations subites et des idées fortes dont on était 
étonné soi-même. Or cela est de la plus grande vérité > 
et nous en avons eu la preuve ; lorsqu on recherchait 
naguéres parmi nous avec une violence si barbare , 
jusques dans leurs foyers , les hommes d honneur pour 
les traîner à léchaffaud , tous ceux qui sétaient bien 
fortifiés dans les principes de la sagesse et de la 
religion se retrouvaient toujours avec leur dîne , et 
restaient inébranlables, même calmes , au milieu d'un 
si épouvantable orage, Que Ion juge donc combien te dé- 
veloperaent de cette idée a du être intéressant sous une 
pareille plume j supposé que loiivrage soit fini, car 
fort peu de terni après en avoir tracé le plan f il 
termina sa carrière à Tournai" , au milieu de quelques 
amis , en pleurant sur sa patrie ; 

Et du le es mo riens reminiseitur j4rgos* 
Peu de teins avant de mourir il se consolait encore 
en faisant des vers latins ^ à l'exemple de nos 
anciens et sa vans magistrats qui n'oub'iuient jamais 
leur Virgile et leur Horace : notre révolution lui en 
offrait une ample matière. Ce tiest pas à cette source 
cependant qu'il choisit ses sujets : îl en détourna au 
contraire sa pensée bien loin. Son but était d'occuper 
ses derniers înstans avec le moins de chagrin possible ; 
aussi prit-il la morale pour objet de ses vers. C'est ainsi 
que notre grand chancelier de l'Hôpital, reUgué comme 
lui par un autre coup du sort , oubliait sa disgrâce 
dans sa pauvre petite ferme de Vignaj en Beaure s 
y réduisait toutes les grandeurs humaines à leur juste 



1 
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valeur « se trouvait bien moins malheureux en cor* 
«n mangeant sous le chaume son morceau de pain bis , 
que les fiers habitons du Louvre , avec toute leur 
opulence et sous des lambris- dorés. C'est ainsi , disent 
nous , que le chancelier de Charles IX, dans cet abandon t 
écrivait en vers à ses vieux ainis , développait dans la 
langue d Horace tous les généreux sentimens dont son 
aine surabondait et discutait avec autant de sagesse et 
d "énergie les principes de la vertu et la véri table origine 
du bonheur Comme lui f notre avocat général reprit 
le gout de son enfance, ce gout de la poésie latine , 
qu on ne perd jamais quand on a fait de si bonnes 
études. Le malheur leur laissa du moin» a tous deux 
celte ressource. Le chancelier termina sa carrière au 
milieu d'un vers qu il n'acheva pas , comme un géné- 
ral expire quelquefois dans une bataille quil n'a pas eu 
le teins de gagner : la différence n'en est pas grande f 
et !e même terme est la mort , mors ultima line a 
mrum ; elle emporte le conquérant comme le poér* 
sans avoir plus d égards pour César et Turenne que 
pour Catulle et pour Corneille- Telle fut aussi la fin da 
M âégui*r. 

Que manquait - il a cet homme aimable dans le 
cours de ses prospérités! il était né dune famille 
ancienne er honorable , qui donna â l'église de savans 
préUts f aux cours souveraines d'illustres magistrats, 
aux armées de braves Capitaines : lui même avoit reçu 
de la nature un génie capable d'ajouter encore â tant 
de gloire. Le nom qu il s était déjà fait au palais lui ou- 
vrir 1rs portes de l'Académie, où deux grands titres 
l'appelaient ; son oncle qui avait été protecteur de ce 
corps rélébre , et plus encore *on mérite personnel t 
et son éloquence enchanteresse Plus jeune il avoît brillé 
au palais royal « à la cour aiiiiabU de 1 avant de rater 
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Duv ji^rieciiis : enfin plein de maturité , et jouissant 
de L plus désirable réputation , il est venu échouer 
sur rîtiévitablc érueil «le la révolution. 

Àh ! si Ton pouvait du moîn* retirer du naufrage 
quelques débris de son g*nie , quelques uns de ses 
beaux discours , ce serait une consolation pour ses 
admirateurs, et un iuodé r e bien précieux pour ses 
successeurs dans le ministère public. On a bien fait 
paroilre ceux du sage Daguesseau , et cette production 
n ik \d% été inutile aux jeunes inegistr.jts : un choix 
semblable des pius éloquens de M Séguiér ne serait 
pas inoins utile. Les portraits des grands homme» 
tracés sur la toile n'ont qu'une durée éphémère, nuis 
leurs écrits demeurent , scripta marient f et se propa- 
p<tgent glorieusement de siècles en siée es. 

Je finis à regret une tache si douloureuse que m'imposa 

■ 

l'amitié , et je prie les en fous de M* Séguier de croire 
que le souvenir de leur illusïrt pére sera toujours cher 
à l'un de ses plus sincères admirateurs , retiré modes* 
teraent dans un petit coin du monde, 

SUPPLÉMENT. 

Quoiqu'il n'entre pas dans le plan de ce journal d'annoncer 
livres nouveaux , il nous arrivera quelque fois de '"aire une 
exception en tav*»ur des ouvrages de uf>s abonnes > principale- 
ment de ceux uni sont d'un mérite supérieur , et don t le suivis 
ne peut t're incertain, Ue ce nombre est la géographie moderne 
de j, piwrfuton que vient de publier le 'ibrutre Ocniu er qui 
a donné lieu a la iameuse ai cusariou de plagiat ipe te i î braire 
11 intentée contre le géographe Danois Malte-Brun. Ce grand 
procès qui se trouve déjà jugé dans L'opinion t non seule- 
ment des savans et de* gen* de lettres , mais encore des lecteurs 
impartiaux qui ont été à morne de parc ourir les pièces de la 
procédure f ne laisse aucun doute sur la légitimité de l'incul- 
pation dirrigée par M- Dentu contre M* M al te- Brun En et (et 
il résulte de ta lecture du mémoire que le premier a lait impri- 
mer pour dévoiler au public le» nombreux pbi*Mts du 
géographe Danoi*» que celui-ci demeure atteint et bien convaincu 
d'avoir nm trop lestement à contribution les recherches de 
plusieurs savaus pour composer «a geugrapiiie universelle y 
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er se former ainsi une réputation k bon marché', Ce rné-> 
fBeire compose de 1 40 pages in-&*. esi èrrit aver bea'y jp 
d'esprit et d'enérgie , mais ce qaj le rend dangereux pour 
ie plagiaire qu'il dénonce publiquement., c'est qu'il est 
rempli de preuves concluantes auxquelles il est difficile de 
répliquer. Peut être pourrait on reprocher à aon rçda 
trop de fiel et d'amâitutue dans l'expression du juste res- 
?eutimettt dam il esî lui même p<r£K : [.r Mu çffei h - .-uva^nç 
s'y hit remarquer à chaque phrase , taudis q>ie le langage 
du bon droit est ordinairement plus modère. Quoiqu'il eu 
soit, si Mr. Deiuu a en l'intention d'aneannr la réputation 
de son adversaire, en dévoilant ce qu'il apj r.lie ses pirateries 
littéraires , il y a réussi eu grande partie , car nous persoiu 
que ce dernier ne se relèvera que difficilement du terrible 
coup de massue qui vient de lui ctre porté dans la brorhtne 
que nous allons annoncer et dont la lecture plaira infini- 
ment à toutes les classe* d'amateurs. 



MOYEN DE PARVFfslIi EN" LITTÉRATURE , ou 

Mémoire à consulter sut une question de propriété littéraire, 
dans le quel on prouve que le sieur MAt/n-j-LiauN , 4^ disant 
Géographe danois a copié littéralement une grande partie des 
OEuv res de M* Goss&lliw , ainsi que celles de MAL Lacroix % 

WàLCKCNAER , PlNJvERTOif , PtriSSAlTT, LaNGLÈ* , SOLVVNS , 

.etc. ! etc. ! et les kit imprimera débiter sous son nom ; et 
dans le quel on discute cette question importante pour le com- 
merce de la libraîno : ce Q j'e^-ce qui distingue le plagiaire- 
m copiste du simple contrefacteur ; et jusqu'à quel point le 
m premier peut-il étï à regardé comme devant encourir la peine 
■ portée par la loi contre le dernier ? v avec cette épigraphe ; 



« J'aurais pu piller sans rien dire , à l'exemple de tant 
« d'auteurs , qui se donnent l'air d'avoir puisé dans les 
« sources f quand ils n'ont fait que dépouiller les savaus 
« dont ils misent le nom. Ces fraudes sont très Faciles 
u aujourd'hui : on commence par écrire sans avoir rien lu , 
m et l'on continue ainsi toute sa vieXes véritable» gens de lettre» 
n gémissent en voyant cette nuée de jeunes auteurs , qui 

* auraient peut-être du talent sîls avaient quelques études,** 
M, de Chateaul'riand , Itin. de Paris a Jérusalem , t- u , p*5i 8 

« Plus ineptes et plus ignares T nos compilateurs ne se 
« bornent pas à faire tranquillement le métier de Jrippiers 
« littéraires y ils pillent sur les grands chemins du monde 
« savant ; leur avidité extrême ne leur laisse pas le tems de 

* disposer des produits de leur brigandage Munis de 
v quelques livres et d'autant de paires de ciseau x t ils se bornent 
« à fabriquer à la b à te uue compilation qui n T otfre ni un choix 
h bien {ait , ni une aualise euçtç et complète* n 

jMxLTii-'SRuaï , Journàl de filnipin , du 1 * novembre i8*«* 
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Par JtiÀîi Gibiufl DsiïfTU f Imprimeur-Libraire , ( éditeur 
de la Géographie de J+ Pînkerton t vol* in 8°. ) Prix , a fr. 
franc de port , i fr. 5o c. 

ss trouve chez l'auteur , rue du Pont de Locli , n*. 3 
près Le Pont-Pïeutf ; et un dépôt de sa librairie, Palau* 
Royale galeries de bois , n° a65 et iSfî i 

GEOGRAPHIE MODERNE, rédigée *ur un nouveau 
plan , ou Description historique t politique t civile et 
naturelle des Empires r royaumes , états y et leurs Colonies f 
<n£C //« me/'tf <?£ j/ef rfef tomes les parties du 

monde , par J. Pi^klrton et C- A W4ixrenaer t revue t 
corrigée et considérablement augmeu (oe , [a incipalcment 
d'articles sur les langues, par L % Langlcs t membre de 
l'institut , l'un des administrateurs - ronseivateurs de la 
bibliothèque impériale , précédée d'une introduction à 

la géographie maihematique et critique f et à fa géographie 
physique, ornée de canes et de planches, par S. /** Lacroix f 
membre de l'institut et de la légion d'honneur, tf/c. ; suivie 
d^uiè précis de géographie ancienne , p<ir J D. liarhiê du 
Bocage , membre de l'institut , professent de géographie et 
d'histoire A l'université impérule t ctc*\ accompagnée d'un 
atlas grand in-folio^ dressé par P. JLapie, iUgénîeur-géogrnphc 
dapus les autorités les plus récentes; avec une liste d«s 
meilleure» cartes et livres <le voyages. Ton** i* f . in-8 ô * Prix, 
avec les cartes en noir, gr, in-folio. 11 fr. 

Le même avec les cartes coloriées, il fr* 

Fap, vêh superfiu , dont il y a trés-peu d'exemplaires. 24 fr« 



La géographie de Pinkerton ? et l'atlas petii in-folio qui 
Paccompague t ont prodnit une révolution dans le ni nu de 
savant* et les éditions successives qu'on en a faite* en 
Angleterre , en Amérique, e:t Italie et ci* France , prouvent 
suffisamment son n^tne. Uu si grand sucres a evrillé 
l'avidité des spéculateurs, et depuis que cet ouvrage a paru 
ou a vu pulluler en France, «le rous (êtes, de soi-disant 
géographes , qui ( à l'aide des journaux très -accrédités et 
d éloges mendiés à aes auteurs qui ne font pas de la géographie 
leur occupation spéciale ) ont cru pouvoir impunément 
empier ce livre , contre fai re l'atlas en caractère plus Jtns 
et plus serrés* s'efforcer ensuite de decreuiier l'ouvrage 

au'ils avaient pille, par des injures reproduites sans cesse 
ans les journaux auxquels ils travaillent Cette honteuse 
unique f ou plutôt ce brigandage incroyable et unique en 
littérature , est aujourd'hui une chose reconnue et avérée* 

Cependant dss hommes véritablement savaus, et riches 
de leurs propret recherches , qui consacrent à l'étude tous leur* 
mom*ns t sans itre torces tf^n employer la majeure partie 
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k des anicle* de journaux qtii peuvent donner h un auteur 
une réputation éphémère p mais qui sont incompatible* avec 
des travaux solides et suivis -, ces hommes, dison<-nQus , 
ont examiné la géographie de Piukertou , et en ayant reconnu 
le même , ils ont résolu d'élever sur cette base un nouveau 
monument à la science géographique t bien suppérieur à 
relui qué tout auteur isole , et réduit £ ses seules tories , 
quelque savoir qu'on lui suppose, pourrai* produire* 

Telle est l'idée qu'on doit se tonner de Ui nouvelle 
édition de Ja - o graphie de MM. Pinketton et Walckenntr % 
qui est en eflet un ouvrage entrèrement neuf, où Ton a fait 
entrer une partie de k\ nouvelle cdniou anglaise - publiée à 
Londres par M, t-inkerton , niais a laquelle ou a ajouté 
beaucoup de matériaux nouveaux t et dont ou a sur-tout 
agrandi et perfectionne le plan , déjà si clair et si métho- 
dique (i). 



(t) Nous joignons ici le* témoignages les plus irnposaris : 
l*e conseiller d*<ûat cltrtrgé de lu Jîrectioti et de fa 
surveillance de l'instruction publique , à M Dfntu , ed leur 
de ta if ad a c ! ion de la fféo a rap /- / e de Vitck f.htom 

J'aî reçu , M. , Ta tradm t;o.i de la géographie de Piukertnst, 
qi'e vous m'avez lait remettre L'examen que j'eu ai fjit f 
et le suffrage de* sa vans distingues qui r eu concourant à 
sa perfection, ont assoie leur nom à celui de fauteur, ne 
peuvent ne laisser de doutes sur l'utilue qu'en retireront 
ceux que leur goût entraînera vers cette étude* L'auteur de 
cette traduction , en nous offrant ce qu'il y a de plus 
complet et en même terns de plus précis en ce genre , a 
rendu un véritable service aux sciences; et c'est ajouter k 
ce service que de la publier. Trop volumineux , maigre sa 
concision , pr>ur être mis au nombre des Hues classiques (*) 4 
cet ouvrage doit tenir un rang distingue p.trmi t eux qui 
composeront les bibliothèques de nos établis-emensd'instruction , 
et qui seront destinés à récompenser les ettorts heureux de 
no* jeunes élèves : vous pouvez compter que je les proposerai 
pour l'un et l'autre de ces usages. 

Paris , 9 Frimaire an n, Je vous salue, FOURCROW 
La seconde édition delà géographie moderne de<L Pinkerton t 
qui vient de paraître à Londres, en trois volumes in-4 0 . 
renferme deux nouveaux mémoires iiiiéressans » l'un sur les 
progrés de la gengraj hie dans ce siècle , l'antre sur les 
progiès des dérouvei tes géographiques en Asie. AL Pinkerton 
mon fie, dans ces differens écrits t de grandes connaissances 
et beaucoup de sagacité. » ( Rapport présenté » l'Empereur 
par la classe d'histoire et de lîtératute ancienne de rimtirur , 
pag. i8iî. > Nous invitons nos lecteurs à lire les pages 167, 
if>8 et 180 du Rapport de la classe des sciences physique» 
et mathématiques, 

(*) L'abrège a été depuis adopté pour l'enseignement de« 
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Si , d'une part , M, Pinkerton a eu en Angleterre des 
renseignemens sur l'Asie $ l'Afrique et l'Amérique , tju'on ne 
peut se procurer sur le continent, on sait, d'un autre côté , 
que M. Il ' aickcnaer a réuni n aie des plus belles collections 
de cartes et de livres de voyages que Toa connaisse à Paris * 
il s'est procuré des matériaux inconnus à M. Pinkerion ; 
et par s s connaissances dans les langues européennes et 
particulièrement dans la langue allemande , il a pu décrire 
les di\ers éuts de l'Europe avec plus d'exactitude et da 
préc ision qu'il n'a eré possible de le faire au savant anglais, 

ÏVL Lacroix a joint à son introduction ma thématique une 
géographie physique , qui nu laisse rien à désirer sur cette 
partie importante de la science. Les résultats intéressons , ec 
cependant élémentaires , que renferme ce nouveau traité » 
sont exprimes dans ce style clair et précis , convenable à 
ce genre de composition. Le travail <le M. liacroix peut 
servir d'introduction à tous les traités do gco^iaphie publies 
jusqu'à ce jour. 

AL Langlès } si connu dans le monde savant par son 
érudition dans les langues , et a publie , pour la première 
fois, dans cet ouvrage, le résultat de ses découvertes sur 
l'origine d s diverses nations de la terre» et sur la parenté 
qui existe entre les nombreuses races de l'espèce humaine, 
- AL Barbie du Bocage , élevé de l'illustre d'An vil le , a 
compose pour cet ouvrage un traité de géographie ancienne, 
où il développe aussi , pour la première fois, le fruit de 
trente ans Je travaux et de recherches profondes : de sorte 
que i'ouvrage que nous annonçons forme un cours complet 
cle géographie. >.„' 

■fcnliu , outre les additions nombreuses dans toutes lem 
parties de l'ouvrage f M. W alckenaer en a modifie le plan 
primitif, de manière à faire partout concorder les grandes 
divisions naturelles avec les divisions politiques; il a même 
refait eu entier ht description de plusieurs pays. 

Celte grande entreprise a déjà reçu un commencement 
d'exécution Nous annonçons aujourd'hui la première livraison p 
contenant l'introduction à la géographie mathématique ec 
critique, e r à la géographie physique, par M. Lacroix , 
accompagnée de 10 planches, dont lune représente le bassin 
de la Seine , ainsi que toute* les rivières qui en so it les 
atflueus , ileux maupem udei sur l'horizon des antipode* de 
Par s f et j planches de pr qectious mathématiques dont 
plusieurs sujets so'it entièrement neufs; enfui doux grandes 
mappemondes, représentant le nouveau et I ancien continent, 

lycées. La seconde édition de cet abrégé a été adoptés pour 
l'instruction des écoles impériales militaires de Fiance, et 
pour les Page* de S. M* 

11 non* serait Lcile de répéter le concert d'éloges que les 
journaux ont faits de cet ouvrage. Nous reuv; iyon$ pour 
cela nos lecteur? au moniteur , au j ;ur;ial des Débats 
(aujourd'hui de l'empire ) , à la gazette de^ France, au journal 
ce Paris , au Mercure de France, au magasin encyclopédique^ 
à 1a décade philosophique , eit t , €{e % 

n 2 
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L'édireur publiera incessamment la deuxième livraison (i) t 
qui contiendra l'histoire des progrès des découvertes en Asiô # 
]a description de la Turqu : e d Asie , de la Russie d'Asie t 
delà Chine , du Tibet , de la Tartarie chinoise, du Japon 
et de l'empire des Barmas ( improprement nommes Birmans )* 
Mil Lan filés et Barbie du Bocage ont aussi coopéré à 
plusieurs parties de ce volume. 

le* aigres livraisons se succéderont Très-prompteme nt. 

>iais eu attendant, et pour remplir le vuide qu'éprouve 
cette partie de l'instruction, l'abrégé de ce grand ouvrage 
dpnn*>ra une idée de l'ensemble de cette vaste entreprise 
(2) O.i vma , en le lisant f que plus de la moitié de 
Cft atué^é est composée d'un texte entièrement neuf, dont 
les autcuis sont les savaus français que nous avons nommés 
plus haut. 

Le petit atlas de Pirkerton sur lequel on a fait tracer 
Igs limites modernes des états, et auquel on a ajouté de 
nouvelles cartes esi et sera toujours le meilleur de ce fermât* 
\\ a été fait originairement par M* jtrrowsmith , le plus 
célèbre géographe d Angleterre * revu ensuite et corrigé avec 
tuiu par M. Pinkerton , par M- Buach* , de l'institut, et 
porte enfin à sa perfection pur les corrections et observations 
successi ves de M, Wahkenaer et de M. Lapie. Cet Atlas t 
qui sera composé de 5o cartes , pourra * et à un prix, très- 
modique , suffire pour la lecture de l'abrégé- 
, Mai pour lire avec tout le fruit possible le grand ouvrage, 
il faudjair posséder la quantité innombrable de superbes 
cartes que Ton a ras->emb!ées pour le composer, ce qui 
Coûterait une tomme immense. L'éditeur a entrepris na 
atlas sur format grand in-folio v où tout te que ces cartes 
contiennent de [Jus essentiel se trouvera démontré, et qui 
dans une suite composée de trente feuilles , fournira le 
dessin fidèle de tous les pays de la terre , présenté dans 
ur* vaste ensemble , et à un prix plus modéré qu'on ni 
pourrait le faire dans ira atlas de petit format , où il est 
impossible de saisir l'ensemble d'un pays, dès qu'on agrandit 
«on échelle, pour obtenir l«s détails -dont on a besoin. Il 
est reconnu d'ailleurs que ces petits extraits de cartes , qui 



(1) On donne l'Europe en dernier , afin d'être plus au 
courant des nouveaux cbanpcmen* politiques, 

(2) Il paraîtra le i çr . août . et formera un vol. in-8°« de 
i3oo pages, orné de onze beHe canes, où sont tracées les 
nouvelles dé< o ■vr.res. La France est divisée en deux feuilles ; 
on y ^trouvera les pays nouvellement réunis à l'Empire 
français j l'Europe , et l'Allemagne avec sa nouvelle division* 
Le Mexique et l'Amérique méridionale ont eEe refaits d'après 
le savant M 4 de Humbotdt % et plusieurs cartes anglaises 
très-récent» ; l'Amérique septentrionale , d'après les voyages 
les pus modernes. Toutes les aurres cartes ont été de même 
misas au courant des nouvelles connaissances. Une planche 
de figures de mathématiques , pour l'introduction à /« 
géographie mathématique et physique* 
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portent le nom de géographes célèbres , sont iimplement 
rédubes sur les grandes cartes de res géographes, par leur» 
plus jeunes élèves : delà lei faute* gross : ères qu'on y rema que. 
L'atlas que nous annonçons sera le plus grand ouvrage qu'aura 
fait l'habile géographe Lapie , et celui qui contribuera le 
plus à sa réputation. Le besoin d'un atlas de ce format se 
fait virement sentir ; depuis d' Jnville et Robert de Vaugondj 
on n'en a pas publié un seul (5) , c'est-à-dire depuis près 
d'un demi-siècle : il e*t donc convenable que le seul tlas 
où le* grands progrès de îa géographie moderne se trouvent 
consignés , paraisse avec le seul ouvrage uù ces progrès se 
trouvent bien développés, et qui lui-même a contribué k 
l'avancement de la science. 

Les cartes qui formeront la deuxième livraison seront au 
nombre de cinq, lesquelles représenteront l'Asie dans tous 
ses détails. Nous ue donnerons point ici la liste îles nombreux 
matériaux , tant imprimés que manuscrits , qui ont servi à 
les construire, parce que cette liste serait trop longue; mais 
on donnera, en tète de chaque livraison, une analyse de 
ces cartes t laquelle indiquera tous les moyens qu'on a 
employés pour le* porter à leur haut degré de perfection» 

D'après le conseil des hommes de lettres les plus insiruits f 
l'éditeur n*a pas cru devoir joindre k cet atlas des cartes 
de géographie ancienne , parce que celles du célèbre d 1 * Ânville f 
celles de M\ GosselUn et de M Barbie du Bocage , sont 
les seules qui soient digues d'accompagner l'atlas que nous 
annonçons. M. Deniu offre de les procurer à ses souscripteur! 
dans les prix savans : 

Le monde connu des anciens» une feuille , 2 fr 5o, c» 

On peut suivre sur cette carte , mieux que sur les petite! 
cartes qu'on a réduites , et morcelées d'après celle-la i ce 
que M, Pinkerton et autres auteurs ont dît de la géographie 
historique au terni de Moïse et des Hébreux , sur la géographie 
primitive des Grecs ? sur les connaissances d'Hérodote * 
d'Àristnre , d'Eratosthène et de Strabon * t on peut aus*i se 
prorurer l'Empire romain en deux grandes feuilles, à 5 fr. 

Ces cartes suffisent pour la lecture des historiens grecs 
et romains t pour l'Empire d'Alexandre , etc. , pour tout 
ce qui concerne la géographie ancienne. Si on voulait plus 
de développemens , la carte spéciale de l'Italie , celle de le 
Gaule , celle de l'Egypte , celle de la Palestine sont des 
chefs-d'œuvre que l'on peut fournir att prix modique de 
2 fr, 5o c, la feuille , toutes sur pag grand colombier. 

Enfin la carte d'Europe dans le moyen âge par M- d 1 Ançiflc , 
et celle de l'empire de Char'emagoe par Vaugondy , «ont 
bien préférables « pour ce qui coin erne ret âge intermédiaire t 
k tous les petits morrellemens qu'on en a faits, et qui f 
réunis, coûtent le double et le triple, quoiqu'aiinoucés 
fastueusement à un prix prétendu modique* Pour ceux qui 
concerne l'histoire moderne des grands empires, tels que 
— ■ ji _ 

(3) M. Pinkerton publie un semblable atlas en Angleterre * 
dont le prix est de 25 guinées ! Celui du libraire français 
ne reviendra pas à plu* de to franc», 
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ceux de Gengiskan , de T«imcrlan , de Charles-Quînt , chacim 
peut les suivre et les tracer soi-même sur les canes qui 
entreront dans ces atlas. Une bonne tarte doit pouvoir 
servir à plusieurs objets, pour la lecture d'un grand nombre 
de livres et pour l'histoire de plusieurs siècles. Faite des 
cartes ouï ne soient bonnes qu'à un seul livre, qu'à une 
seule époque , ce n'est pas remplir le but d'un ai las 
général* Celui que nous annonçons sera non seulement 
suffisant anx professeurs , aux instituteurs et à leurs élèves , 
aux hommes d'état, aux boni m es du monde, mais il sera 
même utile aux géographes de profession , puisqu'il leur 
offrira le tableau exact et cofnplet du monde dans son 
état dfctuel. 

Le prix de cet ouvrage ne ponrra être bien déterminé 
qu'à la 5 e - livraison, parce qu'à cette époque il y aura io 
ou 12 cartes gravées, Le public sera à portée de juger de 
la beauté de l\u)as , d-oit la gravure est confiée au burin 
de M, Ta ni i eu et aux plus habiles artistes. Le libraire promet 
de le donner aux prix le plus raisonnable , afin qu'il 
puisse entrer dans toutes les blbliothècpics. 

Le même libraire vend séparément , d'après les demandes 
des instituteurs et des élèves, Y introduction à la géographie 
mathématique et critique et à la géographie physique , par 
M. Lacroix, Ce volume cït accompagné de belles carte§| 
prix : avec les cartes en noir , 9 ir< 

Arec les cartes coloriées» 10 fi* 

Avec les mappemondes grand in-folio, non pïîées , 12 fr- 

II faut ajouter 2 lr. pour recevoir , franc de port , chacun 
de ces volumes. 

Les personnes qui voudront avoir les premières épreuves, 
ne doivent pas tarder à se faire inscrire \ les demandes 
seront enregistrées , et les épreuves délivrées selon l'ordre 
des numéros. Les personnes , qui se seront fait inscrire 
recevront, avant la publication de chaque livraison, un 
avertis** ment franc de vort , qui leur indiquera le moyen h 
employer pour retirer leurs livraisons. 

Les lettres et le montant des demandes doivrnt ctre 
adressées (franc de port ) à M. Dewtu , împinieur-libraire f 

rue du Pont de Lodi , 3, près le pont-neuf. 

Ou souscrit également (Lez tous les libraires de France 
et de l'étranger , et chez les directeurs des postes. 

Les souscripteurs recevront gratis un exemplaire de 11 
a*, édition du moyen de parvenir en littérature t contenant 
les plagiats de M. Malte- Brun sur la géographie de 
Pinkerton , etc. etc , 1 voL in-8 ô * 

Cet ouvrage se trouve aussi chez MM. Peïgnet , Imprimeur f 
et GiAfUD | Libraire à Valenciennes* 



Joseph de ROSNY ! propriétaire-rédacteur. 



A Valcacîennes, de l'imprimerie dt H.~J. Peicaet aine. 
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JOURNAL-CENTRAL 

DES ACADÉMIES 
ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

DEUXIÈME ANNÉE ( X 8 1 I . ) 

( Sine liueris vita mors est. ) 

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE 

DE LYON. 

Rapport fait à la Société des Sciences et Àrt$ 
de Falenciennes , par M r . Hecart , jeune* 

MM* La Société d'agriculture t histoire naturelle 
et arts utiles de Lyon , vient de vous faire passer le 
compte rendu de ses travaux pendant les années 1S06 * 
1807 , i$o8 , 1809 et 18 io, par M. Mouton-Fontenille > 
son Secrétaire perpétuel. 

Je n'entreprendrai point de vous faire une analise 
raisonnée de ces cinq années de travaux ; ce que je 
pourrais vous en dire vous offrirait peu d'intérêt» 
Comment , en effet, faire Panalise dune analise déjà- 
fort concise ? Je me bornerai donc à vous indiquer 
les matières qui ont fair l'objet des recherches de 
cette savante Société f sauf â vous donner quelquet 
détails, lorsque le rapporteur lui-même aura traité les 
articles avec une certaine étendue* 

j 2 
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Dans le compte de îftuG , 1VL le Secrétaire -perpétuel 
parle des mémoires sur plusieurs objets d'agriculture 
traités par les membres de la Société; d abord d'un 
mémoire de M- de Laurencin sur la culture de la 
vigne ; des essais de M. Hast- Mai/pas sur la greffe 
en fente à œil donnant , pratiquée avec succès au 
mois d août ; d'un mémoire sur V yiylanihus glanda- 
las a { non pas Hylunihus ) ; des bougies faites avec 
la cire que ce cultivateur a retirée du myrte a c?rif#ra , 
cultivé par lui ; de quelques autres observations du 
même sur plusieurs végétaux utiles ; d une noiiee sur 
une méthode de tailler les arbres en pépinière , par 
M. Giraud de Moritbsllet % il parle ensuite de différées 
mémoires de statistique faits par des membres de la 
Société ; de Fart vétérinaire ; niais ce qu'il en dit ne 
donne qu'une très -légère idée des objets qui y sont 
traités. 

Sous l'article histoire naturelle M. Mouton-Fon- 
ienille fait l éloge d'une notice sur les insectes par M.* 
£ionest y dont les observations, dit-il y sont peu s us cep* 
Ûbles d analise* 

Lartîcle dont M. le Secrétaire-perpétuel parle avec 
plus détendue , est un Pinax , qu'il se propose de 
publier de toutes les plantes européennes , des exotiques 
utiles et de celles qui sont cultivées comme plantes 
d'ornement. 

L'Auteur se propose de donner la synonyme de toutes 
ces plantes • c'est * à - dire de rapporter sous le nom 
Linnéen, tous les noms donnés par les botanistes anciens 
e: modernes* 

Pour peu que l'on soit versé dans l'étude de la bota- 
nique s on doit être épouvanté de l'immensité de ce 
travail ; j'ai fait moi-même un essai dans ce genre , en 
rapportant les synonymes de plu» de 200 auteurs que 
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je possède sur cette matière t j'y ai travaillé pendant 
plus de 3o uns , et je sens combien Je suis encore loin 
d'avoir tout compulsé; plus j'avançais et plus j'étais 
effrayé de la grandeur de ce travail dont j ai donné 
un léger échantillon dans mon essai ànr les qualités 
et làs propriétés des arbres de pleine terre diù 
département du Nord > publié en l'an 3; et je me 
suis enfin résolu â abandonner ce travail ingrat , 
persuddé qu'il était peu avantageux pour la science ds 
rapporter les synonymes épars dans ces flores particu- 
lières , utiles seulement aux localités pour lesquelles 
elles ont été laites et qui offient peu d'intérêt aux 
autre* pays Cependant, MM, je crois que l'ouvrage dô 
M* Mouton Fottteniile ne sera pas sans intérêt. 

L article des arts utiles n'offre pas inoins de 
mémoires de cette savante Société qui traitent 
d nbjets majeur* ; c est avec regret que je ne vous les 
rappelle pas ; mais ce rapport ne doit pas être aussi 
étendu que le compte de M le secrétaire-perpétuel. 

Dans une seconde partie t l'auteur rend compte 
des ouvrages des correspondans de la Société : on 
y voit que ces correspondons ne s'occupent pas 
moins d'objets importans que les Sociétaires eux- 
mêmes* 

Dans le compte de 1807 > M. le secrétaire suit la 
même marche que dans le premier ; à l'article 
agriculture , il parle avantageusement du romeau 
cannelé pour le battage des grains qui l'emporte 
infiniment , dit il , sur le fléau , puisqu'il forme 
Tôbjct d'une économie qui peut être évaluée au îoS 
de la valeur de la récolte. Il rend compte ensuite 
d'un jnémoire sur le soutirage des vins par lequel 
M. de la Chassagnc prouve que le soutirage nuit 
essentiellement a ia qualité des vins de son clos et 
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, de quelques uns de son voisinage; maïs qu'il est 
extrêmement utile et même nécessaire à tous les vin* 
gros et de médiocre qualité. 

L'un des mémoires d une utilité majeure, rapporté 
dans cette division , est certainement celui sur la 
destruction de la cuscute. On sait que celte plante 
est le fléau des champs de luzerne, et qu'un de ces 
champs qui en est attaqué périt en peu de teins- 

Le moyen indiqué par fauteur y M* Barges , et 
déjà pratiqué depuis un certain teins dans plusieurs 
cantons^ est de couper ' les plantes atteintes de la 
cuscute, avant ou pendant la floraison de cette plante 
parasite, avant qu'elle naît pu donner ses graines; 
ce moyen, qui est efficace, exige cependant une 
exacte surveillance , parreque si on en oublie quelques 
unes , ]e mal ne manque pas de faire des progrés» 

A l'article art vctèrlnairê , on ne voit pas sans 
intérêt deux mémoires de M. Oiraud dû Aloni- 
bellet , sur la régénération des chevaux en France. 
Cet auteur y nie la nécessité du croisement des rares 
pour entretenir leurs qualités* Il cite , à l'appui de 
son opinion , l'Arabie » le Danemarck , l'Andalousie , 
qui ne croisent pas leurs races , lesquelles ne dégénèrent 
point dans L'état même de domesticité. 

L'auteur pense , avec raison , que la dégénérescence 
des chevaux , a pour (viuse le mauvais régime 
deducation, et les alliances discordantes que nous 
formons entre familles de qualités différentes et 
de climats opposés. 

D après ces données , il semble qu'il serait aisé de 

maintenir en France les bonnes qualités de chevaux : 

■ 

on pourrait faire cette épreuve avec des chevaux 
Àndalous , des Danois, ou autres dont les qualités 

6©nt reconnues; mais malheureusement, en France, 
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on est imbu d'une foule de préjugés qui 5 opposeront 
long-tems encore aux véritables progrès des sciences 
économiques, \ 

Sous 1 article histoire naturelle, M. Moutom-Fonie- 
nitle , rend compte d'un mémoire de sa composition, 
dnns lequel il traite de la gravure sur bois comparée à 
celle sur cuivre, et il démontre les prodigieux avan- 
tages de la première méthode sur la seconde et qui 
consistent en ce qu'on peut tirer un plus grand nombre 
d exemplaires des planches sur bois, et de ce qu'elles 
coûtent moins dans le rapport d'un à 4 > ce qui est 
prodigieux, * 

M. Teret a fourni une notice sur les arts mécaniques 
appliqués à la fabrication des étoffes de soie ; il y 
traite de l'histoire de cette fabrication et de L'origine 
des dîffërens tissus, et des inventeurs des différens 
métiers propres à cette fabrication. 

Dans les mémoires fournis par les Correspondans , 
on doit distinguer celui de M. J^itaîis sur les construc- 
tions rurales t objet important et majeur dont on ne 
s'occupe peut être pas assez , si j'en crois au moins 
toutes les constructions vicieuses que j ai eu occasion 
de rencontrer* Si M. V isatis exécute le plan qu i f 
s est tracé, je pense que son ouvrage sera L'un des 
plus complet en ce genre , et si l'exécution répond i 
1 Importance de la matière, c'en sera certainement le 
plus utile. , 

L'année 1808 n'a pas été moins fertile que les 
précédentes , en mémoires donnés de la part des 
Membres \t des Correspondans ; les titres seuls tien- 
draient trop d 'espace dans le rapport : je me bornerai * 
MM, à vous indiquer ceux que je regarde comme les 
plus importans , sans prétendre cependant jetter aucune 
défaveur sur les autres ; si la Société de Lyon publiait 
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ses mémoires, on serait plus à portée de juger de leur 
bonté et de profiter des bons doeumens qu'ils contien- 
nent ; h en juger par les titres ei par le rapport du 
Secrétaire-général , ils seraient sans doute très-utiles. 

Le premier mémoire qui se présente cette année est 
de M, De la Chapelle* Cet auteur y démontre d une 
manière sensible les erreurs auxquelles se livre le pro- 
pri^iuire riche qui veut se livrer à exploiter lui-même 
ses terres ; j'en ai vu , en effet , plusieurs qui, croyant 
retirer un grand produit en cultivant eux-mêmes , se 
sont ruinés , soit par la mauvaise administration , soit 
que rje se faisant pas un bon plan , ils aient été obligés 
de dépendre de sous ordres qui les trompaient j soit 
enfin ^ parce que ne conduisant pas eux-mêmes la 
charrue, ils aient du payer des IV.iis énormes de main- 
d'œuvre que sait économiser le fermier - pratique. 
Ces raisons sont aussi celles rapportées par M. De la 
Chapelle. • 

Suit une tournée agricole faite par M. De laChassagne 
à Genève , Lausane et Berne; le rompte qui en est rendu 
fait naître le plus vif désir de lire l'ouvrage entier* 

On voit dans ce mémoire quelques détails sur 
Vasclepias syriaaa^ et Ion y donne à cette plante les 
propriétés que M De Ch* notre correspondant attribue 
a Yflsclôpiiis fruticosa ; â eu juger par ce qui se passe 
dans .ce pays , ce doit être cette dernière plante qui 
procure la soie et le chanvre i la première espèce étant 
presque toujours stérile , et cependant t je pense que 
Ton peut en tirer , dans un terrein convenable , les 
mêmes objets que de la dernière, seulement % comme je 
l'ai observé dans mon rapport } Vaseîepias syriaca 
est de pleine terre f et l'autre d'orangerie* 

Ce que dit M. Giraud+ds-Monthellet que l incision 
annulaire pratiquée sur les arbres fruitiers r finit pat 
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causer la mort du rameau , si les lèvres de la plaie no 
parviennent pas à se réunir , n'est pas conforme aux 
expériences que j en ai faites en 1808 Peu tu fait, et 
opérant de mémoire , j'ai fait > sur un vieux poirier, 
des incisions d une dimension beaucoup trop forte , les 
branche ont porté du fruit en abondance en iSog et 
en 18] o j moins en 181 1 ; mais les rameaux sont restés 
vigoureux et les lèvres de la plaie ne se sont pas réunies ; 
une nouvelle érorce est venue recouvrir les incision s 
qui , par parenthèse , font un très-mauvais effet sur 
l'arbre* 

Dans un mémoire sur les fêtes de village, M- Dt 
Lauremûîit s'attache à prouver qu'elles sont nuisibles 
au peuple et à l'agriculture. Ce point n'était pas difficile 
à prouver ; mais ne faut-il pas des délassemens à ta 
classe malheureuse ? Je crois qu'il serait difficile de la 
persuader. 

M. Gohiêr , fait part de ses expériences sur l'extir- 
pation complète d'un sabot de cheval : opération qu'il 
a faite avec succès , et dont on peut répéter l'expé- 
rience an besoin sur des chevaux que l'on est jaloux 
de conserver. 

MM. F aura - Btguet et Sionest ont présenté un 
supplément considérable au catalogue quils avaient 
donné en 1802 , des mollusques fluviatiles et terrestres 
du département du Rhône ; il serait à désirer que ce 
que ces auteurs ont fait pour Us mollusques , ils le 
fissent pour les insectes , et que chaque naturaliste en 
fit autant pour le canton de la France qu'il habite , de 
cette manière on aurait bientôt une collection générale 
de nos richesses entomologiques* 

M. Mouton - Fonteniiîe f a fait l'histoire de la 
marmotte ; j'aurai occasion de vous parler de ce 
traité dans le rapport que je vous ferai des ouvrages 
dont cet auteur a fait hommage î la Société. 
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Cet auteur relève plusieurs erreurs sur Thiitoire 
naturelle de quelques animaux ; parle d'une variété 
de tulipe à pétales laciniés , variété connue depuis 
très-Iong-tems dans ce pays et dont les amateurs de 
tulipes ne font pas de cas , quoiqu'elle soit très-belle 
tant par la forme que par la vivacité des couleurs , 
fleur que la figure citée de Crispirt de Pas ne rend 
nullement. 

Dans l'article des arts utiles je distingue la descrip- 
tion d une pompe à incendie , munie dun boyau 
puisard et d'un double balancier; nous avons, en 
cette ville > des pomj^s très - commodes t et très- 
utiles ; mais je pense que celle de M. Henry doit 
encore obtenir la préférence , puisqu'au m^yen d un 
boyau plongé dans un puits , dans une fontaine ou 
dans une rivière, on peut obtenir la quantité d eau 
nécessaire à l'entretien de la pompe , avantage précieux 
dans les incendies , puisque par ce moyen on obtient 
l'économie des hommes et du teins. 

Dans le même article M- Moutori-Fontôtiillc parle 
de livres qui ont eu prétendueinent plusieurs éditions 
lorsqu'on na souvent fait que changer un titre 
et ajouté quelquefois des additions sans rien changer 
au corps de l'ouvrage. 

Jai déjà donné l'éveil sur cette espèce de fraude, 
dans un excellent journal intitulé la décade et depuis 
revue littéraire , j ai prouvé que la prétendue édition 
de Morîson donnée par Bobart en 1 7 15 , n'était pas 
même une réimpression T qu'il n'existait d'autres 
différences entre la première édiiion et celle de 1 7 1 5 , 
que les titres changés , la préface de Bobart ajoutée 
et lerrata étendu des fautes de cette addition; qu'au 
Teste les mêmes fautes typographiques existaient. 

J r at également prouvé que la nouvelle édition dû 
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l'histoire des insectes de Geoffroy , n'était que 
Vaurienne à laquelle on av*it changé le titre et 
ajouté par suplémertt les insectes de YEniomoiogîa 
Puisiensis 'de Fourcroy , qui ne se trouvaient pas 
dans l'édition donnée par Geoffroy , je citais en 
preuve la juènie pagination et les mêmes fautes 
typographiques dans les deux ouvrages. 

Quant à 1 histoire des plantes d europe connue 
sous le nom du petit Ranhin , il y en a réellement 
diverses éditions ; on peut s'en apperoevoir aisément 
aux mauvais caractères et â la qualité du papier. 

Un mémoire important présenté à la Société de 
Lyon dans cette année , est celui de M. Menjot 
d* Elbenne sur la couverture des bàtimens faites avec 
des cintres en briques et des laites en fer > qui 
présenterait, selon cet auteur une grande économie 
«tir les couvertures â la française, et pèserait infiniment 
moins quelles. Pour apprécier le travail de fauteur , 
il faudrait voir l'otlvrage même ; toujours est-il 
certaiti qu'il en résulterait un grand avantage en ce 
qu'on ne craindrait point les incendies» 

Dans Tannée 1809, je remarquerai une observation 
de M Giraud de Montbellet , qui contredit l'expé- 
rience journalière du pays que nous habitons. Le pécher; 
selon cet agriculteur, et le roignassier ^ sont les seuls 
arbres fruitiers de nos jardins , sur lesquels l'enlève- 
ment d un anneau «Técorce , opère la précocité du 
fruit, etc > je puis certifier que cette précocité a 
lieu non seulement sur le pécher et le çoignassier r 
mais encore sur le pommier, le prunier, labucotier 
et le poirier. 

L'article histoire naturelle , fournit des observations 
curieuses de M* Madîot y sur une espèce de charançon 
qui fait un grand ravage dans les pépinières en 
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attaquant les jeunes bourgeons , et en détruisant l'oeil 
des greffes. Ost le charançon gris , strié et san* 
ailes de Geoffroy. Il serait â désirer que Ton pot 
trouver des moyens efficaces de détruire cet insecte 
dévastateur. 

Parmi les ouvrages des correspondons , on volt 
avec beaucoup d intérêt , des observations de M. 
Cuzenove , sur la culture du rutabaga^ cette plante 
si intéressante pour la nourriture de lliomme et celle 
des animaux } et qu'il serait si important de natura- 
liser dans ce pays t se seme en avril , dans un bon 
terrein ; il faut 1 arroser soigneusement , sa trans- 
plantation se fait immédiatement après le labour qui 
suit ïa moisson en lignes , les jeunes plantes doivent éfr«s 
a la distance de deux pieds en long et en large , afin 
qu'elles puissent prendre tout leur développement , 
et recevoir les cultures convenables à la houe à 
cheval dans les deux sens. 

La racine du Rutabaga est bonne à manger en 
octobre, \ peut-être un peu plus tard dans ce -pays ) , 
et surpasse les plus gros choux raves en grosse ur. 
Wle fournît abondaïuent des feuilles quon roupe 
plusieurs fois, ces feuilles donnent beaucoup de Lit 
aux vaches qui en sont friandes , et roinrihuent 
essentiellement à l'engrais des porcs et des moutons. 
Cette plante a l'avantage de passer l'hiver en pleine 
terre et remplace les pommes de terre lorsqu'elles 
commencent a manquer f et que les fourrages devien- 
nent rares. 1 

Parmi les mémoires d'agriculture de 1810 , et qui 
ne sont pas d'un intérêt local > je distingue t 1*. ce que 
dit M. Kast de Yaylanthns glandulosa y dont le bois » 
qui prend un très-beau poli , peut servir à faire des 
meubles; je ne pense pas , avec cet auteur , que U 
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nom de vernis pe*jt lui avoir été donné à raison de 
ledit de son bois qui est très-luisant et d'un très- 
beau jdune j mais je crois, avec plusieurs auteurs, 
tjue c'est parcequ*on l'a pris long tems pour le rkus 
verni x dont , en effet , il a [apparence lorsqu'il n'est 
point en fleur» 

Une notice de M. Dr*schumps sur le tathyrus 
tuherosus* Cette plante, dont on faisait autrefois 
beaucoup plus d'usage , ne mérite nullement l 'oubli 
dans lequel elle est tombée ; elle a un avantage bien 
précieux f c'est celui de n exiger aucune culture, il 
suffit de laisser en terre ses petits tubercules , et de 
ne faire usage que des gros pour la nourriture; ses 
feuilles peuvent servir de fourrage comme celles 
d< j beau* uup de légumineuses, et sans nuire à la 
qualité des tubercules* 

3°. L'annonce d'un ouvrage sur l'architecture rurale 
que M. Moreî , auteur de la théorie des jardins , 
publiera incessamment. Je pense qu'un pareil trav.uï 
ne peut quèire accueilli favorablement. 

4*. Des observations de M. Rase sur l'hiver de 
1S09 et 1810 ; il semble , d'après ces observalions f 
que le froid dit éie plus rigoureux à Lyun que dans ce 
pays où le thermomètre, d après mes observations 
n J est pas descendu au-dessous de io à 11 degrés, 
tandis qu'à Lyon il est descendu à 14. 

M, Gohier a présenté des observations sur quelques 
accidens survenus à la suite de plusieurs opérations 
lorsque les chevaux avaient été nourris pendant 
quelques tems avec des alimens altérés ou gâtés* Tout 
ce que dit a cet égard ce vétérinaire distingué , est 
plein de sens et de raison , et dénote un homme qui 
possède à un degré supérieur l'art qu'il exerce. Ce 
sont de semblables mémoires que la Société de Lyon 
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devrait s empresser de publier , non seulement a cause 
de limportance de la matière , mais parcequ ils 
lont d'un intérêt général, Vous pouvez juger MM. 
de Pin* portante de ce travail de M. Gokier par le 
conseil qu'il donne à ceux qui soin obligés de donner 
aux die vaux des fourrages avariés . Il faut , dit-il y 
rsjetter entièrement les plus altérés , et corriger la 
mauvaise qualité des autres en les battant , en les 
secouant , en les retournant, en les exposant â Pair, 
en tes arrosant avec de Peau dans laquelle on a fait 
dissoudre du sel marin ; enfin , en employant > s il 
est possible, quelques alimens toniques > capables dô 
corriger un peu la mauvaise qualité des autres* 
L'exercice en pareil ras T est encore très-utile. 

M* Gokier , toujours infatigable, donne d autres 
observations sur les ruses employées par les marchands 
de chevaux. i*« Pour vendre un cheval affecté d'une 
toi te rie ancienne ; 2*. pour arrêter momentanément 
lècoulement nazal dans un cheval morveux. 

Tout le monde connaît celte maladie des chevaux 
■Tautant plus terrible qu elle est contagieuse et incurable; 
il paraîtrait que pour se préserver des ruses des ma- 
quignons à cet égard , il suffit de comprimer fortement 
la trachée artère des chevaux que I on achète , ainsi 
que l a fait faire M- Gohier , sur un cheval dont un 
roulier voulait faire I acquisition , l'animal rejetta m. 
toussant un tampon de papier qui avait été introduit 
«tans Pune des cavités nazales, dans l'intention d ar- 
rêter momentanément le flux morveux* 

C'est avec plaisir qu'on retrouve l'éloge de l'infa- 
tigable et infortuné Dombey , qui a rendu tant de 
services â 1 histoire naturelle et qui t après avoir 
conservé à l'Espagne sa colonie du Pérou , par sa 
bravoure et sa sagesse, fut si maltraité à son retour 
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en Espagne où > après lui avoir pris la moitié de sm 
* collections , on tenta de l'assassiner. Quoique ce qu'en 
dit M. Mouton- Fonte riz fie ? ne contienne rien de iieuf f 
? on ne lit pas moins cet éloge avec le plus vif intérêt* 
À J article des arts utiles , M- Barre parle des 
avantages que Ton obtient de la cuisson des légumes 
à U vapeur de l'eau bouillante ; ces avantages qui 
consistent en ce qwe les légumes ainsi cuits ne sont 
jamais brûlés ni desséchés , et de conserver i^ur 
arôme 1 sont connus depuis long-teins , et cependant 
on aime a les rappeller parceque la routine toujours 

■ 

opiniâtre y rejette cette méthode avec son bon sens 
ordinaire; MU Sarre ne les rappelle aussi, ces avan- 
tages , que pour faire connaître tous ceux que présente 
le fourneau qu'il a inventé et qui épargne la cou som- 
mation du combustible en mème-teins que la rapidité 
de ses effets. 

L'article des rapports en contient un très-éîendu 
sur l'instruction de M- Tesjîer sur les bétes â laine. 
Je regrette , MM, de ne pouvoir vous mettre sous 
les yeux une anaîise exacte de ce rapport qui ne 
contient lui même qu'un apperçu de ce savant 
ouvrage de l'un de nos économistes les plus distingués 
par son savoir et l'étendu de ses travaux ; il serait 
plus utile â la Société de sô procurer cette instruction 
que d'en lire une analise décharnés. 

Un autre rapport a pour objet l'éclairage écono- 
mique de M. Borditr ; vous avez vu comme moi t 
MM. et tout le monde en a jugé de même, que cet 
éclairage peut être très - économique ; mais que les 
effets de lumière sont beauceup moindres , où dû 
moins qu'ils ne surpassent pas l'éclairage ancien t s'il 
parvient a régaler, Ses réverbères 3 dont la ville a 
f«ût l'essai sur trois , sont loin d être solidement traités ; 
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ïnais ce n est pas ici le lieu d'entrer dans des détail» 
a cet égard- \ 

Je terminerai çe rapport déjà trop étendu , sans 
doute, par réitérer mes regrets de ce que la Société 
d'agriculture de Lyon ne publie pas ses mémoires 
que l on pourrait placer au rang des plus utiles de 
ce genre. 



ACADEMIE DE MARSEILLE. 

Séance publique du z5 août 181 l. 
II a été lu clans cette séance les ouvrages smVms. 
t. Rapport sur les travaux de l'année, par M. J. 

V. Martin, Secrétaire verpetnel de la classe des 

Sciences ef Président en absence» 

2. Eloge de M. B oykr IDE P onscôlombf f Membre 
non résidant de I 1 Académie, par M. Casimir Ros ajî 
Secrétaire perpétuel de la classe de Littérature 

, et de celle des Beaux-Arts. 

3. Mars et Neptune, Ode, par M. DuoEMAïaiE Fils, 
Membre de la classe de Littérature. 

4. Recherches sur les Savons du Coinm? rce , par M, 
Laubens, Membre de la classe des Sciences. 

5. Fragment historique sur les E<mx thermales de 
âextins , et sur les Monumens antiques de la ville 
dAix, par M* Robert a Membre çle la classe des 
Sciences. 

6. Fragment d'un poème sur Fontainebleau , parle 
Général Pasgalis, Membre de la classe de 
Littérature. 

7. Eloge de M. Pierre Dorax;e , de Marseille , 
Associé de TAradém^, par M. Casimir Rostan , 
Secrétaire perpétuel de la classe de Littérature et 
de celle des Beaux-Arts. 
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£. Essai physiologique sur la mélancolie, par M. 
Lautard , Membre de la clisse des Sciences, 

PRIX D'ENCOURAGEMENT 

Décernés à la Séance publique du zS août ij| u# 

L'Académie de )£ -rseille , dans sa séance publique 
du a5 août, devait décerner un Prix de Coo francs, 
an Fabricant qui aurait trouvé le moyen d'appliquer 
d une manière utile et économique y V appartil à 
vapeurs y à la fabrication du savon t en introdui- 
sant le moins de changemens possible , dans la 
construction des fourneaux usités. Elle n'a reçu 
qu'un seul Mémoire relatif à ce concours. Les Auteurs 
en sont MM. Géde Frères , de la Ciotat. Leur 
Mémoire n J a pas résolu /d'une manière complète, 
la seconde partie du programme ; en conséquence , 
l'Académie n'a pu leur décerner le .Prix; mais elle 
leur a accordé une médaille d encouragement de 000 
francs. Elle a destiné les 5oo francs restans de la 
valeur de ce Prix, à L'impression de leur Mémoire , 
et elle a retiré ce sujet du concours. 

t M. Truchet, d * Arles , ayant présenté â l'Académie 
un Mémoire sur la récolte du Kermès , et sur 
l'histoire naturelle de ce gallînsecte , il lui a été décerné 
un« médaille d'encouragement de deux cents francs- 
M. Orsel-dcs- Après, de Salon , a reçu une médaille 
d'encouragement de cent francs , pour une nouvelle 
Couveuse de son invention, destinée à faire éclorre 
les œufs de vers à soie, qu'il a présentée â l'Aca- 
démie, et dont les modèles seroiit envoyés, avant 
le printems prochain , dans les principaux cantons du 
Département. / 

Un seul Propriétaire du second arrondissement de 
re département a concouru pour les prix relatifs 
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aux plantations* C'est M. d'OIivari, Adjoint à la 
Mairie d'Aix. IL lui a été décerné une médaille 
d'encouragement de 200 franrs, pour les plantations 
qu'il a exécutées sur les rives de l'Arc, dans son 
domaine , qu il a ainsi efficacement protégé contre 
les ravages et les incursions de cette rivière. Il est 
à désirer qu'un grand nombre de Propriétaires do 
ce Département suive son. exemple» 

Le programme distribué dans ta séance publique 
du mois d'avril 1811 dëïaille les Prix qui seront 
décernés en 1812 et en 18 13 Tout ce qui est rela- 
tif aux concours doit être adressé, franc de port» 
A M* Casimir Rostan, Secrétaire perpétuel de 
1* Académie. 

Arrêté en séance, le 20 août 3811» 

Signé : J* V* Martin , Secrétaire perpétuel dg 
la Classe des Sciences , rt Président en absence* 

Casimir Rostan y Secrétaire perpétuel de ia Classe 
de Littérature et de celle des Seaux- Arts. 



SOCIÉTÉ 

DES AMIS DES SCIENCES, 

BELLES-LETTRES , AGRICULTURE ET ARTS , 

A- -A I X • 

* DÉPARTEMENT DES EOUCHES - DU - RHONE. 

Séance publique, du 4 Mai 181 1« 

1 

ORDRE DES LECTURES: 

Disco d ouverture , par M* Constans , Vice-Président* 
Compta rendu des travaux de la Société, par M# 
Gibelin * Secrétaire perpétuel. 

Adieux 



* 
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AtUetix aux Muses, Ode par M, d'Arbaud-Jouquei* 
Mémoire sur les Pierres auuospheriques , par M. Vassc» 
La Cigale vengée, Fable, par M, Diouloufet, 
Extrait d un Mémoire sur le meilleur moyen dd 

détruire Tlnsecie qui ronge les Oliviers , par M do 

Mont vallon. 

l/Ainour et l'Occasion, Stances anacréontiques , pat 
M. d'Adaoust* * * 

Le Combat de Tancréde et d'Argant , Fragment d'une 
traduction du Tasse, par M. de Seran, 

Mémoire sur la Combinaison du traitement Electrique, 
avec Pusage des eaux de fîextîus , par M. Davin. 

Fragment de David , poème , par M* de Coetlogon. 

Notice sur Rambaud . Troubadour, par M, d Àrlatan # 

Ode sur la Providence , par M, de Montineyan. 

Eloge de feu M. de Fonsculombe , par M* Gibelin f 
secrétaire perpétuel. 

Rapport sur le Mémoire Je M. Quenin, qui a rem- 
porté le prix d'Agriculture t par M. Fonder^ 
Inspecteur des Kaux et Forêts* 

Cantate sur la naissance du Roi de Rome, paroles 
de M. Gibelin aine , Musique de M. Roux-Martin» 

Gibelin , D. Af- Secrétaire perpétuel; 

Nous ferons connaître incessument quelques unes dd 
ces pièces. 

Concours pour les Prix de l année i8iz* 

Prix d* agriculture 
Parmi les mémoires envoyés au concours de Tannée 
1811, sur la question d Agriculture conçue en ces 
termes: Quelle est la meilleure manière ue former 
des prairies artificielles dans le Département des 
Bouches-du-Rhéne ? La Société en a distingué deux 
â l'un desquels elle a décerné le prix dans sa Séanc» 

K 2 
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du i ,r . Samedi de Mai 1811» Elle a jugé l'autre dî 
4e l'accessit» 

L auteur du mémoire couronné est M* 
Docteur-Médecin , Maire de la commune de Château- 
Renard* 

La pièce qui a obtenu l'accessit est l'ouvrage de M. 
Lardier , d'Ollioules, qui a déjà remporté sur le 
même sujet , un prix d encouragement. 

Sur Tinvitation de M. le Baron de Jouques , 
Sous-Préfet du 2 nf . arrondissement du Département 
des Bouches-du-Rhô^e s la Société propose pour sujet 
d un prix d'Agriculture: quelle est leipèce de 
J3ette»rave la plus propre a fournir du sucre T et 
quelle est la meilleure manière d<* la cultiver dans 
le a**, arrondissement du Département des Bouches* 
du-Rhune t pour obtenir ce résultat ? 

Elle exige que les concurrens prouvent par des rfxpérî- 
ences directes et autentiques ta vérité de leurs assertions. 
Pour donner aux cultivateur! le temps de faire et 
de répéter leurs épreuves, elle renvoie à deux ans 
le jugement des mémoires qui lui seront envoyés sur 
ce sujet 9 et quelle n admettra néanmoins au concours 
que jusques au 1 5 Décembre 1812, terme de rigueur, 
parce qu'il est important que les résultats des expé- 
riences soient connues et vérifiés avant l'époque 
de la prohibition du sucre de cannes * fixé par la loi 
au commencement de Février de 1 an 181 5* 

Le prix sera de trois cent francs , ou d'une 
médaille d or de la même valeur, au choix de Fauteur , 
couronné* 

Prix *d# Littérature* 
La Société avait proposé pour sujet d'un prix de 
trois cent francs la question suivante : Quelle^ été 
t influence de Langue et de la Littérature 
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provençales sur les Langues et Littératures fran- 
çaise et italienne* Il ne lui est parvenu sur ce 

sujet qu'un seul mémoire , auquel il manque une partie 

que i auteur, dans sa lettre d envoi a promis de fournir ; 

ce qu'il n'a point fait* 

Quoique la portion de ce mémoire envoyée au 
concours soit remplie d idées et de rapprochemens f 
qui ont exigé beaucoup de méditations et de recherches 
il y a trop d incohérence et de confusion dans l'ensemble 
et le style de l'auteur est trop négligé, pour que la 
Société ait pu lui accorder d autre récompense qu'une 
mention honorable, 

La Société propose de nouveau et pour la troisième 
et dernière fuis ce sujet, dont elle a doublé le "prix 
qui sera par conséquent de si c cent francs ou d'une 
médaille d or de la même valeur, au choix de l'auteur 
couronné. Ce prix sera décerné dans la Séance publique 
du i* r . Samedi de Mai de 181 3, Les mémoires écrits 
en français, devront être adressés , francs de port , 
à M. le Docteur Gibelin , Secrétaire perpétuel de U 
Société académique à Àix , avant le i5 Mars de 
la même année. 

Les Membres résidans de la Société sont seuls 
exclus du concours* 

Les auteurs des mémoires envoyés aux concours 
sont tenus de ne pas se fture connaître. Us sont invités à 
joindre à leurs mémoires, un billet cacheté, dans 
lequel seront inscrits leurs noms , leur adresse, et 
1 épigraphe qu'ils auront mise à la tête de leur ouvrage. 
Ce billet ne sera ouvert que dans le cas où le 
mémoire auquel il sera annexé, aura obtenu un 
prix ou un accessit. 
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ACADÉMIE 

DES SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES 

DEC A I N. 

Séance publique du Mardi 3 Juillet i8ll. 

M. le Baron de Mechin, Préfet du département du 
Calvados, président de L'Académie, a ouvert la séance 
par I annonce des lectures qui devaient la remplir 

M. Delariviere , Secrétaire , a lu un rapport sur 
les travaux de l'Académie , dans lequel il a rite 
un grand nombre d ouvrages , soit en prose soit en 
rers, tant des membres que des associés, et analysé 
en particulier, î*. un mémoire d'observations de 
M- Wheatkroft , contenant de nouvelles dérouverfces 
sur les variations de V aiguille aimantée \ a°. des 
recherches de M- de Magne ville sur f ancienne cul- 
ture du pastel dans la Basse Normandie 3* un 
mémoire de M, Nicolas sur le dégraissage de la 
laine des moutons d'espagne , vulgairement appelés 
mérinos ; 4*- Uïle notice du même membre sur le 
petit poisson connu à Caen sous le nom de montée ; 
5*. un mémoire de M* Lamfmroux , associé, sur le 
même poisson ; 6*. un autre mémoire du même 
associé , sur le fucus eduiis ; 7*. la seconde partie 
d une dissertation de M. Delariviere sur la mémoire 
S*, un essai de M. Trouvé , associé , sur V influencé 
du tempérament des médecins dans leur pratique 
et leurs écrits* 

Le Secrétaire a ensuite rendu compte des jugement 
portés par L'Académie sur sept mémoires qui lui ont 
été adressés en réponse à quelques-unes des questions 
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contenues d^ns son programme de 1S10; et il a 
terminé son rapport par une notice sur M. Fieunau t 
conservateur du Musée et Directeur de l'Ecole de 
Dessin de la ville de Caen , membre résidant de 
l'Académie , mort le i5 Septembre 1810* 

Après le rappof t , on a entendu : 

Une Idylle de M* Leprêtre, sur la naissance du 
Boi de Rome ; r 

Une ode de M. Baudre , intitulée Le Vœu de 
Napoléon ; ( 

Un mémoire de M. Delame , sur linvasion des 
Saxons et leurs Colonies dans le Diocèse de Bayenx 
et particulièrement sur celte appelles Otlîngna 
Saxonia, êt sur ses rapports avec le pays nommé 
mujourdhui le Cinglais; 

Deux Fabies de M le Bailly , associé-correspondant 
intitulées , Tune l'Ami du jour, 1 autre les deu& 
Cirons ; 

Un mémoire de M. r.amouroux sur les propriétés 
gènèraUs et particulières des plantes mannes ; 

La traduction en vers français de la io** satyre 
de Juyénjl , irr.itulée les vœux ^ par un membre ano- 
nyme , lue par M. Chantereyne ; 

Une notice sur Segraii, par M, Lair ; 

La traduction en vers français de la 4** élégie du 
3*. livre de Tibulle, par M. Asselin } Sous-Préfet de 
Vire , associé-correspondant ; ' 

Un conte de "M, de Baudre, intitulé Le Jugement 
de Sancho* 

Après ces lectures % il a été décerné une médaille 
d'argent à M. Guitard , D. M. P. et membre de 
plusieurs Académies , résidant à Bordeaux, auteur du 
mémoire > N°. 3 t sur cette question: Quel sont les 

effets d§ la ierreur sur lècoBornU animal*} Mù 
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une autre à lauteur anonyme du mémoire unifie 
sur cette question : Quels changements la mer a-telle 
apportés sur le littoral des département du Calvados 
et de la Manche ? 

La séance a été terminée par la lecture du Programme 
suivant. 



L'académie propose pour sujet d'un prix de U 
valeur de deux cent francs ( qui sera décerné dans 
la séance publique du mois de Juillet > cette 

question : 

Quels sont dans les départemens ds la ci-devanl 
Normandie i$t spécialement dans celui du Calvados , 
les cantons les plus favorables à la culture du pas- 
tel % ( Isatis tinrtorîa Linii, ) considéré comme devant 
remplacer l'indigo ? Quelle sent les époques Us plus 
convenables et les procédés les plus avantageux pour 
celte culturel Quelle est la meilleur* méthode pour , 
V emploi de cette plante , comme matière colorante 
et tjuel est le rapport de ses produits , soit pour la 
quantité t soit pour la qualité^ avec ceux de t'iniliga 
fies J ride s , ou même du pastel des depavtemens 
méridionaux ? 

Les résultais annoncés par les concurrent devront 
être appuyés de l'analyse chimique de la fécule du è 
pastel > comparée avec celle de 1 indigo s et d'expériences 
faites séparément sur des feuilles récoltées en diffé- 
reps cantons. 

Et pour sujet d'un second prix de la valeur de cent 
cinquante francs, qui sera décerné dans la même 
séance, une pièce de vers sur le voyage de LL* MM+ 
IL, et JliJ, dans le département du Calvados et leur 
fèjour dans la ville de Caen. 

^'Académie décerne^ des médailles d'argent } CQO- 



* 
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forrn^inent au programme public en îSio, aux auteurs 
de tous les mémoires cjiiï contiendront des réponses 
sji isfatsantes sur les questions qui suivent , et qui sont 
extraites de Programme, 

i**. Question Quelles font les maladies les uïuf 
fréquentes dans la vill* de Caen % et quelles en sont 
les principales causes ? 

z ttn Quel* changement la mer a-t*elle apportés 
sur le littoral des dèjmrtemens du Calvados et ds 
la Manche? ( Cette question, quoique déjà traitée, 
n ayant pas été complètement résolue, est proposée 
de nouveau. ) * 

3 e , Quel a ùté l'état des arts dans cette Province 
depuis l invasion des Normands ? On joindra à la 
réponse une note indicative des artistes originaires dm 
Normandie. 

4 e . Ouel a été r ttat des Sciences dans cette 
Province depuis l invasion des Normands ? On 
joindra a la réponse une note indicative des sayans 
originaires <\t Normandie* 

5*. Que/ a été l'état des Belles -Lettres dans 
cette Province depuis t invasion des Normands ? 
On joindra à la réponse une note indicative des 
littérateurs originaires de Normandie. 

6 # « Déterminer l*inflûence de la mer sur les terres 
quelle avoisine , par rapport aux ■ phénomène* 
météorologiques , et à la végétation* 

7% Guettes so?it les manufactures chimiques que 
l on pourrait établir avec avantage dans le départe- 
ment du Calvados t en considération de la position 
physique t géographique et politique de ce départe- 
ment et dew ressources que présente le sol ? 

8 e * Quels sont les points du département f outre 
Je territoire de Litry^ qui reunissent an plus haut 
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degré les caractères géologiques propres à indiquer 
l'existence du charbon de terre ? 

Les mémoires et les pièces de vers devront parve- 
nir francs de port au Secrétaire de l'A endémie avant 
le i5 Mai 181 a , avec chacun un billet cacheté 
contenant le nom de l'auteur et la devise qu'il a;;rj 
mise en tête de son ouvrage. 

Les membres de l'Académie , se proposant de tra- 
vailler de concert à un Dictionnaire des vieux mots 
Normands encore usités dans Ja Province , invitent 
les personnes qui pourront se procurer des matériaux 
pour cet ouvrage, à les leur communiquer. 



SOCIÉTÉ 

DES SCIENCES, ARTS ET INDUSTRIE, 

DE VALENClENKES. 



Cette Société, malgré le petit nombre de ses membres, 
continue toujours ses travaux > ainsi qu'on eu pourra 
juger par l'exposé de sa dernière séance. 

Rapport. MM» 1 idée d'un livre est souvent une 
bonne fortune littéraire; et lorsque ce livre est utile t 
qu'il est fait d'après un bon plan t l'auteur a rendu 
1311 vrai service a la science , et k bien mérité du 
public. Telle est la bibliographie agronomique dont 
M- V. de Musset, votre correspondant vient de vous 
offrir l'hommage. 

Je ne ferai pas de grands efforts pour vous prouver 
que notre collègue a atteint le but désiré, il me 
•uffîra de vous indiquer le plan qu il a suivi pour 
vous faire apprécier le mérite de son ouvrage* 
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Dms un discours préliminaire fort bien fait , l'auteur 
justifie les peuples du reproche d'injustice ou de 
négligence t de ce que les noms des inventeurs des 
instrumens agronomiques , n'étaient pas connus- » Il 
» ny a , dû-tl t dans ret oubli , ni injustice ni même 
>j de négligence, A l'époque ou plusieurs de ces instru- 
« mens furent inventés , on nambirionnait pas le suf- 
m frage des hommes, et Ton n'avait point encore l'idée 
« de cette gloire qui coûte tant de sacrifices «Si cette 
r&i*»on , MAL n'est pas exactement vraie , elle fait du 
moins honneur a la philanthropie de notre Collègue. 

Celles qn il déduit ensuite de leloignement des 
peuples entr'eux et sur le peu de communications qui 
existait, me paraissent moins sujettes à être conte s- 
tées L'auteur trace ensuite d'un pinceau peut-être 
un peu trop rapide, l'origine et les progrès de l'agri- 
culture citez Us différens peuples* Il # parle avec 
beaucoup d éloges des écrivains du 16*. sièule qui 
sont loin de mériter te mépris ou l'oubli ; il dit 
que plusieurs de reux qui leur ont succédé se sont 
appropriés leurs dépouilles , et malheureusement ces 
larcins sont trop fréquens ; quelques auteurs qui 
restent inconnus parceqiuls n'appartiennent à aucune 
roterie qui les fait valoir , ont ils quelques bonnes 
idées , on ne se fait aucun scrupule de sappruprier 
leurs dépouilles. M, de Musset cite à cet égard un 
fait singulier , mais qui cesserait de le paraître si 
on connaissait les motifs qui ont fait agir ses auteurs. 
» En 1706 Tacadémie de Marseille proposa , dit il 
* d'après M. Deîandrieu , de décrire les avantages 
9 que le mérite retire de l'envie. Le discours de l'abbé 
» Mcult fut couronné- L'académie de Dijon proposa 
» le même sujet en 1746, et des zz mémoires qu elle 
» reçut, deux absolument semblables venus de différentes 
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»> provinces , n'étaient jusqu'à l'épigraphe , que U 
» copie fidèle du discours de labbè Moult- » 

J ai connu parfaitement , dans ma jeunesse , l'un 
des deux farceurs; il ét^it si peisuadé, ma-t-il dit 
plusieurs fois , qu'on ne pouvait mieux fjire que 
l'abbé Moulï , qu il n otait pas Jâché de donner cette 
petite leçon à l'académie lté Dijun. Celte déclaration 
etait-elle bien sincère de sa jurt ? c'est ce que je ne 
garantirai pas. 

M. D. M, parle ensuite du plan qu'il a suivi ; il 
consiste : Dans le catalogue par ordre a phabétiqu© 
de tous les ouvrages qui sont parvenus à sa connaissance 
sur TéconoiDie rurale et domestique. On n'a jamais 
pu* dit à cet rgitd Paliteur, former le projet insensé 
de faire une bibliographie complète. Non sans doute; 
mais je pense qu'avec un peu plus de recherches , 
on aurait pu la faire plus complète, et je désire 
que la ^orïèiè invite M* de M, â redoubler d'efforts 
pour parvenir autant que possible â ce but désiré. 

Le rafalogue tel que l'auteur le donne , quoiqu'il 
contienne quelques doives emplois , ainsi qu'il Ta 
reconnu tui-in^ine f et quelques inexactitudes , n'en 
est pas moins précieux ; il donne une grande idée 
de nos richesses dans cette panie de nos connaissances* 
Le titre des livres est quelquefois accompagné de 
notes que l on désirerait être plus fréquentes , il est 
une foule de livres sur lesquels on a besoin d'avoir 
des détails ; ceux qui nen sont point accompagnés 
sembleraient faire croire quils nen valent pas la 
peine , ce qui serait injuste ; j'en pourrais citer 
plusieurs sur lesquels l'auteur aurait pu établir un 
jugement. Dans le cas où il ne connut pas ces ouvrages 
îl pouvait consulter r opinion des journalistes qui en 
ont rendu compte , surtout ceux qui sont connu* 
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>ar leur impartialité et par la d'V^nce qu'ils mettent 
Lns leurs critiques j je pourrais citer p^r exemple 
à feuille du cultivateur, l'esprit des journaux, etc. 



e suis persuadé qu'en consultant ces ouvrages pend* 
tiques , I auteur trouverait encore de q' oi augmenter 
ou catalogue. 

Ce catalogue contient aussi des articles tout a fait 
Orangers ,à l'économie domestique ; tel la somme 
'urale de Bouti'lier, qui n'a rien de rural que le 
lire , et qui est un livre de jurisprudence. J'en 
courrais citer quelques autres dont les auteurs sont 
ïïicore vivons, et qui n'ont aucun droit à trouver 
>lace dans cette bibliothèque ; mais mon intention 
Test point d'humilier qui que ce soit p et je ne par- 
erais point de ces étrangers t si cela ne pouvait in* 
luire en erreur ; mi croirait , parce qu'ils se trouvent 
lans cet ouvrage > et que leur titre semhU- indiquer 
pi ils tiennent à l'économie domestique , qu'ils ap par* 
idnïient réellement à cette branche de nos conn ais- 
ances* " / ~<\ ' >-<--~ i ' K , • y; 

a # . De la liste des auteurs dont les ouvrages sont 
appoités dans la i ft . partie* i 

Cette liste est intitulée : Cataloqur biographique 
les auteurs <jui ont écrit sur l économie rurale et 
ion/ es tique. 

Les nom;; de plusieurs auteurs, dit M. de M, ns 
iont pas toujours suivis de M\ de renvoi , si notre 
correspondant avait consulté les ouvrages périodiques 
cointeinporains de ces auteurs, il aurait trouvé des 
renseignemens qui auraient sinon pu compléter cette 
paitie de s«n ouvrage, au inoins fait disparaître 
plusieurs lacunes ; cependant , je dirai avec raison que 
:ette partie est tiès intéressante par fes renseignemens 
précieux qui s y trouvent rassemblés 7 et qu'on cher- 
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chemit vainement ailleurs- Plusieurs points de iittératore 
agricole y sont traités d une manière lumineuse ; 
d'autres exigeraient plus de développement j mais il 
n est pas donné a un seul homme de teut savoir, et 
ce n'est qu'après des recherches immenses t et par une 
grande réunion de connaissances éparses , que l'on peut 
espérer de voir celte intéressante parue du rravail 
de l'auteur ( amenée au point de laisser peu de chose 
à désirer; la première idée est née, il ne s'agit q»e 
dy ajouter , et cela sera d'autant plus Facile à M. de M. 
que je ne doute pas que la modestie avec laquelle il 
parïe de lui et de ton ouvrage, ne lui aura attire 
une foule de remarque* dont il pourra faire son profit. 
Toua. ceux qui «^occupent d'économie rurale sont 
intéressés a ci que cet ouvrage soit aussi parfait que 
lirnportance de la matière I exige ; renies lt*s sociétés 
d'agriculture de 1 empire devraient s'empresser de lui 
faire parvenir des renseignemens à cet égard ; qui 
TMenx quelles pourrait fui en donner de plus certains 
s \<*s p rail nciicmst des auteurs qui ont illustré leurs 
départemtns respecrifi ? 

3*. l'ouvrage est terminé par une table des matière* 
tits heureusement connue. A chaque article on voit 
quels sont les auteurs <|ui en ont traité > et le renvoi 
aux numéros du premier catalogue f^ît connaître le 
titre des ouvrages. De sorte que 3; , p ;r exemple, 
on veut savoir les titres des livres qui traitent des 
abeilles, de Tart vétérinaire, ou enfin d'autres objets 
soû de culture , soit d économie rurale et domestique, 
on na qu'à chercher le mot dans ceti? dernière 
table t on y trouvera les n Q \ des ouvrages qui en 
traitent. De sorte que cette table pourrait être consi- 
dérée comme le programme d'un ouvrage immense 
dans lequel tous ces différens objets se trouveraient 
rassemblés. 
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On se tromperait pourront si on croyait ne trouver 
danà cette table que des mots et des chiffres de 
renvoi; l'article économistes estime véritable défini- 
tion de la science qui fait lobjet de leurs travaux ; 
c>st conimrt une dissertation abrégée dans laquelle 
sont exposas les principes de l'économie ; on y 
trouve l enuuiératton des principaux auteurs qui se 
sont fait un nom dans celte science; l'auteur y trare 
l'historique de la science qui demanderait dit -il, un 
long développement , et certes je suis bien de son avis. 

IL résulte r MAL de ce que je viens d avoir l'hon- 
neur de vous exposer , que le livre de notre corres- 
pondant n'a pas entièrement atteint la perfection dont 
il est susceptible j maïs il est bien Sû-dessus de ces 
ouvrages de spéculation si communs de nos jours ; 
ce n'est point une de ces productions éphémères 
qu'un joui voit naître et mourir; o'est t au contraire ( 
un de ces livres qui font époque , et j ose prédire 
qu'il restera, et que si 1 auteur a le courage d >.ii 
. entreprendre une seconde édition, qu'il ne doit cepen- 
dant pas se presser de publier, son livre deviendra 
un de ces ouvrages dont il ne sera pas permis de 
se passer, et qui sera indispensable dans toute bibliothè- 
que bien composée; tel qui! est, il est utile, il 
deviendra nécessaire. 

M- Hecart > auteur du rapport qui précéae , a donné 
lecture d'un discours en vers sur la vaccine , dont 
quelques passages ont été applaudis; la Société l'a remis 
à IrL Paliez pour en faire un rapport. 

Le îmème auteur a donné communication d'un 
vocabulaire du patoi* de Yaleneiennes , *' e 
Caldaguès de Ferval et Palîez ont été chargés de 
l'examiner et'd en faire un rapport de taillé. 
Nous donnerons un extrait de ces ouvrages» 
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SOCIETE 

ACADÉMIQUE des SCIENCES BELLES-LETTRES et ARTS 

DE BESANÇON* 

Séance publiqm , *afo 14 Août 1S11- 

Après le discours d'ouverture prononcé par M. 
Ordinaire , i ainé , président annuel dp U Mjriété , 
M. Grappin , secrétaire - perpétuel a rendu compte 
des mémoires présentés au concours , aucun prix n a 
été adjugé ni aux mémoires sur l'histoire de France 
ni aux dissertations sur l'histoire de 1 ancienne province 
de tranche comité, seulement on a décerné une mention 
très-honorable et une médaille d or d enrour.t^ment 
à M, Viancin , licentié és-lois , pour un mémoire sur 
Charlemagne qui a pour devise 

In nova fert animas mntatas dicere fotm is 

corpora Ovid* 

M* Courvoïsier a lu 1 éloge historique de M» le 
conseiller Grand, ' 

1 

M. Vertel f ua mémoire sur I influence que la 
médecine peut exercer sur le développement des 
facultés intellectuelles- 

M, de Bry , un conte qui a pour titre le Rajah 
de Bîsnaportê 

M. Courvoisîer , le commencement de sa disser- 
tation en réponse au disceurs de J* J. Iîousseau t 
couronné par T Académie de Dijon. j 

On a terminé la séance par la lecture d'un poème 
de M. Dusillet sur la prise de Rom* par Brennus. 

La Société Académique de Besançon distribuera , 
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le 14 août i8t2 f un prix consistant en une médaille 
d or f de U y.tleur de deux cent francs > qui sera adjugé 
a lauteur du meilleur afog* historique de MA'ahhè 
Millot t de V Académie français*. 

Les concurrens ne mettront point leurs noms i 
leurs ouvrages j mais seulement une sentence ou devise 
à leyr^choix, Ils la répéteront dans un billet cacheté 
qui contiendra leur nom et leur adresse. 

Les auteurs feront parvenir leurs ouvragts , francs 
de port , i M. le secrétaire - perpétuel , avant le 
premier juin 1812. 

L'étendue des discours sera de trois quarts d'heur* 
de lecture, sans y comprendre les notes, 

PRIX proposé par la Société académique des 
sciences , belles~lettres et arts dô Besancon m 
pour le 14 &out 1812, 

La Société académique des sciences, belles-lettres 
et arts de Besançon , distribuera, le 14 août 181 a , 
un prix consistant en une médaille d'or de la valeur 

■ 

de 100 francs , qui sera adjugé a l'auteur du meilleur 
éloge historique de M* Vabhè MiVot. 

Les concurrens ne mettront point leurs noms à 
leurs ouvrages , mais seulement un semence ou devise 
à leur choix. Ils la répéteront dans un billet cacheté 
qui contiendra leur nom et leur adresse» 

Les auteurs adresseront leurs ouvrages, franc de 
pert , a M. le secrétaire-perpétuel, avant le premier 
juin i8i£* 

L étendue des discours sera de trois quarts d'heure 
dtî lecture , sans y comprendre les notés. 

Arrêté en séance générale , le S août 1811. 
Signé, /* Ordinaire f président. 
Grappin j secrétaire-perpétuel» 
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ACADEMIE 

DES SCIENCES, BELLES - LETTRES 



DE LYON* 



Cette Académie a tenu mard? premier octobre, 
une séanre publique dans la salie de la bibliothèque 
de ce f te ville. " ) 

M* Nompere de Chatnpa^ny, président, a ouvert 
la séance par la lecture du compte rendu des travaux 
de la compagnie pendant le second semestre de 1Ô1 1*. 
Il a parlé entr'autres d'un ouvrage dont le sujet a 
donné lieu i un concours ouvert par lacaiemie de 
Nimes : c'est Téioge de M. S«rvan , ancien avocat 
général au parlement de Grenoble*. Ce magistrat 
ayant appartenu â l'Académie de Lyon , il était 
convenable qu il fut loué dans le sein de cette société : 
M. Camille Jordan a rempli cette tache avec mesure 
et impartialité, en mêlant la critique et la louange, 
et en puisant le plus grand intérêt de son ouvrage 
dans les détails sur la vie privée de M- Servan , et 
dans les nombreux manuscrits dont l'auteur de I éloge a 
seul eu communication Tel est le jugement qu'en a 
porte M. le président dans son rapport. 

M. Eynard a lu ensuite un rapport sur un métier 
de ! invention de M. Jaillet, membre du ronseil de* 
' prud'hommes , pour la fabrication d'étoffes de soie en 
grande dimension , et sans Usage préparatoire. Cette 
invention ayant mérité le prix d'industrie fondé par 
S, A. S. le prince archi- trésorier de 1 empire, M, Jai Met 
présent â la séance , a reçu des mains de M, le 
président la médaille qui lui était accordée* 
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SOCIÉTÉS SAVANTES ÉTRANGÈRES 



SOCIÉTÉ ITALIENNE DES SCIENCES 

A VÉRONNE. 




Nous avons souvent a regretter que las Bulletin» 

des Académies et Sociétés étrangère! arrivent trop 
tard; it en résulte delà que le but de ces Société* 
est manqué , en ce que leurs programmes n'étant 
connus que fort tard, ceux qui désireraient concourir , 
ne le peuvent pas vu que le teins est trop court ; 
et ces Sociétés ne reçoivent pas tous les mémoires 
qu'elles pourraient désirer ou que les questions qu elles 
proposent ne peuvent être traitées avec 1 étendue dont 
elles sont susceptibles Nous en offrons un exemple à 
nos abonnés dans la Société des sciences de Véronn* 
dont le bulletin vient de nous être transmis, et qua 
nous n aurions pas publié s'il ne donnait lieu à cet avis* 

La Société propose les deux prix suivans, chacun 
d une médaille d'or de la valeur de 3o Napoléons* 

Premier prix : Un examen exact et comparatif des 
deux théories de Newton et d'EuUr sur la lumière* 

Deuxième prix : Déterminer , par des expériences 
exactes , s'il existe une différence positive entre l'action 
qu'exerce sur le corps humain la pile de Volta et 
celle de la machine électrique commune ; indiquer 
en quoi consiste cette différence , et qu'elles déductions 
on peut tirer de ces principes pour employer l'un 
ou l'autre au trait tui en t d«* maladies. Les mémoire* 

x. 2 
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écrits en langue italienne, seront adressés, francs dt 
port y A M. Qttavio Cagnoîi , administrateur de la 
Société , à Vérone» 

Le terme de l'envoi est fixé au n novembre 181 1. 

SOCIÉTÉ ROYALE DES SCIENCES 

DE GOETTINGUE. 

La Société propose pour Tannée 1812 un prii 
d'une médaille de cinquante ducats pour une suite 
d'observations comparatives « faites dans différentes 
parties de la terre, sur la déclinaison et l'inclinaison 
de l'aiguille aimantée propre à établir une théorie 
satisfaisante. 

Les mémoires seront adressés à la Société , avaut 
la fin de septembre 1812. 

SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

DE COPENHAGUE. 

Cette Société j fondée vers la fin de i8to t vient 
de publier les quatre premiers cahiers de son bulletin 
d'encouragement, On y remarque un mémoire sur 
l'amélioration des rouets à deux bobines j une disser- 
tation sur les tanneries 5 des notices sur la fabrication 
de la térébenthine en Norwége , et sur la fabrication 
de l'eau-de-vie de pommes de terre, une description 

d'un instrument propre à lever des dessins , etc* 

■ 

ACADÉMIE IONIENNE 

DE CORFOU, 

Programme pour Vannée iSiïi 
L'Àcadémve Ionienne avait proposé, pour !e concours 
de cette années prix de 600 francs chacun, 1*. 
celui cjui aurait présenté la msilltur ouvragé *u 
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ûuaîfuê h ranch e importante de lu Statistique dm 
llonie % 2°. â relui qui aurait le mieux démontré 
€juels sont les moyens à adopter pour rendré * 
dans le plus petit espace de tems f la récolte des 
grains et des pommes de terre B la plus abondante 
qu'il soit possible dans liste de Corfou* | 

L'Académie fut sollicitée d'accorder un délai pour 
répondre à la i TC . question. 

Elle reçut 4 mémoires sur la seconde. ï} 
Le 1"* avec cette épigraphe o foriunatos , etc* 
Le 2*. Idem, hominum , etc. 
Le 3*» Idem, l inclinazione al placera, eloj 
Le 4 e . sans devise , mats portant Le nom de i auteur, 
Le 2 e . et le 3*. , en italien, furent retirés par leurs 
auteurs 3 avant d être soumis À 1 examen de la coin* 
mission. 

Le 4*. écrit en français , dont 1 auteur , malgré 
les conditions, s est fait connaître, n'offre qu'une 
réunion d expériences qu'il faudrait appliquer à noirs 
sol pour être reconnues efficaces. 

Le mémoire N a * 1 étant resté seul l'examen n J a 
pu avoir lieu 

Cependant l'Académie entraînée par la qualité du 
sujet et rintérét de ces contres n'hésite pas a renouveller 
le concours dont elle se promet un plus heureux 
résultat. 

Pour faciliter en quelque serte la solution de la 

2 e . question, l'Académie prévient quon ne pourra îa 

considérer sous un aspect général, mais bien sou* 

■ 

celui de Tile de Corfou, On devra par conséquent 
examiner les qualités locales des terres, leur rapport 
avec le climat et les températures , la manière de 
cultiver dépendante de ces connaissances , on fera 
pareillement connaître les causes morales «t politique* 
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qui f jusqu'à présent 1 se sont opposées chez nom , au* 
progrès de lagricttlture et quelles seraient celle* qui 
conduiraient i une meilleure fin. 

Les ouvrages qui concourront seront écrits lisibîe- 
blement en grec ancien ou moderne f en latin , en 
français ou en italien et remis le i tr . juillet 18 la , 
au secrétaire de l'Académie , Irancs de port avec 
la précaution d usage des deux devises , lime sur 
la mémoire , l'autre dans un billet Cdclieté % contenant 
les noms , prénoms ^ U patrie , le doonriie rx 'a 
profession de L'auteur* Ces conditions sont de toute 
rigueur et les mémoires de ceux qui se seraient fait 
connaître ne seront pas admis* 

Outre le prix on accordera un i". et un a 1 , accessit 
aux ouvrages les plus méntans , après les jugemens 
de l'Académie. On publira les noms de ceux qui 
auront remporté les prix et les accessits , les ouvrages 
des autres resteront à l'Académie et les billets 
indiquant les noms de leurs auteurs seront brûlés avec 
eoleinnité. 

Le secrétaire de l'Académie Ionienne . 
Signé PROSSALENDL 

VARIÉTÉS. 

Romance imité librement il a l Anglais. 

it MIETiL ET TUAIS* 

Vous qui porter un cœur sensible , vous tous qui aimer 
de bonne foi, soyez, attentifs â vous tenir en garde 
contre une première impression- 

Ce trouble subit y iuvolontaire , dont vous ne pouvez 
tous défendre, c'est le premier trait de laïuour i c'est 
un rapport de sympathie* Cette rougeur pudique qui 
colore votre viiage, est l indice d un cœur bleue* 
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arens , observez-bien un premier regard ;ùto s aime 
sans oser se l'avouer. Déjà les yeux de vos en fins sa 
répondent- C'en est fait > s'ils se revoient encore* Sojei 
prudens ; la prudence prévient bien des larmes. 

Minii et Thaïs eurent aussi des parens ; mais trop* 
tard leurs pères et mères reconnurent leur inclination 
mutuelle ; trop tard ils les séparèrent et leur défendU 
rent de se voir. Funeste imprévoyance ! que de pleun 
tu fis couler! écoutez, et puisse ce triste récit vous 
instruire ! 

On n'entend déjà plus la cloche funèbre; Thaïs 
est pour jamais descendue paraît les morts. A cette 
a fil i géante nouvelle y Mi ni la pleuré t long-iems pleuré, 
La nuit le surprend dans les larmes } et le reinordi 
prolonge sa veille* À la fin , l'épuisement vient fermer 
ses paupières brûlantes. 

Il dort à peiné que ses sens sont frappés d un songe* 
Le ciel lui semble avoir perdu sa sérénité \ les rayons 
du soleil ne percent que de loin en, loin le demi jour 
d'un bosquet ou Mirtil croit goûter les faveurs du repos» 

* Voici le lieu, se dit-il % où ma main serra la sienne 
pour la première fois. Assis sur ce gazon È nos yeux 
se parlèrent* Elle rougit % et je m'écriai avec une viva- 
cité L'espectueuse. O Thaïs ! voilà le premier instant 
de bonheur ma viel 

m Chère Thaïs , pourquoi faut-il que l intérét ait 
aveuglé nos parens ? encore aujourd'hui > ce bonheur 
serait le mien* Miriil vivrait pour toi f et tu le paye- 
rai a du plus tendre amour « 

À ces derniers mots , le four est tout-à-coup rem- 
placé par une obscurité profonde» La scène change : 
un phantomè s'élève lentement au pied du lit ds 
MirtiL Cest l'ombre de Tfiaïsî 

Sous ce drap d'une blancheur éblouissante, sort 
visage respire une langueur mélancolique. Ce n'est 
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plus cette beauté formée de lys et de roses ; la pâleur 
en a terni l'éclat, ses yeux se sont éteints dans let 
larmes Tout annonce un amour malheureux. 

Attentif, Mirtil regarde ; il écoute : soudain Thaïs 
lui adresse ces paroles: « Tu dors, Mirtil. Ah / si 
9 j'eusse pu douter de ton infidélité ; ton perfide soin- 
i meil nie convaincrait que tu ne m'aimas jamais. 

* Vas, ton insensibilité n'insultera pins o ma flamme 

* amoureuse. Le tombeau s'est ouvert, a ma prière : 

* ]y brave l'inconstant qui m'oublia. Tremble cepen- 
m dant : voici l'heure de la plainte pour les amantes 

* outragées. ' * 

» Quoi! trois mois se sont écoules sans que tes 
» regards aient cherché ceux de Thaïs : sans que ta 

* bouche ait ronfié au Zéphir le re frein de la romance 

m que tu composas pour moi î Qu'est derenue 

m la foi que tu m avais jurée? » " 

■ Frivoles sermens par lesquels tu promis de n'ai- 

* mer que Thaïs ! Hélas! luoi , j ai £ f *rdé les miens* 
» Le matin , après Dieu t et je l'en prends à témoin» 
m Minil fut (unique objet de ma pensée. Ingrat , rends 
» moi mes promesses. 

* Que dis-je ? est-i! en mon pouvoir de te rendre 

* les tiennes? Cent fois je lai voulu, perfide y et 
» toujours mon cœur s est déclaré pour toi. Avec quelle 
» fausseté tu célébrais mes charmes ? Avec quelle per- 
» fidie ta bouche me souriait ? 

* » Réponds-moi : mes lèvres cessèrent-elles jamais 
v d'être chastes et vermeilles ? Mes yeux peignaient-ils 
» inoins sincèrement mon amour? Mon cœur ne bat* 
« tait-il plus pour toi ? 

m Vil parjure, ton infidélité seule a creusé ma tombe, 
n J ai séché comme une fleur dont la faulx a offensé 
m la tige. Durant combien de nuits ai-je langui dam 
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on attente ? Malheureuse / \e n'ai pas même entendu 
» le son de ta voix. , j 

» Ecoute > le coq chante ; c'est l instant d'un éternel 
* adieu* Si ton cœur est capable d'un remords t vient 
» un instant sur mon tombeau : qu'une seul* de tes 
» larmes coule sur ma cendre > et mon ombre est 



» consolée- » 



L'aube du jour parait ; Mirtil s'éveille plein de la 
douloureuse image dont ses sens sont accablés» ---- 
Thaïs, s T écne-t-il , tu seras obéie. Comment ai- jù 
pu sacrifier tant S amour aux ordres trop inhumains 
d u npere ? Que je fus coupable d* allumer une passion 
si pwe et de ne pas m en rendre digntl 

Il dit, et court le cœur troublé aux lieu? où reposait 
la dépouille mortelle de l'infortunée qu'il aima II s étend 
sur sa tombe; il éclate en reproches contre lui même f 
et des torrens de pleurs inondent son visage* 

Vingt fois déjà , Mirtil a vainement appelé son 
amante ; Thaïs est sourde à sa voix. O spectacle dé- 
chirant ! son père» qu'un sinistre pressentiment avait 
fait voler sur ses pas, arrive et le conjure d'abandonner 

ce lieu trop fatal* 

« Laisse^moi , repart-il j 6 mon père! laissez-mot, 

» Je lai vue cette nuit: je la rois encore; elle in'ap-» 

» pelle .... je la suis • . . • » A ces mots; ses genoux 

se dérobent sous lui; des sanglots redoublés étouffent 

sa voix, son cœur se brise f et Mirtil tombe expirant 

dans les bras paternels* 

J*ar M. G?ulbert f de la Société de Rouen* 

- — . 

Un Correspondant nous a fait remettre un conte 
sur la Vaccine , qui nous a paru écrit avec facilité ; 
mais dans lequel nous avons aussi remarqué quelques 
négligences* Cette pièce parait avoir été faite pour 
un concours académique \ et 1*3»*-^ 
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attendu sans doute M k voir couronner son ouvrage. 
Cependant t comme nous croyons que c'est seconder 
les vues du Gouvernement que de publier tout ce 
qui peut être écrit en faveur de cette pratique salu- 
taire j nous ayons cru devoir l'insérer dans ce Journal t 
persuadé que no* lecteurs ne nous en sauront p^i 
mauvais gré. 



VARIOLE ET VACCINE, 

CONTI QUI N*EN X ST PAS U ». 



£t 4t , , * je n'emporte te prix f 
3* murai du m® in* l'honneur de l* avoir entrepris* 

LiroNTAtftii 



Lis préjugés s*at la raison des sots 

Sur eux tout leur esprit te fonde j 

Ils sont encor les rois du monde , 
S'ils neus fout quelque bien , ils nous font plus de maux* 

C'est ce qu'on verrait par l'histoire 

Si nous pouvions la raconter} 

Mais il faudrait trop de mémoire. 
Il est bien quelques hits que nous pourriont citer : 
Mai* de ce long récit il revient peu de gloire. 
Il est vrai , ce fierait une belle victoire * 
Si , sur eux 9 nous pouvions enfin la remporter f 
En rendant de ebac un U sottise notoire ; 

Mai* c'est un projet illusoire 

Et je ne veux pt>int le tenter* 
Si pourtant par le zèle on voulait s'emporter t 
pour souteair le sien* oui vom pouvez ni'eu croire! 
On verrait à Tenvi les sots «e disputer j 
Je craint trop l*ur fureur et leur malice noire 

£( je ne veux pal m'jr trotter, 
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Il est des préjugé* qu'on trouve respectables 
Me direz vous , ami lecteur : 
San* doute, et nom serions coupablei 
De les blâmer avec trop de rigueur , 
Et les heurter n'est pas ce qui flatte mon cœur. 
Avoues qu'il en est qui sont en tout blâmable* , 
Et ceux-ci seulement excitent mon humeur. 
Le préjugé nuisible est sans doute une erreur; 
Un savant nous Ta dit, ce n'est point une fable ; 
Je serais donc impardonnable 
De n'en pas croire un si grave docteur. 
A quoi bnu ce long préambule ? 
Va me dire un grave censeur, 
Cet étalage est ridicule \ 
II faudrait la force d'hercule 
Pour vaincre un rot et le rendre meilleur* 
Quel bien pouvez-vous en attendre? 
C'est sottise que l'entreprendre, 
£t même y réussir est un chétif honneur. 
Un instaut vous allez l'apprendre , 
Daignez m'étouter jusqu'au bout; 
ç Mon but n'est point de vous surprendre, 
Un peu de patiente, ami, vous saurez tout. 

Or écoutez, la vêridique histoire 
De deux sœurs qu'ici bas envoyèrent les dieux* 
L'une pour nous punir et l'autre pour leur gloire. 
La première parait sous un masque hideux f 
Le visage bouffi par d'affreuses pustules 
Le nez , la bouche de travers , 
Les deux yeux a peine eutr'ouvern , 
Et les paupières presque nulles t 
Ses traits tristement ridicules 

m 

La rendent un objet d'horreur. 
Son approche partout fait naître la terreur , 

Et cependant sots que nous sommes , 
Loin de redouter sa fureur , 
Celui qui veut eu délivrer les hommes 
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Est accueilli d'un ris moqueur* 

Loutre soeur en tout débonnaire , 

Ne s'attache qu'aux animaux; 

Eénigne dans son caractère f 

Elle nous préserve des rnaur 

Dont l'autre sœur en sa colère t 

En ravageant toute la terre , 

Vient nous inonder a grands floti. 

Plus redoutable que mégère, 
-Elle est en tout opposée à sa swnr ; 

Bon , va 'lire plu* d'un lecteur, 
Cela ne surprend point; c'est aasez l'ordinaire, 
Entre femmes souvent on voit de pareils tours 

Et si cela n'arrive pas toujours, 
On ne toit pas aussi trop souvent le contraire. 

Mais terminons ce long discours \ 
Allons au kut ^ c'est le point nécessaire , 
Et marchons s'il se peut, sans prendre de détours. 
Sans doute ces deux sœurs vous voulez les connaître ? 
L'une c'est Vacio^e , on la voit tous Jos jours 

Parmi nous commander en maître , 
L'autre a pour nom Vaccine et ne fait que de naître , 

À sa suite Ton voit paraître 1 *V 

Les jeux et la beauté, les ris et les amours, 

Que la première au regard traître f 
Par ton haleine impure avait Fait disparaître» 
De celle-ci déjà j'ai dépeint les atours : 
Ils ne sont pas brillans , et pourtant l'homme l'aime > 
Ou du moins il l'accueille en pouvant l'éviter ; 

dans ses penchans toujours extrême , 
Contre sa jeune sœur on le voit s'emporter, 
Refusant les secours que sa bonté suprême 
À ses maux douloureux lui venait apporter* 
Vous croyeï qu'avec soin il pense, il delibere , 
Pour prendre les secours on pour les rejetter ? 
Kon, non f détrompe* - vous \ il vous dit sans mystère > 
Qu'il veut que ses eufans soultrent comme leur pèr* 
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Et dussent- ils tms en mourir, 
H ne «eut RuTtit celte éîr^ngcre 
Qu'un insensé, cîi c — il , a pu seul accueillir, 
11 ne voit point , dans sa rage homicide, 
Qne vu Lime du préjugé , 
Sp laissant éblouir par sa douceur perfide , 
Il succombe au malheur qu'un sage a présagé ; 
Bientôt , helas 1 il n'est plus père f 
Et le sot n'en point corrigé. 
Mais ai par un bonheur qu'on ne rencontre guère, 
Son enfant n*esî poinr outrage 
far variole et suite ordinaire , 
Il sera pîu.s encouragé , 
Et par nue satyre amère 
Il raillera le mortel débonnaire 
. Qui veut vaincre te rruJ d urit il est sACiigc. 
Colas avait quatre enfans en bas âge , 
Le» mieux portant, les plus beaux du village \ 
Ecoutez bien , le fait est très-certain. (*) 
Variole arriva dans le hameau Voisin , 
Et surtout les en fans faisaient peser sa rage, 

Chez Colas vient un médecin 
Qui chérissait îe mitre à l'égal de son frère. 
Cher ami, lui dit- il , je viens à ton secours y 
Si tu veux pratiquer un moyen salutaire , 
De tes enfans je sauverai les jours ; 
Vaccine est avec moi , permets que je l'insère 
Dans (es bras de tes fils* 

Mais Colas furieux rejette sa prière, 

tp 

J'aimerais mieux, dit-il , les voir à la rivière 
Que par un tel moyen de les avoir guéris. 
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(*) II parait que les mêmes faits sont communs û plusieurs 
endroits ; nous avons été témoins il y a deux à trois ans 
d'un pareil aveuglement f excepté que trois en/ans sont 
moris et que le seul qui avait été Vacciné a survécu* 

Note de l'éditeur» 
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Que (ait le médecin surpris ? 

Lorsque le plus jeune sommeille 
Que son père enivré do doux jus de la ti eiJle ^ 

Dort profondément dan* uu coin 

Au jeune entant il place le vaccin 9 

Puis il s'en fuit en toute diligence. 

Au moment que moin* Ton y pente 

La Variole à pet ts pat 
Vient chei Colas , 

Et par le plus âgé commence ; 
Puis au second qu'elfe n'épargne pas p 
Elle fait ressentir sa maligne iuilueuce. 
Entre les deux époux survient grand altercaa* 

De mes enfans je suis la mère t 
Dit la bonne Colette avec un ton plus bai» 

Tais* toi dit l'époux en colère ; 

El moi ne auis-je pas leur père? 

Voudrais tu me nier le cas ? — 

Mais,,.» taîl-èoi langue de vipère, 
Ou bîeii tu va»- sentir ce que pèse mon braa. 

Bientôt la p*le mort arrive» 
Et conduit les en fans sur l'infernale rive* 
11 en reste encor deux a l'obstiné Cotas , 
Dont le mal paraissait épargner la jeunesse* 
Le troisième du frère a toute la tendresse , 
11 voudrait le sauver, il est trop tard, hélas! 

Et dans la douleur qui le presse , 

11 a recours au médecin. 
Cher ami , lui dit— il , il faut que je confesse 

Que je n'avais pas l'esprit sain 
Lorsque je retusai le secours de ta main* 
Pour sauver mon enfant cours i vole, le terni 
A mon enfant chéri, viens donner le vaccin, 
JLe médecin accourt au gré de son euvie. 
Il inocule envahi l'heureux préservatif: 
Il reste sans effet ; ton repentir tardif. «.„ — 
Ah 1 cfcst plutÀc nia rage et ma folie, 

i 
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Dit CoUs en rinrerrornpatH j 
Si tu ne sauves mon enfant t 
Autant vaut^il fjue je perde la vie ! 
Won cher Colas, calme ton désespoir, 
Dit l'eàcutape , à «a douleur sensible; 
Je te promet* d'employer mon savoir , 
Pouf le sauver je ferai mon possible* 
Demain je reviendrai le voir* 
Que disait la bonne Lolette t 
Me direz-vous , ami lecteur ? 
\ [\c ne disak rien* Eu proie i sa douleur, 

FÏV èta\t pensive et muette , 
Auprès de ses enfans qui -jouaient dan» un coio t 

La pa utre mère était bien loin 
De soupçonner qu elle eut à pleurer davantage t 

Sur le troisième de ses fil* , 
Que sur ceux que la mort a frappé de sa rage 
Dans le sein qui Us a nourrit. 
Cependant Varicle et sa suite crueîlâ 
S'empare de l'adolescent; 
De »à sa fku r e étincelle 
D'un pourpre animé t vif, brûlant J 
La fièvre circule en ses v tin es -, 
Sa mére en pleurs sent redoubler ses peines, 
Dans ses bras maternels caresse l'innocent. 

Cependant le docteur n'épargne point ses veilles* 
Au jeune entant, it prodigue les soins; 
Mais en vain de sou art il attend des merveilles t 
Variole et «es maux n'en avancent pas moins ; 
Et s*emparaut 'de la figure 
EUe y fit plus d'une couture* 
Et pour se placer encoi mieux , 
Voyei la cruelle aventure , 
Elle va corroder ses yeux* 
Long-tems privé de la lumière , 
Lorsqu'il entrouvre la paupière , 
Ou les voit rouges et chassieux. 



/ 



54* Journal df>s' Académies* 

Cependant le mal se termine, 
Mais Henfant reste languissant : 
L'esculapc cherrhe ^ ëiatninej 
•Les tracés du venin put*>anr , 
Et sur le vi&agr tyCA tir\t;t> f 
]1 voit le virm menaçant 
Qui desrend iiîiqtTàr la puitrjricu 

Enfin Je rrnts jue disparaît , 
Et mouuc une .iilnN.rse fit'nic ♦ 
C'est bien le monstre le plus laid 
Qu'air jamais produit la nature. 

Que lait le quatrième enfa-m ? 
Du monstre il a bravé la rage ; 
Lorsque ttaiis la lamille il porte le ravage 
Contre ses traits le vaccin Je défend. 
Un pire s'il veut être sage 
Contre ce mal impur eu $i:ira faire usage. 

ENVOL 

Messieurs , daîguet voir sans mépris 
D^ne muse inhabile un médiocre hommage 
Je a ai point comme vous le savoir en par: 
Et d'en avoir tant fait je suis même surpris 
Ma main ose en tremblant vous présenrer 
Trop heureux si p obtiens le plus léger sufïra 

.Et si je n'emporte le prix t 
J'aurai du moins 1 honneur de l'avoirienirepri 



Ode à M. de CHATEAUBRIAND. (\) 

Muse, dis - moi quel est cet homme t 
Qui se créant son avenir , 
Aux murs inspirateurs de Rome , 
Vient chercher un grand souvenir? 
Son on il où s'empreint la pensée 
Contemple Home renversée 



) Crue ode a été composée en admirant un portrait 
de l'auteur du Génie du Christianisme, qui est représenté con- 
tempiant au coucher du soleil, les ruines de Rome* L* 
tableau est d* GiroUct* 



L'un plus éclatant doit renaître v 
L'autre à jamais va disparaître : 
Tel est le monde et sou destin ! 

CHATEAUBRIAND , c'est toi wm doute , 
Oui , c'est toi qui frappes nos yeux ; 
On dirait que ton âme écoute 
La voix imposante des cieux. 
Tu lui dois ta ficre harmonie t 
L'essor pompeux de ton génie , 
Qui orisant d'indignes liens f 
\ ai détrônaot la fable antique , 
Dota du sceptre poétique 
La muse auguste des chrétiens. 

Ici y privé de son amante $ 
Le front ceint d'un pâle cyprès 
Chactas i sur la tombe éloquente , 
Redit ses sauvages regrets. ( 2 ) 
La , du saup ^néreux d'Eudore 
Le cirque avide se colore ] 
Le martyr passe le héros* ( 3 ) 
Mot loin , le vent d* la colère 
Soutlle à leiitour du sanctuaire , 
Vide des sépuh res royaux. ( 4 ) 
Chantre de la fille d'Homère f 
Ta voix variant ses coacerti , 
Su peindre en sa douleur ancièro 
La vierge aimante des deseru* 
Crois-moi , fort de ta renommée , 
Méprise une foule animée 
Contre des succès glorieux ; 
Songe que l'équitable histoire , 
Ensemble garde la mémoire 
Du grand homme et d« l'envieux. 
Loi^qu'ati pied du sombre Ryphée > 

L'Heb re, dans ses Ilots turbulent f 

Roula du poétique Orphée 

La lyre et le» membres «anglans % 

Pour punir l'affreuse Bacchante , 

Apollon, d'une voix tonnante, 

Lui promit Timmortalité^ 

Ainsi par une loi sévère f 

Toujours la gloire élève Homère j 

Toujours Zoïle est détesté « 

Ils diront : « Sa muse magique , 

» Qui par fois brilla d'un teu pur , a 



( 2 ) Jtttda* 

( 3 ) Le poème des Martyrs 
( 4 ) Les tombes de Saint - Denis , chantées 
Chats au b ri and* 




par AT* dm 
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* Jouet d'un éclat chimérique f 

*> S'égare m un dédale obscur* m 

Elle ignore leur jalousie , 

Que l'autel il? la ponsîe 

Lm au plus haut de PHéln oa : 

L*audate doit être inhaie : 

Qui met un hein à son génie 9 * 

Pose une borne à son reuum. 

Lorsque la France dépouillée 
De «nu honneur ei d<C se* droit» t 
Pleurait sur l'arrue souillée 
Ou tombait le 6I| ue vingt rois. 
Le* muses déesses timides f 
Fuyaient ^t?s rive* homicides f 
En proie à de vils factieux ; 
Tandis qu'au frêne suspendue t 
Dormait, mueîte et dépendue , 
La Ivre aux sons harmonieux- 

En vain, coupables par taïblesfl« f 
On vit des chantres criminels 
Coi sacrer une indigne ivresse 
A van rer des brigands cruels, 
Phebus , qu'irritaient leur hassenst» 
Jamais des palmes du Termesie 
Ne para leur front détesté ; 
Le mépris vint flétrir leur gloirt f 
Eu assurant à leur mémoire 
L'affront de l'immortalité. 

Mais toi i *ierge dans ton génie t 
Bravant le glaire ensanglante , 
Tu, vins + affrontant l'anarchie t 
Chanter le Dieu de vérité -, 
Ton i*aug t'inspirait ce courage j 
En vain du plus fatal orage 
Gruodaicut les foudres devorans ; 
À tua* les dangers insensible , 
Ta voix triomphante ei ternhl© 
Fj ou va tajt nos vils tyrans. 

Tu j resjgeais le te^ne Illustre , 
Qui mettant un ferme à t. os pleurs f 
Rend à îY iit son premier lustre 
ht linît d:3t ans de maHicurs» 
^însi , quand l'iiyade orageuse, 
Fpan. haut son urne fangeuse f 
Kecnie les jours du printemps % 
Un bouton, précurseur de Flore» 
S'entrouvre # et deià se loîure , 
Quand régnent encor les Autant* 

Josip h de R O S Y â propriétaire- rédacteur* 
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JOURNAL-CENTRAL 

DES ACADÉMIES 
ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

DEUXIÈME ANNÉE ( l8l I. ) 

( Si n& fîueris tu ta mors est, ) 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES 

PHYSIQUES, MÉDICALES bt D AGRICULTURE 

D* O R L E À N S. 

Sèancê publique du 22 Août îSii. 

M. le Baron Pieyre , préfet du département da 
Loirer, et président honoraire de la Société, a fait 
l'ouverture de cette séance par un discours aussi 
éloqueminent écrit que profondément pensé. 

M* Latour , secrétaire-perpétuel, d donné connais- 
sance des travaux de la Société pendant le semestre 
écoulé* 

Dans cette séance on a lu : i*. Rapport sur letat 
actuel de la vaccine dans le département du Loiret, 
par M. Lanoix* 

z*. Observations sur 1 emploi de Vassa fœtida M 
dans la maladie des bétes à laine , connue J sous la 
nom de pourriture , par M* Dugaigmau de Champ* 

M 2 
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3*. Extrait d un mémoire de M, Gutritaut s 
pharmacien a Mer % sur une maladie nerveuse très- 
singulière , par Latour. 

Cette maladie est en effet tout â fait singulière et 
si singulière dans ses effets > que la leclme du mémoire 
de M. Guèritaut trouvera beaucoup d incrédules ; 
heureusement pour l'humanité de pareils iiiaux ne sont 
pas communs. Ce mémoire est imprimé dans le 
bulletin de la Société du mois de septembre. 

4*. Notice sur une maladie particulière du pin 
maritime, par M, Jules de 2 ris tan 

5*. Mémoire sur un projet de canaux , par M. de 
ThUilU. 

Outre lextrait du mémoire de M* Guèritaut dont 

i * * r w * ê 

nous venons de parler % et fait par M. Laiour , le 
bulletin de septembre confient un essai fort intéressant 
iur la topographie de la Sologne > par M. Bigot de 
Aforogues. On sait que cet auteur est en possession 
d'offrir à sa Société des mémoires sur des objels 
d un intérêt majeur , et nous pensons que celui que 
nous; venons d'indiquer ne déparera pas ses aines ; 
il est heureux pour un P<*y 5 de posséder des hommes 
qui s'attachent d une manière aussi v*ve à améliorer 
le sort de ses habitans. 

L'auteur commence par donner la désignation et 
la position de la Sologne qui faisait autrefois partie de 
l'Orléanais , et qui appartient maintenant à trois dépar- 
temens différens ; il dit que c'est un terrein de trans- 
port formé des débris chariés par les rivières qui la 
traversent. Il établit ensuite les causes qui le rendent in- 
salubre dans une grande partie de son étendue; il parle 
des moyens de rendre fertile et de vivifier un canton 
mal peuplé et mal cultivé; de la misère des habitant 
qui prend sa soutes dans cette mauvaise culture» 
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Le tableau que Fauteur fait de la constitution, 
physique des malheureux Sologneaux , est Jbifii fait 
pour exciter la pitié » La jeune fille de 16 ou 18 ans f 
n dit l 'auteur } qui, dans un climat plus favorable, 

* eut déjà été plusieurs fois dans le cal dêtre mère, 
» ne fait que commencer à payer à la nature le 

léger tribut auquel son sexe est soumis. Cette fleur 

* urdtve, tiop souvent cueillie avant de s'épanouir f 

* n en est pas de plus longue durée ; a 2,2 ou 23 an* 
» elle a perdu toute sa fraîcheur , et vers 35 offre 
» déjà les signes précurseurs de la vieillesse. Alors 
» incapable d'accroître la triste population de l'ingrat 
■ pays quelle habite t des rhumatismes cuisans f 

» liAtent sa prompte décrépitude ; l'homme que le ■ 

* sort Lu unit est en proye aux mêmes douleurs; 
» fatigués l'un et 1 autre de leur mOîl>tone et pénible 
»■ existence , i!s présentent à 65 ans tous les signes 
» de la raducité, et languissent, accablés de maux f 

* jusqu'à ce qu'une mort , encore trop lente au gre 
» de leurs désirs # vienne terminer leur misère, » 

A ce triste tableau } l'auteur fait succéder dei 
reproches sur le peu d'énergie des hahitans de ce 
pays si disgracié ; il prérend que c'est parce qu'ils 
ne savent pas tirer parti du soi sur lequel ils végètent f . 
que tous ces miu> les accablent ; il indiqué tous lei 
avantages qui les entourent B et dont ils n'ont qu*i 
vouloir pour en profiter. 

D.tns le second § , l'auteur traite des causes de 
l'insalubrité et du délabrement de la Sologne; nous 
ne le suivrons pas dans sa marche ; nous nous conten- 
teront de dire qu'il en indique les remèdes dans un 
3*. § , intitulé : Mode gênerai d amélioration 
a/plicaOle à la Soto^ne , dans lequel oa trouve dei 

conseils qui pourraient trouver leur application 

*•<* * % ■ 

1 ;^ * 
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dans d'autres cantons de la fr&nce. Nous faisons des 
¥œux bien sincères pour que les moyens indiqués 
par l'écrivain philantrope -, soient employés par ses 
malheureux concitoyens ,et pour qu 'il ait la^atisRsrtioa 
de pouvoir se dire : cest moi qui ai tiré re mal- 
heureux pays de la situation déplorable où il se 
trouvait. 



SOCIETE DE MEDECINE 



DE TOULOUSE. 



IL parait , par le compte rendu dans sa séance 
publique du 29 novembre îSio , que celte ào.:iété 
a reçu de ses correspondons environ 3oo mémoires 
tant manuscrits qu imprimes , aussi M. Tarbès » 
sécrétai re- néral de la Société a-t-il témoigné ses 
regrets de l'impossibilité où il m> trouvait de donner 
l'analyse de ces ouvrages ; en effet, nous pensons qu'il 
serait même impossible à un secrétaire d'académie , tel 
désœuvré qu'il puisse être , nous ne di ons pas d'analy- 
ser , mats seulement de lire dans l'espace d unè année, 
une telle quantité de volumes ^„ et nous sommes bien 
de l'avis de M. le secrétaire / qu'il suffit a la gloire 
des auteurs d exposer dans un ordre convenable t les 
titres de tous ces ouvrages , afin de les faire connaître 
arec les noms de leurs auteurs. 

M* Gaugiran , président, avait ouvert fa séance 
par un discours dans leqttel il expose les progrés de 
la médecine en france ; lapperçu historique de 
l'établissement des Sociétés de médecine , et en particulier 
de celle de Toulouse ; nomme les hommes célèbres 
qui L'ont illustrée \ parle de rétablissement utile s 



* 
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f lit pir elle de consultations gratuites tous les lundis 
de chaque sema' ne , où trois înëderins et trois chirur* 
giens sont tenus d assister f même de porter des 
lecours à doinirile y et d'y pratiquer les opération! 
quand !e cas le requiert. Il serait a désirer que cet 
exemple philanthropique fut suivi partout où 1« 
personnes qui se livrent â lart de guérir t se réunis- 
sent en Société, 

M le secrétaire-général a rendu compte des ouvrage! 
que la Société a rtçus concernant l^s effets de la 
petite joubarbe , ( sedum acre. Lin ) pilée et employée 
en topique contre Jes ulcères cancéreux. 

Il parait que cette plante piîée et appliquée sur 
le mal f en faisant suivre en même - teins un régime 
convenable et 1 emploi de médicamens intérieurs , 
guérit cette triste et dégoûtante maladie. Dés 1774 
nous avons employé avec le plus grand succès la même 
plante pilée, en topique contre les varices héinorrhoï- 
dales ; nous engageons les personnes qui se* livrent 
à Part de guérir dessayer ce remède dans des cas 
semblables ? nous osons leur prédire des succès , si 
toutes fois la diathése cancéreuse na pas fait des 
progrès trop considérables, 1 

M. Pascau^ a fait un rapport sur la constitution 
météorologique et médicale , observée à Toulouse et 
à ses environs , pendant iSto , dans tequel il a 
présenté la science de la médecine comme une brânche 
de l'histoire naturelle, qui doit avoir l'observation 
comme base de son étude, 

M. le président a fait p;irt à rassemblée d'un 
phénomène médical assez rare et peut-être unique 
dans les annales de la médecine ; il a pour objet une 
jeune fille nommée Isabeau-Viole , dé Fonsesgrives * 
i trois milles de Toulouse qui est réglée depuis 
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lage de 3ans y elle en avait 5 et trois mois lorsque! 1 ! 
fut examinée y et ses menstrues paraissaient très- 
régulièrement chaque mois. 

Nous avons été t moîn dun pareil phénomène ta 
; mais la menstruation n a pas continué. 



SOCIETE des AMIS des SCIENCES; 

3>i« LKTTRES, de L'AGRICULTURE kt des ARTS , ' 

A A I X. 

Celte Société a tenu le 4 nia ^ dernier sa troisième 
séance publique j le discours d ouverrure par M. 
Constans , l 'un des vice-présideus , débute par une 
grande vérité, 

» L'instruction , dit-il , est le premier besoin df*s 
peuples* Ede est une des principales bases de la 
gloire et de la prospérité des empires. 

» Les souverains qui ont protégé les lettres t en 
ont été récompensés par Fccl.it quelles ont répandu 
sur leur régne » 

Une autre vérité non moins incontestable , mais 
dont tout le monde cependant ne convient pas , cest 
qu'il n'existe pas de moyen plus propre à agrandir 
le domaine des sciences et des arts > que ces réunions 
litréraires , qui se sont formées sur toute la surface 
de l'empire , et dont Je gouvernement encourage 
les efforts par une protection spéciale. 

En effet, dans ces Sociétés, en suposant que les 
membres soient bien unis entr'eux t chacun peut 
j profiter des lumières de son confrère , facilité 
qu'il n'a pas en restant isolé. 

L auteur porte la ducussion de ce principe jusqu'à 
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VévîJenre , rt nous renvoyons nos lecteurs au discours 
ro^me pour ne pas passer les bornes que nous nous 
sommes prescrites. Nous ne potirons cependant nous 
refuser à transcrire un passage qui nous a paru 
devoir servir de règle a toutes tes Sociétés dei 
départetnens. 

t»'« • , . . Leur utilité, dît l'auteur, ( r:eïle des 
Société*) dans tes départemens sera moins méconnue, 
lorsqu'elles auront la sagesse de reconnaître et d'avouer 
leur infériorité, tant dans les hautes sciences que ddi\6 
les arts d'agrément et de pure littérature ; lors^uêlUs 
sentiront éuè le zèle du bien public doit surtout 
les animer f qu'elles doive, nt s* attacher de préfé- 
rence aux discussions utiles* » 

C'est en effet le seul but auquel doivent tendre 
ces Sortîtes qui ne parviendront jamais â obtenir des 
su ccès mérités f si elles ne savent se maintenir dans ces 
limites tracées par le bon sens et la raison* 

Après ce discours que nous ne taisons qu indiquer t 
et qui contient les vues les plus sages , M. Gibélin M 
secrétaire-perpétuel a rendu compte des travaux de 
la Société terminé par I exposition du prix à décerner 
en i8i3, et dont nous avons donné te programme 
dans le N*. précédent, 

«r. : — „ . ■ ■n;.:. 1 , ;?f rj-iisrjrsjgsar 

SOCIETE 

DES SCIENCES, ARTS ET INDUSTRIE 

COMMERCIALE 

DE VALENCIEN^ES. 

Dans la dernière séance de cette Société il a été fau 
lecture du rapport sur le discours de M. H rouclian» 
la "Vaccine. Cette pièce avait concouru pour le pri* 
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offert par la Société d émulation de Cambrai , et ne 
l'a point obtenu ; M, le rapporteur a déclaré que ce 
discours n était pas écrit de manière a espérer un 
prix académique; que le style en était trop simple, 
et qu'on n'y voyait point ce délire qui donne de 
l'âme et qui vivifie tonte pièce de poésie ; qn'â cette 
simplicité de style se joignaient beaucoup de né^ij Genres* 
Néanmoins pour justifier l'auteur, M. Palisz a dit 
qu'il était possible que notre Collègue eut été trompé 
par les termes du programme m 'me , et qu'il aura 
cru ne devoir employer que le langage de la raison t 
afin de mieux persuader ses lecteurs 7 qu'il suppose, 
peut être gratuitement , devoir être tous dans L classe 
du peuple, et qu'alors la finesse des pensées , les bril- 
lantes antithèses, les expressions pompeuses , auraient 
été en pure perte t et que la Société qui avait pro- 
posé le sujet aurait manqué son but, M. le rapporteur 
a terminé par engager les membres présens à faire 
une seconde lecture de ce morceau , ce qui a été 
exécuté y et sur la proposition de deux membres , 
la 8ociété a délibéré que M, le Rédacteur du Journal 
central des académies serait invité a insérer le Discours 
de M. H- dans son journal , dans la persuasion où 
elle est que sa publication ne pourra être qu'utile* 

V# article Variétés. 

Il a ensuite été fait lecture du rapport sur le 
Vocabulaire Kouchi Français , c'est-à-dire , du patois 
de Valenciennes par le uume auteur. 

MM- les Rapporteurs en ont exposé !e plan qui 
consiste en préliminaires dans lesquels l'auteur 
expose , selon Tordre de l'alphabet , les principaux 
cliangemens de lettres dans I ortographe des mots ; 
t els , par exemple , que g en ch , dans louge , cli 
en k, char , kar , chapeau 7 kapuu, etc. 
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Euren ow<haveuf r baffiou ; on voit dans U nième 
moi y en i'jil en est de même île vive qui frit vifê, 
veuve , 7>eft>. y g en w , gâter > wat&r. Cette partie 
de l'ouvrage, disent les Rapporteurs , en est peut. être 
la plus utile en ce qu'elle peut conduire plus sûre- 
ment à l'origine des mots* f 
Ils font ensuite ('^numération des mots qui man- 
quent en français et quon ne peut remplacer que 
par des périphrases : tels sont : brader qui signifie 
gaspiller , ne pas tirer tout le parti possible d'une 
chose , la gâter ; trèfoss , quelquefois , qui nous 
parait dérivé de toutes fois et quant , dont it ne 
serait qu'une abbréviation ; rouclti , patois du pays; 
ce mot est composé par imitation , et vient du chan- 
gement constant du g en ch. A cette occasion M M. 
les Rapporteurs ont observé que notre collègue avait 
adopté un titre trop étendu , et qu'en intitulant son 
ouvrage f^ocabniaire Rouc/iî- Français , il contractait 
l'obligation d'y comprendre tous les patois du pays , 
sujet d'une grande difficulté, puisqu'il n'y a point 
de village dans toute rétendue où le ch remplace le g, 
qui n'ait un patois différent et presqu inintelligible 
à un éloignenient de quelques lieues. Peut-être , 
continuent - ils , ce projet, rempli convenablement j 
procurerait-il des découvertes relatives au* recherches 
de l'académie Celtique, MM. les Rapporteurs ont 
terminé par inviter l auteur à perfertionner son travail 
qui ne peut qu'être utile. 1 
M« le Secrétaire adjoint f en l'absence de M, le 
Secrétaire-perpétuel , que le gouvernement a appelle 
à Flessingue pour commander le bataillon employé 
aux ouvrages des fortifications, a fait lecture de U 
correspondance arriérée J et a fait part a la Société 
que M. Champolliori-Figeac associé correspondait 
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lui a fait passer une dissertation sur une ancienne 
Sculpture Grecque , qui a été remise à M. Paliez 
pour en faire un rapport 

Que M* Montott-Fontenille Secrétaire - perpétuel 
de la vSociété d agriculture , histoire naturelle et aria 
utiles de Lyon, lui a fait hommage, i*. d'une analy e 
du système sexuel de Linné ; 2 # , du tableau des 
systèmes de botanique % généraux et particuliers ; 
3*. coup d'oeil sur la botanique ; 4** observations et 
expériences sur Part d empailler et de conserver les 
oiseaux; 5' observations sur la marmotte j 6*. de ses 
principes d Wnitbologîe , en 3 voL in -8*. Tous ces 
ouvrages uonr plusieurs jouissent déjà d'une réputation 
méritée , ont été remis à une commission de trois 
membres pour en faire un npport détaillé* 

M. //. X Prignet , Imprimeuï des Administrations 
à Valenciennes , a remis de nouveau sous tes yeux 
de la Soriété le Lit mécanique de son invention, qu'il 
lui avait soumis dans sa séance du la novembre 1810 t 
et qu'il a rectifié d'après la discussion qui a eu lieu 
♦n sa présence- Voyez le n\ 2 , 181 1 ^page f>o. 

Ce Lit est composé de deux pièces principales ; 

La 1". préseme un Lit ordinaire , arec la seule différence 
qu'il doit être un peu plus élevé pour y recevoir la a**, pièce , 
dite Couchette, Les traverses des côtés et des pieds de ce Lit, 
sont garnies de petits crochets auxquels 1* adapte une toile 
percée a cet effet de petits œillets tout autour , afiu de la tendre 
et de la renouveller au besoin. 

Cette toile, n'oceupaut qu'une partie de la longueur du 
lit, doit avoir une ouverture plus ou moins grande pour y 
présenter le vase d'aisance nécessaire au Malade. Sur l'autre 
partie, est un châssis mobile garni de sangles pour y recevoir 
les oreillers garnis de leurs taies ; ou peut le lever et baisser 
à volonté , afin d'asseoir le Malade sans le toucher , pour lui 
donner ses alimens. 
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La 2 me . pièce est montée sur un châssis à roulettes, présentant 
aux quatre coins des montans eu Fer , introduits daus les pieds 
de la couchette , et qu'un seul hommes peut lever et baisser à 
volonté sous la toile sur laquelle repose le malade, par le moyen 
d'une manivelle qui se trouve à Tune des extrémités t et qui 
fait mouvoir les deux crics placés , l'un à la tête et l'autre aux 
pieds. Sur cette Couchette , se placent le châssis de sangles et 
les fournitures. 

On sait que pour changer les Malades ou infirmes f surtout 
ceux dont les forces sont entièrement épuisées , ou ne peut y 
parvenir qu'à forte de bras , re qui les fatigue in-cessiu ement 
et redouble leurs cruelles souffrances. 

L'usage de Lît , en facilitJnt ce changement à volonté , 
procure 'a douce satisfaction de le faire sans presque conrrarier 
le Malade qui y couché sur la toile tendue , ainsi qu'il est 
expliqué ci-dessus , est couvert de ses draps et cnuvertures , 
n'en repose pas moins pendant qu'on an auge ou renouvelle la 
toile et les matelas , etc. sans qu'on soit forcé de Je lever- Ce 
changement se fait en baissant la Couchette et la retirant de 
dessous le Lît; alors on peut aisément faire /opération que 
nécessite le soin desdites litteiiçs^ ensuite repousser la couchette 
cr la lever sous la toile. 

Le moyen de renouveller cette toile , est simple : il ne s'agit 
que d'en avoir une de rechange , de la placer sur les fournitures 
avant de repousser la Couchette, de la f ever ainsi qu'il est 
dit plus haut , de détacher ensuite l'ancien ne toile > de ratacber 
la nouvelle aux crochets et de retirer l'autre sans déranger le 
Malade. v 

La Société ne doute nullement , qu'à laide des 
cliangemens et améliorations faits par M. Prignet f 
ce Lit ne soit très * utile aux blessés et aux malades 
attaqués de maladies qui ne permettent pas de les 
remuer sans augmenter considérablement leurs souf- 
frances, 

M. De Barnevillc y Président, dont les connaissance» 
ea mécanique , sont trés*étendues a , à cette occasion t 
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prononcé d'abondance un discours aussi éloquenî que 
bien pensé, dans lequel il a fait rénumération des nom- 
breux avantages que les arts retirent des mécaniques ; 
il a fait l 'éloge de ceux qui les font tourner au 
soulagement de leurs semblables, ce qui le ramenait 
natuielleinent a l'éloge particulier de l'invention do 
M. Prignet) qu'il a remercié au nom de lu ^oriété , 
de l'hommage qu'il lui a lait, d un modèle de son Lit , 
êu l'engageant à le faire connaître au public. 

M. Prignet f en témoignant à M. le Président 
toute sa reconnaissance de ce que son discours 
contenait d'obligeant , a répondu que M. le Baron 
Duplantitr , Préfet de ce département , connu par 
sa sollicitude pour tout ce qui înterésse les arts et 
1 humanité , lui avait demandé un modèle de ce Lit, 
et que rintention de ce Magistrat était de le faire 
eonnaitre à son Excellence le Ministre de l'Intérieur* 

La Société a félicité cet artiste aussi estimable 
qu'ingénieux , sur ce premier succès, et lui a témoigné 
tout le désir quelle avait qu'il en obtint de plus 
étendus, 

La séance a été terminée par la lecture dune 
épitaphe sans date , trouvée dans les démolitions de 
l'église de Notre-Dame , et dont voici la teneur : 
Hic jacet *venerabili$ sacerdos GO/** JÏT** Comi- 
tissœ Richildis Capetlarms fundator ïoci hujus* 

Cette pierre a donc plu* de 700 ans f puisque la 
Comtesse Richîlde, qui bâtit l'église de Notre-Dame 
en 10S0 s mourut en io8G, 
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SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, 

HISTOIRE NATURELLE ET ARTS UTILES 

DE LYON. 

L'usage que les Sori i tès savantes paraissent avoiç 
assez généralement adopté de rendre compte des 
travaux dont elles se sent occupées pendant une année „ 
est un usage utile. On voit, dans ces comptes , quels 
sont les objets qui ont le plus particulièrement 
mérité l'attention des membres de ces Sociétés ; et 
quand ces comptes ou notices sont bien faits , la 
curiosité est excitée . Ton souhaite ardemment qua ces 
Sociétés publient leurs mémoires* 

Tel est, par exemple , le compte rendu des travaux 
de la Société d'agriculture t histoire naturelle et arts, 
utiles de Lyon t rendu par M, Mouton- F out#nill& 
pour i8ii , et dont nous allons entretenir nos lecteurs. 
L'auteur prend d'abord une excellente précaution , 
c'est de déclarer quil expose les opinions des membres 
de la Société sans les adopter t et que Ie& auteurs 
des mémoires et observations consignés dans les 
comptes rendus t sont garans des faits qu'ils annon- 
cent. K ^ . , m .y *>v rt^rr 1mV*J 

li commence , comme les années précédentes , par 
les mémoires d'agriculture* , 
Le premier de ces mémoires est un tableau des 
opérations agricoles exécutées pendant dix ans 
dans le? terres de Poncîns y la salle et St *Cyr f 
par M. de Poncins* ^ 
» Il est en agriculture , dit 1 auteur t une question 
m souvent débattue , et toujours résolue dans le sens 
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» le plu* défavorable, Serait - il viw\ que cet art na 
» puîné présenter au propriétaire qui le cultive , que 

* des résultats désavantageux ? la vie ê- l s champs , 
» cette vie si riche d indépendance , de paix et de 

* bonheur , ne serait-elle qu'une carriêiv inutile , 

* qu'un asile pour Tige du repos, et l'homme quî f 
» dans celui de l'activité , doué de quelques connais- 
■t sances , aurait fait de l'amélioration de son domaine 
» Tunique ubj^L de ses travaux, n'aurait -il confié â 

* la terre qut» de vaines espérances l et ne devait il 

* enfin recueillir que de la gène et des regrets ? 
M. de Poncifts combat ces dangereux préjugés; 

il cherche a démontrer que si le propriétaire agriculteur 
éprouve des pertes } c'est qu'il se livre â des entre- 
prises hasardées , fruits de la cupidiré et de l'ignorance ; 
il distingue, avec raison, plusieurs espères de spécula- 
tions agricoles, » Je ne j>arle pas, dir-ii, de celles du 
» simple fermier ou du petit propriétaire , essentielle- 
» ment fondées sur Tordre, î économie et les soins , 
» ennemies de toute innovation , qui serait une 
» expérience, et ne pouvant rien donner au hazard* 

* Je ne parle pas non plus de celles d'un très. riche 
» particulier 3 ne calculant point sur ses bénéfices , 
m se chargeant du risque d'expériences douteuses , 
r> naturalisant â grand frais des végétaux étrangers , 
» améliorant à tout prix des races d animaux dômes- 
» tiques % et enhn versant par le plus noble emploi f 
m son luxe sur ses champs. C'est des simple» spécu- 
» lations du propriétaire aisé f que je veux vous 
m entretenir* » 

Ces spéculations peuvent être de deui espèces très- 
différentes \ savoir ; les travaux de culture propre- 
ment dite , ou ira vaux de simple amélioration. 

Nous ne tuivron» pas Fauteur dans le développe* 
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ment qu'il donne de ses idées , nous nous contente- 
rons de diiequil fait consister lei spéculalions de ce 
propriétaire à employer des procédés nouveaux qui 
ne font point des expériences, mais imitées de bonnes 
méthodes usitées ailleurs et qui ont remplacé la routine 
du pays* 

Nous regrettons de ne pouvoir suivre 1 auteur dans 
tous les détails qu'il dorme sur les opérations auxquelles 
doit se livrer le propriétaire-cultivateur, les bornes 
de ce journal ne le permettant pas» On doit se 
souvenir , d'après le tiîre de l'ouvrage t que M. do 
Toncins entretient ses lecteur! des travaux qu'il a 
exécutés sur ses propres domaines; les conseils qu'il 
donne d'après ses propres expériences y sont bons à 
suivre dans tous les climats et dans tous les endroits 
où Ton se trouverait dans les m cinés circonstances 
où s'est trouvé l'auteur* 

M. de la CJiassagne a fait des observations sur 
la vigriA* Il fait connaître Terreur des cultivateurs 
qui > fumant la vigne avec des matières apunalet f 
dans l'espérance d'obtenir des produits pins abondans, 
qui sont quelques fois un lléau pour les propriétaires* 
Par là ils ont nui à la qualité de leurs vins , 
circonstance qui a porté dans le commerce un préjudice 
aux vins de france. 
En effet , depuis la révolution nos vins sont tellement 
baissés de qualité f que Ton ne trouve plus que très- 
rarement des vins de Bourgogne qui puissent supporter 
un certain nombre d années de garde > quelques mois 
de pièce de plus les rendent tellement mauvais 
qu'ils deviennent impotables ; la cupidité a obtenu 
la pas sur la probité et sur le soin de conserver une 
réputation intacte ; delà les reproches des correspondons, 
la nécessité d'établir des commis voyageurs qui 
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viennent tromper de leur mieux les particuliers ; 
1 augmentation du prix de ces vins de mauvais** 
qualité ( et tous les abus qui résultent des suites de 
cette cupidité mal entendue et si nuisible dans s?s effets. 

M. de Montbellet a communiqué une notice sur 
une nouvelle fWx a moissonner; on croira facilement 
avec l'auteur *pj* le travail à la faulx eM plus expéditif 
et plus avantageux qu'a U faucille , mais nous doutons 
que celle dont il donne 4a description réunisse plus 
d'avantages que la faulx en us.jge dans nos cantons. 

^A.Jlasi a lu un mémoire sur un engrais fait avec 
des os d animaux ; nous pensons que cette espèce 
d engrais peut être avantageuse dans tm pays où les 
autres espères manquent ; mais cet engrais serait peu 
ut lté et trop cour eux en Flandre où la maind'œuvre est 
sans doute plus chère que dans le département du PJiône, 

Les matières animales, au reste y ne sonr point une 
nouveauté dans les engrais ; depuis très-long-fems on 
fume les terres dans certains cantons de la france , 
avec les raclures et les dérhets des cornes des animaux 
qui ent servi dans les fabriques de coutellerie. 

Parmi les mémoires sur l'art vétérinaire , on distin- 
gué un appercu sur une maladie epizooùiqne 
aphteuse t par M* Gohier\ une dissertation sur le 
car ac tere, des epizooties , par M Grognier , dans 
laquelle on rencontre des vues saines sur ce fléau 
destructeur. Le même auteur a communiqué une 
observation sur une fièvre maligne qui a affecté 
les hêtes h cornas, dans une commune du dépar- 
tement de liséré* M Grognier conclut de cette 
observation que les cultivateurs peuvent , par de* 
moyens frriles , provenir la plupart de* maladie* 
qui ravagent l<-urs troupeaux. 
M. Qohiêr parU , dam *« obsenationr sur la 
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^sur 23o chiens vaccinés dans I intention de le s 



ç iccination des diffèrens animaux * des succès 

* - 

obtenus par le docteur Sacco , médecin à Milan , qui 
a préserva les moutons du claveau en les vaccinant ; 
qu! 

préserver du catarre nasal , n a vu qu'un de ces 
animaux attaque et périr; et que 83 poulains ont 
été paiement soumis avec succès a cette opération* . 

W Qrognier a encore donné une observation qui 
prouve ies avantages qui résultent de la clavélisation, 

A l'artirle histoire naturelle de ce compte rendu f 
M. le secrétaire parle d'une notice de M. Sionrsi 
aur'les insectes de Tan i S 1 1 , et sur les dégâts qu ils 
ont faits; l'auteur la fait précéder dune histoire 

<!e la science entotnologîque t dans laquelle 
il pjsse en revue tous les insectes qui se détruisent 
les uns les autres et maintiennent ainsi la balance 
dans l échelle des éires et les restreignent dans 
de justes bornes. ' * 

* M, Mouion+Fontenilh rend compte ensuite d'un 
mémoire de M da Iioissieu f intitule considérations 
sur les plantes vénéneuses > sur les formes, les cou* 
leurs *les odeurs qui lents sont propres 3 ainsi quû 
sur l$s lieux qu'elles habitent* 

M* de Bois sien , qui parait affectioner le régne 
végétal y cherche a justifier les végétaux vénéneux de 
leur qualité malfaisante en disant que l'art de 
guérir sait Lirer des antidotes de ces plantes que le 
commun des hommes regarde comme fune&tes. Nous 
convenons avec 1 auteur que ïa médecine emploie des 
poisons avec succès dans le traitement de certaines 
maladies; mais que daccidens graves nest - il pas 
résulté de ces essais avant de parvenir au but que 
l'on s'est proposé ! 

M* Deschamps , dans une notice sur le chenopodium 

M 2 
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amhrosioides 9 parait désirer de voir cette plante se 
naturaliser dans le département du Rhône Nous 
croyons qui! ne faut pas de grands efforts pour y 
parvenir, et quil suffit den semer une fois pour en 
avoir toujours , si nous en croyons au inoins notre 
propre expérience. Au reste cette plante a une odeur 
extrêmement forte, et nous doutons que les personne* 
dont les nerfs sont irrit. ' '^s, puissent supporter cett* 
odeur si elle était concentrée, 

M. Mouion-Fontenille , dans une notice sur le 
cochon d indë [ mus porcellus. Lin. ) cherche a 
concilier l'opinion des naturalistes anciens et modernes 
sur le nombre de doigts que les uns attribuent â ce 
quadrupède, en disant qu'il en a observé des indi- 
vidus conformes aux descriptions des uns et des autres , 
c'est-à-dire, qui ont six doigts, aux pieds de devant 
et cinq à ceux de derrière , ou quatre doigts aux pieds 
de devant et 3 a ceux de derrière, cettt différence 
tient, dit-il, â ce qu'il y a deux races de ces animaux , 
une plus grande et une inoins forte. 

Programme d an piix proposé pour 1812, sur 
cette question : 

» Jusqu'à quel point convient-ïl de propager dans 
m nos climats la culture des arbres exotiques , sous 
» le double rapport de l'utilité et de I agrément ; >• 
. On demande que les concurrens appuyent leurs 
assertions sur des observations et des faits bien 
constatés. 

Conditions du concours* 

Les mémoires doiVeut être adressés franc de port, 
avant le 3o juin 1S12 f ce ternit est de rigueur ), 
à M- Mouton- F onte nillà > secrétaire-perpétuel de la 
Société , place et maison du lycée, 

Les mémoires ne porteront point le nom Je i auteur } 
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mais seulement une devise. On y joindra un billet 
cacheté qui contiendra la devise , indiquera le nom 
et l'adresse de l'auteur. 

On n'ouvrira que les billets des mémoires qui 
obtiendront le prix t ou la mention honorable. 

Le prix , qui est une médaille d'or de 5oo fr. ^ 
ou la 111 fine râleur en numéraire , au choix des 
auteurs , sera distribué dans la séance publique du 
premier mercredi de septembre 1812. 

Les membres titulaires de la Société sont seuls 
exclus du concours* 



ACADÉMIE 

DES SCIENCES, LETTRES ET ARTS» 

DE MARSEILL E. 



Nous venons de recevoir de cette Académie 
la notice de ses trayaux pendant les années 1810 
et 1811 , la première par M. Casimir Ras tan t 
secréraire - perpétuel de la classe de littérature et 
d'histoire , et de celle des beaux arts ; la seconde , 
par M. Joseph-Fincent Martin^ secrétaire-perpétuel 
de la classe des sciences. 

Ces deux notices , en nous faisant connaîtra l'activité 
de cette Société savante, nous prouve que le véritable 
domaine des sciences t des arts et des lettres , est 
dans les grandes villes; pour mettre nos lecteurs â 
portée de reconnaître cette vérité, nous allons passer 
en revue tous les sujets qui ont été traités dans 
l'espace de rems qui fait 1 objet de ces notices. 

« Les Académies qui ne sont établies ni dans les 
grandes capitales de l'Europe , ni dans les villes 




Journal des À va demies. 



devenues le centre des grands établissemens dinsfruc* 
tïon publique, dit* M. Rostan t ne peuvent espérer 
que leur histoire soit d'un bien grand intérêt aux 
yeux des savans. La deslinée des Académies qui résident 
dans les capitales^est d'agrandir le domaine des sciences, 
et de proposer des modèles aux savans, aux littérateurs 
et aux artistes. Quant aux Académies de province % 
quoiqu'elles soient loin de pouvoir prétendre a ta même 
gloire littéraire, elles ont lieu cependant d'être satisfaites 
de la carrière qu'ii leur est donné de parcourir f 
puisqu'elles ont la rertitude de pouvoir se rendre 
cha pe jour véritablement utiles », 

* Propager les découvertes intéressantes dans les 
sciences > contribuer a réformer dans les arts industriels y 
les pratiques vicieuses et routiuières , former le goût 
des jeunes gens t encourager les premiers essais du 
génie f exciter par tous les moyens en leur pouvoir y 
le goût des bonne* études et de la solide instruction; 
voila certes T une mission assez glorieuse pour des 
personnes aniaiées du dê^ir d être utiles § désir qui 
caractérise essentiellement 1 homme de lettres , vra iment 
dl^ne de ce nom 

Apres ce court exposé % M* Hosian passe en revue 
les travaux de la classe des sciences. 

Sous le titre d'agriculture t il rend compte i°. des 
essais et des expériences de la focii'té relatifs à la 
culture du coron % travaux que les vicissitudes de 
l'atmosphère ont contrarié depuis trois* ans» 

a*. Des essais d une commission nommée pour 
s'occuper des moyens de perfectionner la culture des 
miniers et l'éducation des vers a sole.. 

3°. Des observations de MM. Delyle St -Martin 
et Sinctf * sur la charrue dont la Société d agriculture 
de Boulogne sur mer ? a publié le dessin et la description. 



I 
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4*. Des heureux surcés de la culture du tabac, 
dans les enviroTis cîe Marseille. 

5°. D'un mémoire de M. la Cour Gouffè , sur 
la culiure du sumac ( rhns coriaria dans lequel 
l'auteur observe que quoique le sumac croisse 
naturellement dans les montagnes des environs de 
Marseille, il ne possède pas la vertu astringente fi un 
de^ré aussi èminent que celui de Sicile j inaîs qne sa 
valeur permet d'espérer qu'on pourrait le cultiver 
avec profit, 1 y ^ m % 

6*. M. liostau y païle des regrets de l'académie sur 
ce qu'aucun propriétaire na repondu à l'appel quelle 
a fait a leur zèle et a leur intérêt , bien entendu , en 
les invitant â travailler à la réproduction de* bois 
et au repeuplement des forets. „ 

7 0 . Des mémoires qua fait parvenir à l'Académie 
M« Ducouedic % de Rennes 7 sur l'éducation des 
abeilles, et les discussions qui se sont élevées entre 
cet a^rtrulteur et M. Lombard* 

' 8*. Des piix que l'Académie a distribués sur lz 
concours qu'elle avait ouvert pour la fabrication du. 
sucre et du sirop de raisin % et des heureux résultats 
des expériences de M. Fonqum y qui est parvenu à 
obtenir par une méthode dont il est l'inventeur \ de 
fort beau sucre de raisin. 

Sous le titre Technologie! M. Casimir Rostari , 
parle du concours ouvert par V Académie sur la 
perfection du savon ; sur les soudes factices f et des 
différens efforts qui ont été faits pour parvenir à en 
fabriquer; de Tau distillatoire ; de la métallurgie , 
des pompes à' feu et d'un nouveau pressoir à écraser 
les olives , par M. Devisé ; d'un bélier hydraulique 
que M# fasss propose de faire mouvoir par ; le 
jeu des vagues de la mer , ce qui pourrait être 
fort utile sur les côtes maritimes. 
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L'article des sciences mathématiques n'offre pas 
moins de mémoires iméreàsans. M, le secrétaire s'étend 
partirulièreme nt sur les travaux qui occupent M. 
le baron de Zmch , à Marseille , sur lai traction des 
montagnes , travaux qui ont pour but de ronfirmer 
la théorie de Newton sur cette partie de la physique , 
qui , déjà , avait été l'objet des recherches de plusieurs 
savons distingués* 

L'article des sciences naturelles offre aussi beaurcup 
d'intérêt , om y voit que M. Casimir Rasian a 
fait part à l'Académie de ses observations sur le 
wiur&*a serpens de Linné , désigné sous le nom de 
serpent de mer y qui est bien dilférent du serpent 
de mer d' Aristote qui est le mur&na ophys* 

* Noi agriculteurs , dit M. Hosta/i sous le § ento- 
ynoïogte \ plaignent depuis quatre à cinq ans 
dun changement singulier dans notre atmosphère M 
qu'ils assurent sétre refroidi. Il est certain que plusieurs 
produits de notre terre rie sont parvenus dans cet 

■ 

intervalle qu'à une maturité imparfaite. La plus grande 
fréquence de nos pluies du printems , et le peu d in- 
tensité des chaleurs , est la cause de la non réussite 
de nos essais sur le coton et l'indigo. Deux obser* 
vations entomologiques viennent â l'appui re chan- 
gement dt, température locale. Les pins , qui parent 
encore quelques uns de nos valions échappés â la 
dévastation générale des bois , étaient de teins immé- 
morial ravagé! parla chenille processionnaire du pin, 
3omhf£ Piiyoûamp i de Keaumtir. ( Mém tom. 2 , 
pl. 7 , Jig. 3, pl Vlll , fig. 1 ~ \ z ) Cette chemlla, 
très - rare daft* le nord de la France , est presque la 
seule que les propriétaires de forets de pin eussent 
à redouter dans le midi ; mais la tente ou coque 
connu una qui renferme chaque famille en rend léché-* 
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nillage aussi facile qu'avantageux, Depuis environ 
îrois ans, le Ti ^nhy r pini de TJnné , autrefois 
extrêmement rare a Marseille et très-fréquent dans le 
nord , a pris la place des pujocatnpes , maïs nous 
sommes bien loin d'avoir gagné au change* Nos pin^ 
sont entièrement dévorés , récheinllage est bien plus 
difficile et ses résultats à peu près nuls , un grand 
nombre de ces cheni les faisant leur coque à part, » 

« Le passage inusité qui a eu lieu à NJjarseille du ig 
au 2? juia de cette année, de vols immenses de 
l'espèce de papillon appelé Papiiio Cardui , ou la 
b«lie dame, est le second phénomène emomologique 
que notre confrère attribue aux vicissitudes de notre 
température et qui lui a servi à développer ses idées 
sur les migrations des insertes moins connues; mais 
non moins curieuses que celles des oiseàux- * 
, Ce qui nous a paru le plus intéressant sous le titre 
médecine , sont les observations qui ont été faites 
sur le traitement du lètanos^ maladie si souvent 
funeste dans les pays chauds , et dont les exemptes de 
guérison sont si rares! les moyens curatifs qui paraissent 
les plus surs , consistent dans un traitement local habi- 
lement appliqué , dans l'usage de l'opium à grandes 
doses , des uiercunaux , *lea a f fusions et des immersions 
d'eau froide. Il parait, d'après le mémoire de M. 
Valentin^ ayant pour litre : coup d œil sur les 
tlifférens modes de traiter le tétanos en Amérique » 
que le suc d ai) et les fruits du solarium carolinense , 
ont de bons effets contre cette maladie. 

M* fiasse a produit un mémoire sur le mal de 
mer, dans lequel il prétend que cette maladie est 
occasionnée par le mouvement d oscillation auquel les 
personnes qui réprouvent ne sont pas accoutumées ; 



568 Journal des jécarlemiés* 

qui le mouvement oscillatoire donnant lieu i une 
pression inégale de Pair sur 1rs régions épigasîriques f 
il a éprouvé par sa propre expérience , que le meilleur 
moyen de s'en garantir , était d'appliquer et de serrer 
un fort carton sur (estomac. 

S'il ed Vtaic permis de joindre mon témoignage en 
faveur de l'opinion de M fiasse, je dirais que jai 
éprouvé ce rnènie effet , sans en connaître la cause f 
dans un petit voyage sur mer que je Bs en 1777 , 
où je fus préservé du mal de mer non par un 
carton , mais p t ir un gillet épais et d une étoffe très- 
ferme , q^i me comprimait l'estomac avec beaucoup 
de force , et qu'au retour , n'étant plus muni de ce 
gillet f je fus attaqué du mal de mer La lecture de 
la notice qui nous occupé , me rappelle ce fait que 
personne n avait jamais pu m 'expliquer. 

I/articlc des sciences historiques contient l'indication 
des mémoires sur Us moeurs et les usages des habitans 
des environs de Marseille ; fies rerlu relies de M. 
Casimir Itostan , sur les antiquités ; des mémoire! 
de bibliographie adressés à l'Académie par des person- 
nes qui lui sont étrangères, et parmi lesquels elle a 
distingué des observations critiques de M, Iluhand % 
de Marseille', sur le dictionnaire bibliographique de 
Fournitr f dans lequel cet auteur a remarqué un 
grand nombre de fautes; au reste, comme le remarque 
judicieusement M* le secrétaire-perpétuel , il est bien 
di Ifi ci le que ouvrages de ce genre en soient 

totalement exempts. 

À Tartic(e littéraire et critique M. R os tan passe 
en revue diffërens morceaux d'éloquence , de littérature 
ancienne , et de poésie , qui ont été adressées â 
l'Académie ; ce qui nous prouve combien est consi- 
dérable le nombre de personnes qui s'occupent de 
Vart des yen* 
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La 3*. division de ce compte rendu , traite des 
travaux de la classe des beaux arts, \ , 
Nous ne suivrons point M- Rostan dans la notice 
très sucrinre qtfil donne des travaux de sa Société 
sur cette partie de dos connaissances ; nous dirons 
simplement que le talens de ses membres s'est exercé 
sur I (irrhitecttflra , la sculpture , la musique t etc nous 
réserverons le peu d'espace qui nmis reste pour 
parier de la notice de ïB%\ f par M* Martin, que 
vous avons annoncée au commencement de ret article» 
Cette notice a été lue à la séance publique du 25 
août 1 81 1* ' 

M* Martini dans son début , s'efforce de fiire sentir 
Futilité des Sociétés littéraires, voici comme il s'expli- 
que. < . ÏÏem % 

« Lorsque des génies privilégies reculent les bornes 
des connaissances humaines , changent la face des 
sciences f inventent de nouvelles m^thod^s et publient 
ces dérouvertes qui ouvrent aux nations des ressources 
inconnues , il est utile que des Sociétés réunies par 
l'amour des sciences > des lettres et des arts, devenant 
les apôtres de .ces nouvelles doctrines , répandent et 
popularisent la science , proclament ces précieuses 
découvertes > en facilitent l'application à L'agriculture 
et aux arts % encouragent les essais et guident l'inex- 
périence : si d ailleurs elles excitent chez les jeunrs 
gens, le goût des lettres et des beaux - arts , si elles 
s'efforetnt de donner aux esprits cette heureuse direc- 
tion , si elles inspirent cet amour de l'étude , cette 
habitude du travail et de la réflexion, dont l influence 
est si puissante sur le bonheur de la société , eiles 
peuvent se flatter davoir concouru à ces nobles 
travaux »* ; 

« Telle est la tache que l'Académie de Marseille 
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s'est efforrée de remplir. Tel est le but quelle sest 
spécialement proposé pendant cet exercice, » 

Il est facile, en effets de voir que l' Académie a 
cherché à atteindre ce but, et que si elle ne fa pas 
atteint , c'est cjue tant qu il existera d^s hommes et des 
besoins - sans cesse renaissans t il exisu iw aussi des idées 
de perfection des diverses mit h pdf s employées pour 
trouver les moyens «le satisfaire a ces mêmes besoins. 

Les bornes de ceue seanrc , dit M-iritu t 

m'obligent à resserrer dans un cadre fort étroit les, 
objets que j'ai à mettre sou* ros yeux. Ce que dit 
M. le secrétaire, est applicable à notre journal ; nous 
nous bornerons donc à dire qu i! s est lenfermé dans 
le même cadre que son prédécesseur ; qu il ne fait 
en effet qu indiquer les matières traitées par les 
membres el les correspondons. Néanmoins il parle 
avec un peu d étendue des remarques de M la Cour 
Gofiffd sur la naturalisation des végétaux exotiques > et 
voici comment il s'exprime a cet égard* 

« Les végér^ux qui naissent dans dts climat! 
chauds ne peuvent s acclimater dans un pays froid 
par une transition brusque et subite A ce n'est qu'en 
les accoutumant à passer d une température chaude 
à une température plus douce , à f égéter ensuite 
dans un air fra^s que 1 on peut parvenir a leur faire 
braver des climats absolument froids ; M- la Cour 
Gouffè observe avec juste raison que le figuier indi- 
gène des climats brùlans de la Syrie, prospère aujour* 
é hui parmi nous, comme dans sa terre natale j le mûrier, 
que Ion cultive avec succès dtans le nord , fournit 
un exemple frappant de ce que nous pouvons obtenir 
par des soins bien entendus , et Marseille est un des 
points de l'empire les plus heureusement situés pour 
être un des premiers degrés de cette échelle, L'expé- 
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rien^e a confirmé la justesse des vues de M. G-ouJJa , 
et il est déjà parvenu à cultiver, en p f #mtf terrei 
plusieurs vi raux exotiques , qui n'a valent encore 
pu vîvre en France que dans des orangeries. Ce sont 
d« véritables conquêtes faites e« faveur dU l'agricuîtifre 
et des arts, » • 

On ne petit nier L'évidence de ces raîsonnemens ; 
il n'aurait peut-être pas été 'in différent de remarquer 
qu'il est , dans ie même pays , des végétaux t qui ne 
se transplantent pas toujours aven succès, -et que les 
plantes de montagnes , par exemple , sont souvent 
difficiles à s'accouLumer aw séjour des plaines ; que 
les plantes des pays du nord *>out p^ut-étre encore 
plûs difficiles à se naturaliser d<ms les climats châtras t 
que celles de ces derniers climats dans les pays 
froids, - t ! : 

On remarque dars cet article , que l'indigo des 
colonies, a été cdltivé avec succès dans le territoire 
de l'Iifa t par M. Icard de Rattuglini , qui a mis 
4ous les yeux de l'Académie des échantillons de l indigo 
qu'il a obtenu du plan provenu de sa culture , et 
qui ont été trouvés d'aussi parfaite qualité que les 
indigos du commerce les plus renommés* M, Icard 
a depuis continué ses expériences dans te département 
du Var. * 

De semblables essais , lorsqu'ils réussissent , 
honorent beaucoup ceux qui les font ; on peut les 
compter au rang des bienfaiteurs de leur pays; ce 
sont en effet , de ces découvertes qui font vivre 
éternellement le nom de leurs auteurs y et l'on ne 
peut nier que n'est la la gloire la mieux méritée. 

Cette partie de (a notice qui traite de 1 agriculture i 
est terminée par ( invitation que l'Académie a faite 
À M» Laurens de faire des expériences et des 



t 




57 2 Journal des Académies. 

recherches tendantes à découvrir s'il ne serait pas 
possible de retirer le ci: oui - cftvitc de nos plantes 
lacîifrres. Cette substance , devenue à' un intérêt 
majeur pour plusieurs arts , serait encore une conquête 
à faire sur le commerce étranger t et un tribut d« 
moins a lui payer. 

Sciences philosophiques! 5ous re titre M le secrétaire 
men lionne une traduction du livre de Galien intitulé 
ét X influence du tempérament iur les qualités de 

tu 

Dam cet ouvrage , dit M- Martin , peu connu et 
traduit pour la première fois en français, re philosophe 
mitlecia s'effosce de prouver , que si une bonne 
éducation ne gravait dans le cqeur de l'homme tes 
principes qui doivent être la règle de sa conduite , 
et opposer un frein salutaire à sts p< ssions ; ses 
facultés intellectuelles , les actes de sa volonté r ses 
qualités affectives , le vice et la vertu, dépendraient 
entièrement des qualités de son tempérament , que 
sa constitution physique serait la mesure invariable 
tie ses qualités morales* Son organisation seule le 
distinguerait des autres animaux ; en un mot , ce 
serait dans les lois du tempérament que l'on pourrait 
trouver la raison de linfmie variété des facultés de 

l'esprit. 

Malgré notre éducation nos vertus et nos vices ne 
dépendent* ils pas encore un peu de notre tempéra- 
ment? l'éducation nous corrige sans doute; mais nos 
passions remportent encore trop souvent sur elle t 
et nous pensons que cest à l'éducation que nous 
devons d'être avares, fourbes , dissimules; c'est elle 
qui nous rend intrigans, trompeurs , «upides, Hateurs , 
etc. , non que Ton nous enseigne tous ces vices , f 
mais pareeque nous en voyons tous lei jours des 
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«xemples dans la Société , et que ces défauts sent 

l 

inhérens k 1 état de sociabilité* 

Cette traduction est de M* L an tard ^ qui a com- 
muniqué i l'Académie deux auîres mémoires , lun 
sur l'utilité des expériences physiques pour établir 
la théorie des facultés de l'esprit , et les avantage* 
qui doivent résulter de la psychologie pour expliquer 
les phénomènes du système vital* 

L'autre sur le mécanisme des sensations agréables* 
Il a cherché d'abord a prouver que les anciens médecins 
ne connaissant point les nerfs, ne pouvaient expliquer 
la nature des sensations , et a déterminé ensuite ea 
quoi elles consistent lorsqu'elles sont agréables , il 
jette un coup-d oeil sur la nature animée t et il trouve 
que dans les êtres organisés les sensations se multi- 
plient en raison de la qujnûié et de la qualité des nerfs 
dont ils sont pourvus. Il conHud que tout est admira* 
blement proportionné dans l'univers , et que 1 insecte 
qui rampe dans les ténèbres , et Tèlre qui jouit de 
J organisation la plus heureuse , se rapprochent pour 
la somme de leur bonheur respectif. 

Sous l'article médecine , est mentionné un ouvrage 
de la plus haute importance sur l'art de prévenir les 
cancers au sein chez les femmes, La médecine 
préservative est sans Contredit bien préférable à celle 
qui a pour objet l'art de guérir , art trop souvent 
conjectural et incertain , aussi devons nous toute notre 
reconnaissance à ces médecins philanthropes qui 
cherchent à nous préserver des maux plutôt qu'à 
nous en guérir , et c'est à ce titre que 1 ouvrage da 
M. Robert doit être accueilli ; nous devons bien 
aussi plus de confiance à celui qui nous dit : préserve- 
toi f qu'à celui qui se vante de nous guérir ; mai* 
telle est la faiblesse de l'esprit humain , qui 
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croit plus facilement le charlatan qui lui fait de 
belles promesses, que * le sage qui lui donne des 
conseils sdlulaires , et cest par suite de cette même 
ernnr ei du pré p ugé que l on voit rejetter la vaccine 
préservatrice , pour laisser nos en fans en proie à 
une affreuse maladie dont les ravages sont connus 
depuis des siècles. 

Plusieurs mémoires importait* % ont été offerts à 
l'Acad éinie , sur plusieurs autres brandies de Tari de 

m, 

guérir ; mais qu'il ne nous est pas possible de 
signaler, faute d espace ; et cest par cette jaison 
que nous nt nous arrêterons pas à 1 article histoire 
naturelle, qui est très-court dans ce compte* rendu \ 
nous nous bornerons â indiquer que M. Risso , de 
Nice, a découvert deux nouvelles espères de poissons 
du genre physis T dont M* Mania aurjit dû T au 
moins nous donner les phrases spécifiques* 

Nous ne suivrons point l'auteur dans le reste de 
sa notice, nous nous bornerons à en extnare les 
concours que 1" Académie offre pour 1812 et 1810. 

L'Académie proroge à sa séance de pAques 1812 f 
le prix de 600 francs qu elle a proposé pour fauteur 
du meilleur mémoire sur les questions suivantes; 

L Que/le est la meilleure méthode a suivre pour 
la fabrication de la soude factice ? 

IL Qiiàls sont les procèdes 1rs / lus surs et les 
plus économiques pour captiver 1rs gat pernicieux 
qui s'exhalent pendant celte fabrication ? 

III. Quels seraient les meilleurs moyens de renar* 
ces gaz unies aux arts ? - 

L'intention de l'Académie étant de mettre de plus 
en plus ces connaissances , * la portée des Lbricans , 
elle exige que les ronr urrens joignent à leurs mé- 
moires 3 des plans et élévations suffisamment détaillés 
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avec les calculs nécessaires pour leur intelligence. 
Ce concours sera fermé le premier mars 1812. 
I/Acadéinie , convaincue que le succès de la natu- 
ralisation et de la culture des végétaux exotiques est 
essentiellement subordonné, dans nos climats % à la 
rapidité de leur développement et de leur fructifica- 
tion , décernera t dans sa séance publique du mois 
d'août 181", un prix dont la valeur sera au moins J 
de 000 francs , â l'auteur d'un mémoire qui remplira 
les conditions suivantes : 

I, Il détaillera les diffère fis moyens qui y dans la 
culture en pleine terre % ont ett employés jusquà 
ce jour^ pour accélérer la ^végétation des plantes f 
et fera connaître ceux de ces moyens qui peuvent 
être pratiques avec avantage dans nos climats* 

IL // rendra compte des expériences nouvelles 
qu'il aura entreprises t soit pour vérifier l'utilité 
des procèdes usités jusqiia ce jour y soit pour en 
trouver de plus efficaces, 

1IL 11 exposera et vérifiera de la même manière p 
les differens moyens qui ont été proposés pour pré-' , 
serve r les plantes des froids tardifs du printfims 
qui arrêtent ou retardent leur développement l , et 
peur les défendre contre les jroids prématurés de 
1* automne. 

IV. // donnera 1 c numération t la description et 
la culture locale , des variétés de végétaux utiles , 
et particulièrement du cotonnier, de /anrl, de la 
patate , etc* qui sont connues par leur précocité dans 
les differens pays où e/les croissent et qui , par 
conséquent } pourraient être naturalisées avec plus 
de facilité* 

Le terme de ce concours est fixé au premier 
juillet i8i3# 



il 
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Les mémoires doivent porter f une devise et le nom 
de rameur doit être renfermé dans un billet cacheté. 
Les membres et associés de I Académie «e* peuvent 
concourir , et les auteurs qui se seraient fait connaître 
directement ou indii ecieinent , seraient exclus de 
droit , â l'exception des concuu«ns pour le prix 
relatif â l'emploi de la vapeur dans la imbrication du 
savon , qui sont dispensas de la loi du secret. 

Tout ce qui est relatif aux concours doit être 
adressé, franc de port, avant leur clôture, â M, 
Casimir Rosian^ secrétaire perpétuel de 1 Académie, 

Arrêté en séance â Marseille, le 10 avril 1811. 
Signés : Joyeuse , ex-président , Jh.-Yt. Martin et 
Casimir Rostan f secrétaires-perpétuels. 



Prijc proposés par la classe de littérature et 
d'histoire* 

L'Académie proroge jusqu'au premier mars lSil, 
le concours quelle avait ouvert sur la question 
suivante : 

Quelle était la situation du commerce de Marseille 
dans les JCl*. , XII 9 * et JCIll*, siècles , et quelles 
furent les causes ami empêchèrent les Marseillais 
d'obtenir les mêmes succès que les Génois , les 
Toscans et les Vénitiens ? 

Les concurrens ne doivent pas se contenter d'extraire 
les compilations déjà faites sur cette matière ; mais 
recourir aux auteurs et aux actes originaux. 

Ce prix sera de la valeur de 600 francs* 

Dans sa séance de pâques 181 3 , l Académie décerner* 
un prix dont la valeur sera au moins de ono francs , 
pour l'éloge d Adam de Craponne t auteur du canal 
qui porte son ^îom et qui a fécondé une partie 
considérable du département des Bouches du Rhône, 
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projet de dériver les eaux de la Durante pat 
n canal d irrigation qui devait passer a Salon et 
fertiliser la Crau, était très-ancien. En iijji Alphonse t 
roi d*Arragou et cemte de Provence t en avait accordé 
la permission à Raymond de Bolène , archevêque 
d'Arles et seigneur de Salon ; mais ce projet était 
resté sans exécution , jusqu'au moment où jidam da 
Craponne de Salon f le plu* grand ingénieur de son 
teins, en obtint l'autorisation des maures rarionaux 
de Provence- Les travaux furent commencés en i554* 
et dans le courant de Tannée l55g , les eaux de la 
Durance arrivèrent dans la ville de Salon. 

Telïe est l'origine du canal d'irrigation de Cra- 
ponne y qui est ; à ce qu'on croit , le premier qui ait 
été exécuté en France, Depuis sa prise jusqu'à Arles, 
il parcourt , dans une longueur de 5492^ toises , le 
territoire de 16 communes, et féconde une partie des 
plaines stériles et pierreuses de la Crau* 

Ce travail , fait pour honorer un gouvernement , 
fut exécuté par un simple particulier qui eut à lutter 
contre tous les intérêts et les préjugés de son siècle, 
contre tes seigneurs et les communes elles-mêmes v 
mais son génie et sa constance triomphèrent de tous 
les obstacles. 

Adam de Craponne avait même conçu le projet de 
rendre son canal navigable. 

Il s'occupa sérieusement d'un projet plus vaste encore, 
celui du canal de jonction des deux mers, exécuté 
ensuite par Riquet. Chargé par le gouvernement de 
faire les nivellemens nécessaires depuis Narbonne 
jusqu'à Bordeaux , il avait déjà exécuté les travaux 
préparatoires de cette grande opération, lorsqu'il fut 
envoyé a Nantes f pour fdire démolir des fortifications 
mal conçues, Cest là qu'il fut empoisonné par des 

N 2 
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ingénieurs italiens* jaloux de ses talens, et r^u \\ mou- 
rut dans quatre heures de tems , à Page Je 49 ans. 
La vilie de Salon fut inconsolable de sa 1 mort. Le 
fox témoigna beaucoup de regrets sur la perte que 
l'état avait faite , et fit juyer et exécuter les coupables. 

On Jouit depuis deux siècles et demi des bienfaits 
iu canal de Crapownf t et U bienfaiteur était presqu ou- 
blié I Eu proposant son éloge , l'Académie de Marseille 
a voulu venger sa mémoire de cet injuste oubli , hono- 
rer le génie , le désintéressement et le malheur ; elle 
a voulu exciter l'émulation , en présentant un grand 
exemple de ce que peuvent entreprendra et exécuter 
d'utile, les talens et l amour de la gloire réunis ; elle 
a voulu rappeler à l'attention publique le projet du 
canal de Provence, qui aurait offert tes mêmes avan- 
tages aux territoires d Aix et de Marseille. Cette utile 
«ntreprise, que nos pères s'étaient HaUés de voir exécuter 
Ct qu'ils virent commencer , fut malheureusement aban- 
donnée. Quelle époque a jamais été plus favorable pour 
rendre un hommage à AdarQ de Craponne , que celle 
où le génie civil et militaire exécute les vastes concep- 
tions de Napoléon t pour ouvrir des canaux à la 
navigation, au commerce intérieur et à l'agriculture ? 

Cet éloge aura pour obiet de faire ronniiitre : 

I. La vie d' Adam de Craponne , ses taUns comme 
ingénieur , V état de la science à cette époque , ses 
vertus comme citoyen t les projets qu'il a conçus et 
ëxécutés , surtout celui du canal de dérivation des 
eau x de la Durance^ les persécutions qu*iiaép r ouvèef 
et sa fin tragique* 

IL L'état de l'agriculture $ du commerce , des 
usines et de la population dans les communes 
mrrosées par le canal de Craponne , avant son 
exécution , et leur état de prospérité toujours 
croissante jusqu'à nos jours* 



m 
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III. Les nouveaux déveioppemens et lâS amèlio* 
rations dont ils seraient encore susceptibles. 
Cette dernière partie ne sera pas de rigueur. 
Le concours sera fermé le premier juillet 18 13. 
Les mémoires doivent porter une devise et le nom 
de Fauteur doit être renfermé dans un billet cacheté. 
Les membres et associés de l'Académie ne peuvent 
concourir % et les auteurs qui se seraient fait connaître 
directement ou indirectement , seraient exclus de 
droit. ./ 

Tout ce qui est relatif aux concours doit être adressé, 
franc de port , avant leur clôture, i M. Casimir Jlostan f 
secrétaire-perpétuel de l'Académie. 

Arrêté en séance t a Marseille, le 10 avril i8n« 
Signés : Joyeuse f ex -président , Jh -Vt. Martin ti 
Casimir Rostan t secrétaires perpétuels» 



VARIETES. 



DISCOURS SUR LA VACCINE. 



Les préjugés nuisibles à ta Société ne peuvent êtrê 
que des erreurs i et doivent être combattus* 



D, s tristes préjugés déplorable victime t 

Tenple inconstant et vaia qu'un fol orgueil anime , 

Qui pour faire le mal t'agites eu tous sens , 

Qui te conduis toujours en dépit du bon »eaa \ 

Esclave de la mode et des sottes pratiques 

Qu'on te voit respecter dès qu'elles sont antiques; 

Qui redoute le bien alors qu'il est nouveau , 

Qui braves sans frayeur le plus cruel fléau t 

Par un esprit bifcarre et sot et ridicule r 

Siulemeat pour iea lieu tu mies incredulf, 
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Vois-tu ce charlatan sur ses trétaux monté ? 
À Yen croire il pourra te fendre la santé ; 
Ses contes qu'il débite avec tant de jactance 
Te font prendre son baume en toute confiance. 
Faut-il vous Chauffer? 1) vous échauffera* 
Faut-il vous raffraichir7 II vous râffraîchira. 
Ce remède efficace est en tout admirable , 
Et jamais sous le ciel on tien vit de semblable. 

n Prenez, prenez, Messieurs, vous dit-il hardiment 
a* Jamais vous n'avez, vu pareil nuduMment. 
» Je donne )a santé pour un prix toi t modique , 
» Cet imprimé vous offre une preuve authentifie 
« De toutes les vertus qu'il a contre vos maux* » 

Par cette audace extrême il éblouit les sots. 
Admirez les effets de sa rare élnfjuence ; 
Voyez auprès de lui cette grande affluenre 
De Badauds achetant ses remèdes trompeurs , 
Se pousser, se presser au milieu des clameura , 
C'est à qui le plutôt pourra vuider sa bourse , 
Le pauvre même j met sa dernière ressource; 
Puis à longs traits il boit le dangereux poison, 
Ua médecin vient-il pour lui parier raison ? 
Il est sourd à sa voix , à Sus sages maximes ; 
Il croit qu'il veut le mettre au rang de se* victime! » 
Tant il est asservi par un sot préjugé. 

Cependant si de maux il se trouve alfligé , 
S'il succombe aux effets d'une douleur amere , 
II écoute avec calme un conseil sain Mire, 
Maij si le charlatan vient s'offrir k ses yeux f 
C'est son sauveur t c'est lui qu'il écoute le mieux* 
Il prendra son remède avec pleine assurance , 
Et suivra ses avis avec persévérance ; 
Pour le désabuser ou fait un vain elfort, 
Son obstination le conduit à la mon. 
Hélas , s'il y pouvait arriver sans souffrance! 
Mais il languit long-tems conduit par l'espérance \ 
Débile et fatigué par re triste combat , 
L4 plus vive douleur Rattache k son grabat} 
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Par un espoir trompeur à souffrir il Ranime t 
Mais la mort k pas lents a marqué sa victime ^ 
II fait pour l'éviter des efforts superflus , 
\\ se cr^yâit guéri ; vain espoir ! il n'est plus» 
C'ess ainsi qu'une mère aux préjugés en proie 
Dans ses jeunes eufatis plaçant toute sa joie; *» * 

Les voit naître, embellir et croître sous ses yeuxj 
M.iis bientôt un démon cruel et furieux 
Vient troubler le bonheur de la jeune famille * 
Dans son cri! menaçant la férocité brille } 

L'hiver il vient d'un pas tardii et chancelant* , 

L'été vous le voyez orgueilleux, insolent, 

IVun pas précîpi té traverser les campagnes. 

Dans sa course hardie il franchit les montagnes, 

Frappe sans s'arrêter tous les jeunes enfans, 

Quelque fois dans sa course il terrasse les grands.. 

Sou traîn est composé d'affreuses maladies , 

De fléaux, de malheurs, de maux , d'épidémies; 

On voit à ses cotes l'appareil du trépas 9 

Variole l'embrasse et ne le qtrtte pas. 

Bien plus terrible encor que sa sceur d'Amérique " T 

Elle vient angrnenter la détresse publique* 

Tout tremble. à son aspect , tout tombe sous ses coup* , 

Tout semble redouter son funeste courroux. 

Malheur, malheur à ceux qu'elle guette au passage? 

ltllc n'épargnera ni le sexe ni l'âge. 

Insensible aux accens , aux pleurs de la beauté t 

Tout sentira le poids de sa férocité» 

Ne se lassant jamais d'accumuler les crimes, 

Ceux qu'elle poursuit moins sont encor ses victimes j 

La laideur et la peste accompagnent ses pas. 

Mais elle vole enfin vers de lointains climats; 
Sur un autre hémisphère exerçant ses ravages , 
Elle se plaît surtout chez des peuples sauvages* 
Sans défense et sans art ces malheureux humain* r s 
Succombent par milliers sous ses traits assassins» 
Ce don que nos ayeux ont fait a l' Amérique , 4 
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Echange trop cruel du mal siphilitiquc , 

Est un fléau pour elle inconnu jusqu'alors, 

Présent digne de nous pour les nombreux trésors 

Que nous avons conquis sur ses peuples tranquilles 

Ea poYtant nos fureurs dans leurs heureux agiles : 

Tant notre avidité redoutant le repos , 

En s'emparam des biens s'empare aussi des maux. 

Voyez ce monstre affreux auprès du Kanu.v îudale 
Qu'il accable des train de sa fureur brutale ; 
Grands, petits, jeunes, vieux, subissent mémo snrî , 
Et toute la peuplade est en proie à la mort (i). 

Parmi ncus, j'en conviens, on la voie moins cruelle 
liais trop souvent encor son atteinte est mortelle \ 

e 

Tous ceux qu'elle poursuit en sont défigurés , 
On la voit aisémeut à leurs traits altérés ; 
Lnîssant de son passage une profonde trace , 
Que rien ne peut guérir , que la mort seule efface 
Pîus féroce souvenL elle mène au tombeau 
De faibles rejetions échappes du berceau ; 
De traits bien réguliers, d'une belle figure, 
Son burin sait en faire une horrible gravure ; 
Des yeux vits, cchtaos qui jettent mille feu* t 
Sont métamorphoses en des objets hideux ; 
Par elle une peau doute et bientôt rendurcie, 
Un teint frais n'offre plus qu'une teinte obscurcie, 
La bouche se contracte et le nez est rongé, (*} 
D'affreuses cavités Tépidcrme est chargé j 
11 semble que le feu parcourant le visage t 
Ait imprimé partout des traces de sa raye. 
Àh ! ce n'est rien encor dYtre dtf^nre ! 
Mais l'esprit du malade imbécille , égaré 
Reste privé souvent de toure intelligence, 
Tant cette maladie a sur lui d'influence ! 



(*} Le dernier licmisuchc de ce vers offrira peut-être une 
idée irvp degnntaute ; mais peut^on présenter cette affreuse 
maladie sons un aspect trop hideux ? f$ crains d'être resté 
encore an-dessous de la vérité* 



* 
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Mère»! ce* rr, de craindre; un dieu consolateur 
V,t terra **er enfin ce Héau destructeur, * 
iVun nourricier de ri lomme il prendra Tant! dote (a)* 
De cette de* ouvene écoutez l'anecdote. 

Un savent médecin conduit par le hasard (5) y 
Dans les champs dispensait les set ours de son Art 
Aux villagRois craignant l'horrible variole, 
1! l'inocule euvain j précaution frivole ? 
Le virus est sans force, un virus plus puissant (4)» 
lienin dans s^s effets et surtout innocent , 
Aux coups fie «on lival oppose une barrière 

I mpénéirabJe aux traits de l'affreuse matière. 
Surpris d'inoculer sans fruit et «ans surcèfr, 
Pour cou naître la eau&o il remonte aux effets* 
O miracle ! il apprend que le sein d T im vache 
liecèle le bienfait que son savoir lui cache» 
Soudain rempli de joie et le ca*ur palpitant y 
Avec sa découverte il revient triomphant* 

II fait plusieurs essais dans l'ombre et le silencê^ 
Il réussît ; à Londres il court en diligence (-5). 
Sans ruai ri sans douleur les enfans sont sauves > 
Ils bénissent la main qui les a préservés. 

Salut brave Jeûner , notre reconnaissance 
De tes hrillans succès t'offre la récompense. 
La nouvelle est portée aux monstres des enfers i 
De leurs cris douloureux ils font gémir les airs ; 
Le démon de l'Afrique en a frémi de rage (u) ; 
Il voudrait fie venger d*un si sanglant outrage ~, 
Mais efforts superflus ; triste et découragé 
11 a recours enfin au honteux préjugée 

» Ami, lui dit le monstre t on m'affronte* on me bra 

* Tu pourrais me venger , le peuple est ton esclave ; 
*> Viens, suis-moî , qui pourra résister à nos coups? 
« Tu règnes sur les sots en despote jaloux \ 

3* Sans toi tous les fléaux abandonnant le monde , 
« Chacun vivrait heureux dans une paix profond© 

* Les hommes qui partout encensent tes auteh y 
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» Sains d'esprit et Je corps deviendraient immortels. 

» Tu ne me répond» pas; tu gardes le silence ! » 

Le préjugé sourit d'un air de complaisance. 

» Va ne crains rien t dit-il * cesse de t'affliger* 

» De me* sujets bientôt je saurai te venger. 

a» Anéantir les maux! c'est me faire un outrage; 

» Que deviendraient mes droits si l'homme était plm sage? 

* Je saurai rétablir mon empire perdu , 

«1 Et me faire adresser l'hommage qui m'est du. 
» It est vrai f sur les sots je sais régner en niaîtrt; 
» La sottise ma sœur va me faire connaître. 
» Ne m'abandonne point tu verras en ce jour 

* La raison disparaître et se grossir ma cour ; 
x> Avec moi si les maux restent d'intelligence, 

u Nous régnerons en paix sur la mortelle engeance, « 

Il ce tait et sa bouche exhale un sou fie impur > 
Par lui iVsprit d*uu sot est devenu plus dur, 
Partout avec fureur il blâme la vaccine. 
Le sage envahi lui trie; » avant tout examine, 
v Et ne blâmes jamais un secret inconnu; 
» Que l'empire du vrai soit par toi reconnu, 
u Crois en l'expérience > elle ne trompe guère , 

* Et ne rejene pas un moyen salutaire 

» De préserver de maux l'enfance et la beauté , . 

* Adore le* décrets de la divinité 

» Qui voulut au poison opposer l'antidote ; 

» Entre les pn-jin/és toujours ton esprit flotte 

« Alorsqu'on les écoute ils troublent la raison, 

« De deux adolescens faîi la comparaison v 

1» L'un est beau, son teint trais, sa charmante figura 

x Annonce sa vigueur et sa forte future j 

» Il doit t et avantage au bientaisHnc Wcin. 

» L'autre d'un mal cruel qui germe dans son sein ^ 

» Forte sur tous ses traits les plus affreuse* marque*; 

1» Il serait plus heureux si h ciseau des Parques 

m Eut moissonné *e> jours encore à leur printeras. * 

Inutiles discours ! le* sots sont plus ardena 

A décrier partout l'innocente pratique 
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À les persuader c'est eu vain qifon s'applique * 

Leur esprit trop êtr • >i t ne vcni rien écouter. 

D'un préjugé fune-re ils n'osent s'écarter. 

n Pourquoi j poiucpioi vouloir pénétrer ces mystères? 

» Conduisons nous toujours comme l'ont fuit nos pères; 

» Celte Vaccine impie et qne vous pronei tant (7)1 

># Par des marx plus certains se termine souvent; 

» Ou du moins quelque rois nous l'en voyons suivie j 

» Assez de maux sans doute affligent notre vie 

m Sajs que nous empruntions uti venin étranger-, 

» Un remède nouveau n'est jamais sans danger ; 

» Nous plaignons de bon Couir ceux qu'une folle audace 

» À fait tremper les mains dans le sang de leur race, 

( Disent ces sots mortels dépourvus de raison ) 

» La Vaccine est sans doute un dangereux poison \ 

« Respectons les secrets que Nature nous cache ; 

* Qu'est il donc *le commun entre nous et la Vache ? ( 8 } 
x> Pourquoi d'un mal impur infecter notre sang ? 

9 Nons en avons assez qui nous pressent le flanc ; 
» soyons toujours prudens imitons le vrai sage t 

* Qui veut trop pénétrer an ciel fait un outrage- » 
Insensé raisonneur! quel blasphème as-tu dit? 

N'es - tu pas étranger au pain qui te nourrit? 
Cet arbre que mûrit l'ardente Canicule ( 9 ) , 
Qui calme dans ton sein la fievre qui te brûle 
A-t-iî quelque rapport avec ce mal cruel ? 
Crois- tu que le Vaccin va te rendre immortel ? 
^ Qu'il chasse le poison qui circule en tes veines? 
Qu'il soit un spécifique aux plus cruelles peines? 
Détrompe- toi ; déjà , retiens bien ce discours 9 
Si le mal est formé , le mal aura son cours ; 
Le Vaccin n'y peut rien \ applique le d'avance t 
Attends ses résultats en toute confiance ; 
Son effet sur le corps n'est que subordonné ( 10 ) \ 
Sache donc employer un bien que t'a donné 
Un Dieu rempli d'amour , et l'adore en silence. 
Mais tu vas m'objecrer l'énorme différence 
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Entre fe sp„éci6f[Ue applicable à nos manu. 

Et ce fluide impur extrait deft animaux. 

Le mal peut échapper» U douleur e*t certaine. 

Banni» de ton esprit une- crainte aussi vaine. 
Cet os que dans son sein ils cliien a digéré ( il ) 
Of)Ve-t-ii à te^irnaux un teinéde assuré? 
Ces restes dégoùtans d'une vieille momie; 
Ce &uc si parfumé d'un animal d'Asie ( la ) , 
Cette drogue fétide arrachée au castor t 
Que lu prends sans dégoût et tant d'autres ênc^r 
Dont je pourrais grossir cette liste trop !•!■ -vr , 
( Seulement d'y penser \cu\ mon cour se soulève ) 
Croisa tu qu'il* sont pour p&us des remède* plas sains ? 
Qu'ils ont plus de vert'is ? des effets plus certain* ? 
It bue te détromper f le charlatan t'abuse; 
Sous des dehors pompeux il te cache sa rate ; 
Toujours le pliiîantrope aime tes intérêts , 
Pour le mieux éclairer il te dit s*s secrets. 
Le hasard le conduit ? il trouve la Vaccine \ 
Sur cetie découverte il mudnc , examine 
Lorsqu'il e^t assuré de ses effets constans , 
Pour t'en faire jouir il ne perd point de ttuns » 
Il produit au grand jour l'heureuse découverte. 

Toi q li ï d'un jeiine enfant déplore encor la perte t 
Tu redoute* le niai , il le faut prévenir , 
La Variole arrive et pourra te punir. 
Jette un tendre regard $ur ta jeune famille» 
Da is ses jeux innocent tu la vois qui sautille : 
Bientôt un mal hideux rend tristes , aubaine , 
Des enf,in& qui croissaient sou* l'aile des vertus 
Prends-garde 1 ils vont périr 4* lïS l es bras de leur mère, 
Victimes de l'erreur leur cnnpahle pore ! 
Reponds : est-ce pour toi ijue tes en Iaxis sout nés? 
Le Ciel pour leur malheur te les a-t-il donnas ? 
Tu leur dois tous tes soins et touto ta tendresse , 
Guide les pas* irembhuu do leur faible jeune*** j 
Sois prévoyant pour ouï tu fera* ton devoir ; 
La patrie a parlé couronne son espoir. 
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i ) Kf toute !a peuplade est en proie â la mort* 

Vojpt le* v oyages de Les-cps an Kamtschatka t vous 
y lirez que lorsque la petite vérole régne dans ce paya 
déjà si disgracié de ta nature , elle y fait périr les trois 
quarts de la population* Est ce bien le cas de faire des 
objectioDs contre la vaccine T lorsqu'on agissant on peut 
espérer de sauver un nombre prodigieux d'îndi vulus ? 
(a) D'un nourricier de î'iioniiriîi il prendra l'antidote* * 

D'une vache. C'est à juste titre que je donne â ce 
quadrupède utile le nom de nourricier de l'homme ; 
c'est surcoût d*iis les pays de montagnes qu"il lui est 
justement acquis. 
(5) Un sivaur médecin conduit par le hasard. 

Le docteur Jenner en inoculant en 1797 la petite 
vérole A Ilerkeîey , comté de Glocester , vit avec surprise y 
que beaucoup d'individus étaient inhabiles à contracter 
l'inlo<-i ion variolique. Il en rechercha la cause* et il 
apprit que ceux qui avaient eu le Cowpox , ne prenaient 
jamais la petite vérole. Cette découverte rengagea <\ 
faire beaucoup d'expériences qui lui réussirent tontes ; T 
il en publiâtes résultats eu 17^8 , ttàns un écrit intitulé ; 
an inquiry in ta the causes and ejfects 0/ thr Cowpox * 
or çariolcc voccince . 

1 c parlement d'Angleterre t en témoignage de la 
reconnaissance nationale t lui a accordé une somme d« 
10,000 liv, sterliu ( 242,000 fr. ) , et il a arrêté quo 
le roi serait prié d'y joindre 5oo liv. sterlin ( 12,000 fr. }, 

Le parlement a depuis accorda â Jenner 10,000 liv „ 
srerlîn , de plus* 

Si nous en croyons M* Husson f médecin a l'hospice 
de "vaccination, à Pans , le savant Jenner n*est pas le 
premier qui ait fait des observations sur la vaccine j 
il rapporte que M. Nash , chirurgien i Shaftsbury , more 
en 1785, a laissé un manuscrit dont les dernières 
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©Nervations paraissent recueillies en 1781* Le mariai rit 
contient plusieurs propositions qui sont la base fonda— 
mentale de toute la théorie % et la pratique de i* 
vaccine. 

1% La vaccine n'est pas contagieuse, 
3.*. Elle n'est pas accompagnée d'éruptions 
3*, Klle est rm préservatif assuré contre la oerîte vérole, 
6°, Les personnes qui ne peuvent être infectées de U 
patrie vérole f ne peuvent gagner la vaccine, 

S*\ La vaccine diffère de la petite vérole en ce qu'ell* 
attaque les animaux» 

Les vaches ne peuvent avoir le co\vj)nx qu'une 
seule (ois, ! ê 

ii 0 . M, iW-j/i ne sait pas* si une personne qui a eu 
la petite vérole peut prendre le Cowpox. 

Husson , recherches historiques et médicales sur la 
ViHYÎne, l>*. é.lt tioii page 17. 
i \\ Le virus est sans force. 

Les expériences rapportées par M, lîusson f clans 
rouir rage ciré , prouvent que le virus de la petite vérole 
e>t inariif <\ on l'inocule sur un sujet vacciné ; voici 
celles qu'il rapporte page 3f). 

s*. La matière prise sur nue vache le cf* jour t et 
inoculée sur un enfant > donna la vraie vaccine. Le 
j <»ur on lui inocula la petite vérole, et les piqûres 
^'effacèrent prompt emen t. 

5*. La vaccine se développa sur un enfant vacciné ; 
. l'inoculation de la petite vérole pratiquée le 6 e . jour 
resta sans effet^ 

5 e , La matière d'une vache inoculée à uu enfant, 
produisit Ja vaccine. Ensuite on lui inocula la petite 
vérole, sans que les piqûres se soient enflammées» 
(5) H réussit; A Londres il court en diligence. 

Ceci n'est pas exact , le docteur Jenncr n'alla pas 
à Londres y répéter ses expériences ; mais elles le furent 
par les docteurs Pearson et Simmons qui , de concert 
avec le docteur Woodwille , médecin de l'hôpital d'iao* 
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culatttm , proclamèrent les résultats heureux de la dé- 
couverte de Jenner. Ihid , pag* 3o* 

(6) Le Démon de l'Afrique en a frémi de rage. 

On pense que la petite vérole fut portée par les 
Abyssins en Arabie , dès le 4** siècle. Delà elle passa 
en Égypte , à Constanrinople y et, par Farinée que 
Jnstimep envoya en Italie contre les Gotha , elle se 
communiquât aux Lombards qui en infectèrent les 
Bourguignons dans les incursions que ceux-ci firent ca 
Italie , dans le 6*. siècle. 

(7) Cette vaccine impie et que vous prônez tant f 
Par des maux plus certains se termine souvent* 

Il est certain que les accidens qui sont résultés de 
l'insertion de la Fausse vaccine, n'ont pas peu contribué 
à prêter des armes aux détracteurs de la véritable ; 
cependant on devait être bien rassuré par la bonne 
foi qu'on mise les médecins philanthropes dans l'aveu 
qu'ils ont fait des méprises dans lesquelles ils sont 
tombées; maintenant que la vaccine est bien connue 
on ne peut sans crime rejetter cette pratique salutaire* 

Si on écoute les détracteurs de la vaccine, toutes 
les maladies qui suivent la vaccination T même un an 
après qu'elle a été pratiquée , doivent lui être attribuées. 
On ne peut certes pousser plus loin la rage du paradoxe 
et de la mauvaise foi, La vaccine ne donne pas l'im- 
mortalité ; elle ne préserve pas même des maladies 
qui affligent le cours de la vie; profitons donc de te 
qu'elle a d'avantageux , sans étendre plus loin nos 
prétentions. 

(S) Qu'est-il donc de commun entre nous et la vache ? 

Que savons-nous si les animaux ne portent pas en 
eux des principes qui les préservent des maladies qui 
nous affligent ? ah ! s'ils pouvaient nous fournir des 
préservatifs contre cette horrible maladie qui empoisoune 
les sources de notre existence, quel service on rendrait 
a l'humanité. N'est-il pas déplorable en effet que 
d'innocentes créatures portent la peine due aux dérégle- 
rions des auteurs de leurs jour»? 
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(g) Cet arbre que m(u'\r l'ardente caninde. 

Le quinquina ou écnn e du IViou , qui est un puissant 
spécifique contre la fièvre, 
(to) Si le mal est formé , le mal aura son coati. 

Si le sujet qu'on vaccine est dê\i infecté ilu virus 
variolique , la vtueine ne le préservera pas, l^s deux 
maladies man lieront ensemble, de même la variole 
n'a aucun pONyjur sut un sujet vacciné : c'est ce nue 
l'expérience a établi d'une manière a ne pouvoir être 
révoqué en dotue. La vaccine n'est vraiment préservât! ve 
qu'autant que le bouton vaccin est parvenu à son 
degré d'inertie , c'est-à-dire , lorsque le fluide qui en 
découle a perdu sa force reproductive* 
{m) Cet os que dans son sein uu chien a digéré. 

Ce remède dégoûtant esr t onnu dans les anciens dispen- 
saires sous le nom d*A!kum Gr&cum. 

Ne se sert-on pas encore des cautbarides , des clo- 
portes, des sangsues, e^c.? pourquoi n'emploirait-on 
pas le fluide vaccin ? les secrets de la nature sont 
impénétrables; profitons de ses bienfaits, et délivrons- 
nous du travers de vouloir tout expliquer. 
(12) Ces restes dcgïutans d'une vieille momie, 
Ce suc si parfumé d'un animal d'Asie , 
Cette drogue fétide arrachée au Castor. 
Le musc et le castoreum. 

Il aurait été trop long de parler de tous les 
remèdes que Ton tire du rogne animal ; au reste il 
n'est pas plus étonnant de leur emprunter des remèdes 
que d'en faire notre principale nourriture. 

Je terminerai ces notes , par une réflexion qui mé 
parait capable de ramener les plus obstinés antagonistes 
de la vaccine. Ou cette inoculaion préserve de la petile 
vérole , ou elle n'eu préserve pas. Si elle en préserve» 
c'est un bienfait inappréciable ; si elle n'en préserve pas 
comme elle n'occasionne ni douleur ni malaise sensible, 
l'individu vacciné reste dans le même état qu'auparavant » 
et il a couru la chance d'être préservé d'un mal hideux 
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qui 1* défigure presque toujours > lui occasionne souvent 
fie* infirmités , et lui donne même la mort. 

Il était bien coupable te médecin de Francfort 
détracteur de U vaccine , d'inoculer , contre le gré 
et à Tinscu des paréos , la petite vérole au lieu de ta 
var-ciue , et qui fit périr l'enfant sur lequel cette 
opération avait était faite / les parens lui intentèrent 
un procès ; mais cela ne leur rendait pas la malheu- 
— use victime de sa méchanceté \ si j'étais souverain § 
'^ordonnerais qu 1 un homme qui se rendrait coupable 
d'un pareil attentat , le payât de sa vie* 
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Nous invitons nos abonnés à vouloir bien nous 
faire passer sans retard lté prix du renouvellement 
de leur abonnement qui est toujours de 18 fr. rendu 
franc de port f par la poste , partout l'Empire. 

Toutes les pièces concernant le journal et qu'on 
désirera y faire insérer, devront être adressées ainsi 
que le prix de l'abonnement , francs de port à M. 
Prigket, Imprimeur des Administrations et du 
Journal , à Valenciennes. 

Les Lettres et Paquets qui ne seront point affranchis 
resteront au rebut* 

On s'abonne à Paris , riiez M. Scheeff f Imprimeur f 
passage du Caire, n°, 110. 

Et chez M. J,*B.-D. HÉCAKT^fils, rue des grès 
St f Jacques f n*. 10, 



Jos eph de ROSNY, propriétaire* rédaciëu r. 



À VaUacîcunes, de l'Imprimerie *3« B.-J. Pmowit Aiué 
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g Errata du Numéro o, 

Pag. 4a4, Ijg* Si , P*au des gaz, lisez l'eau , des gae, 

Pag 4*5* lig i3 t Cressi 

Pag 4 2 ^i ^g- J 9t athenés, «aliènes- 

Pag« 427, lig. 1 , rétornjue, lisez rhérorique 

Pag. 4^3, lig 21, cet amour de U cite, enfin , lis*z 

cet amour de la cité enfin. 
Pag. idem lig 33, les cités, //j-<*z les sites, 
Pâg. idem, lig, 34 , premières pleurs /*\r*tz premiers 

pleurs. 

Pag. idem. lig. 39, liste heureusement lisez liste t 

heureusement. 
Pag, idem lig 41 , nos tribunaux nos temples t 

/z\r#s nos tribunaux , nos temples 
Pag 4 2 9i M Delacroix . Delaroy. 

Pag. 4^0, lig- 9 , bâti , lisez bâtis. 
Pag idem lig 21 , limpr^ssion , l'impulsion, 
Pag 4^^* lig 18 , rien, fcr&z reçu. 
Pag. idem lig 20 , diriges , lisez digérés. 
Pag idem lig 26, s'il s en lut présenté , c'est f lisez 

s'en fut présenté j c'est. 
Pag 4^4 > '*g 2 ne pc^t nuire , lisez ne nuit. 
Pâg. l 7 * âU numéro intitulé, lisez au 

nuuièro ^ , intitulé* 
Pag idem lig, 35, /a honte êt les places f lisez 

la honte êt les pleurs. 
Pag. 43fi lig " » synommie , lisez synonymie. 
Pag éfiy lig i5 et \6 % le déparent qvioiquen général 

bien #^rit il contient , li&rz le déparent. 
s Quoique en général bien écrit ; il contient. 
Pag idem iig 21, cest davoir, lisez c'est celui 

dVroir. 

Pag. 4^8 iig- 53 , vorens * lisez *volens. 
Pag, 440 li^ 1 approfondis des jugement , lisez 

approfondis f - deï^j^geinens. 

N*. 10, Pag. 460 )ig« z3, trocKus, //j*2 homm«. 



